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INTRODUCTION 


Dans les mémoires précédens, qui composent mon ouvrage 
numismatique, la monnaie particulière de la France et de lAn- 
gleterre nous a occupés séparément : elle offrait aux recherches 
l'unité d'objet et de vue. Dans ce troisième mémoire , nous avons 
à parcourir un aggrégat de différentes monnaies de nations dis- 
semblables entre elles, | 
. Nous allons traiter de la monnaie des deux péninsules du midi, 
l'Espagne et l'Italie; de la monnaie des trois couronnes du nord: 
Je Danemark, la Suède, la Norvège; des trois états slaves: la 
Bohème , la Hongrie, la Pologne; de la monnaie d'Allemagne, et 
de certaines pièces kufiques arabes , Que j'ai eu occasion d’obser- 
ver. Les péninsules, qui ont eu des rapports très-rapprochés, 
très-suivis, avec d’autres systèmes de culture que le chrétien, 
qui furent immédiatement engagées dans des relations commer- 
ciales avec les états où l'or et l'argent continuaient à soutenir 
l'équilibre commode au négoce en gros; ces péninsules, dis-je, 
se distinguent du reste de la chrétienté par leur monnaie, qui, 
de bonne heure, établit une balance juste entre différens métaux. 
Le cuivre, l'argent , Por , furent frappés en Espagne et en Italie, 
lorsque , dans le reste de l’Europe ultramontaine, l'argent seul, 
blane, brun ou noir, affaibli jusqu’à l'infini, donnait la matière 
de toute sorte de numéraire à la fabrication. Le billon sévissait 
quelquefois contre la monnaie blanche, et le pauvre nord fut 
infecté de fragiles bractéates. Le système ultramontain ne pou- 
vait se mettre en comparaison avec le système péninsulaire , éta- 
bli sur des bases plus solides, plus à portée de la civilisation 
matérielle , grandement avancée. Les changeurs et les agioteurs, 
dans leurs opérations lucratives, connaissaient le secret de la 
dissemblance, et nous sommes forcés de la distinguer, parce que 
le gros d'argent , qui, vers la fin du XIII: siècle » Conjointement 
avec l’or, rapprochait les deux systèmes monétaires , et qui est le 

terme accepté de nos observations et de nos recherches, n’eut 
aucune influence sur la monnaie des pénimsules. 


Mais il y a un autre point de vue qui rapproche toutes ces 
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espèces divergentes, qui réunit cet aggrégat disparate, ce sont 
les rapports réciproques du type. Toute notre attention est tour- 
née sur ce point , elle est loin de voir couronner ses efforts; elle 
cherche cependant à se frayer un chemin à travers tous les dé- 
tours et toutes les incertitudes. 

J'irai donc reconnaître, dans des articles séparés, d’abord, le 
type espagnol et italique ; puis celui des trois couronnes scandi- 
naves et des trois états slaves. J’entrerai alors dans une digres- 
sion historique où l’on verra comment les peuples sans argent 
peuvent être pécuniers et conserver les monumens monétaires 
pour les curieux. L'Allemagne fera le sujet de mon dernier arti- 
cle; mais je m’y trouverai aux aboïs dans mon long voyage. 
Quelques observations générales termineront l'ouvrage. | 
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_Je ne connais aucune publication sur la monnaie d’Espagne, 
excepté celle de Mahudel, qui a consacré deux planches pour 
faire graver quelques pièces du musée royal. Ces planches ren- 
ferment les variétés très-insuffisantes de la monnaie aragonaise, 
les monnaies trop récentes et pour la plupart du XV: siècle. 

La collection de M. Norblin , riche dans cette branche de la 
numismatique, me fournit seule des détails plus nombreux et 
d'un intérêt qui n’est pas indifférent aux observations générales 
sur la numismatique du moyen-âge. Toutes les figures espa- 
gnoles de la planche XVI sont tirées des clichés très-nombreux 
que M. Norblin m'a communiqués, ou des pièces originales dont il 
me fit cadeau. Les pièces aragonaises remplissent plus de trois 
siècles (1035-1400 ); celles de Castille n’embrassent pas un espace 
aussi étendu. 

Or, la monnaie de Castille , que nous offrons, ne peut donner 
des résultats aussi larges que l’aragonaise. La position même de 
la Castille , plus écartée du système de l’Europe féodale, ne pou- 
vat fournir que peu d'objets dans les relations des empreintes 
de la monnaie. L’Aragon était plus en contact avec la France, 
llialie et la Sicile , elle peut offrir dans sa monnaie plus de rap- 
Ports avec la monnaie des autres peuples. 


ABAGON. 


. La monnaie de la Marche d’Espagne, qui, depuis, fit partie 
intégrante de l’Aragon , existait après la chute des Carlovingiens : 
Mais elle ne m’est connue que de nom. La monnaie des comtes de 
Barcelone, de Tarragone , de Roussillon; la monnaie d’Aussone ; 

‘s maneus d’or, le tern , le quern ; la brune, bessonaya, doblenca, 
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le denier ut sic, le réal xamberc, sont évalués: mais leur 4 
m'est inconnu, et je ne sais pas s il fut publié. 

Les petits états s’y formaient ‘pour combattre les enr cf 
de Saragosse, Sanchez le grand les réunit ( 1000-1035 }; à sa mort 
ils se séparèrent de nouveau. 

Ramirez , roi d'Aragon (1035-1063), battait sa monnaie am 
profil sinche et à la croix, s’intitulant rez Aragonensis. Ce type 
prédomina la monnaie aragonnaise jusqu’au XVI: siècle. Leprofil 
gauche, la croix et les légendes subirent certains changemens : 
je vais les indiquer. ms | 

1. Le profil gauche parait être le seul accepté par la monnaie 
aragonnaise. Sur les pièces de Ramir (1035-1062) et de Sanchez 
(1063-1094) (pl. XVI, 1, 2), il fut couvert d’un bonnet ou bien 
Ja tête Fut nue et la chevelure peignée en bas. Puis il se couvrit 
d’une couronne. Elle était à trois globules, Je Ja vois encore telle 
sur les pièces de Jacques (1213-1276) (pl. XVI, 4). En mème 
temps, la monnaie de Jacques, frappée à Montpellier, entre 1272 
et 1276, à l'inscription dominus Montis pessulani, publiée par 
Mahudel, n° Ÿ , et par Tobiesen Duby, offre, dans le champ, une 
croix entre quatre couronnes tréflées. Je prés que c’est le 
moment où s’effectua l'échange de la couronne triglobulaire, en 
celle à trois trèfles. Dorénavant , les suivantes sont tréflées. Avec 
le changement de la couronne, la coiffure du buste, la. parure 
de la poitrine , devinrent aussi plus recherchées , et la chevelure 
peignée en deux boucles (pl. XVI, 6,8). En PrOvèhé , les rois 
d’Arragon se faisaient quelquefois fguror de face. (pl. IX, 25). 

2. La croix fut d’abord haussée, avec cette particularité, qu? elle 
offrait à sa branche inférieure de petites fentes, qui semblaient 
vouloir indiquer que la croix à branches égales fut placée sur un 
pied plus élevé que la croix elle-même. Une telle croix, ou plu- 
tôt son pied , fut très-souvent ornée de feuilles. La croix, haussée 
au commencement du XIITe siècle , céda à deux autres. 

La croix patriarcale, peu connue ailleurs, s'établit sur la 
monnaie aragonnaise sous le long règne de Jacques Ier (1213- 
A LL Elle servit depuis d’exemple à certaines pièces angevines, 

de Naples, de Provence et de Hongrie. Elle ornait la monnaie 
aragonaise jusque vers le XVe siècle (pl, XVI, 4, 7). | 

Le même Jacques Ier (1213-1276) Jonnanelstil à une autre 
croix. Ses branches sont égales, prolongées et légèrement pâtées. 
Elles occupent toute la surface de la monnaie et touchent le gré- 
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_ metis de la marge. Ainsi, elles percent la légende et la divisent 
en quatre sections : elles traversent le cercle du champ. Dans le 
champ , entre ses branches, on voit cantonnés , en regard, l’an- 
neau et trois boules. Cette croix est une attribution particulière 
de Barcelone (pl. XVI,5,6,7). Vers la fin du XIII: siècle, elle 
parut dans la France méridionale et en Italie ; elle y était accep- 
tée , simple, sans les anneaux et les boules. Vers la fin du règne 
de Jacques (1272-1276) elle parut sur la monnaie d'Edward , en 
Angleterre , cantonnée dans toutes les écartelures du champ, par 
trois globules. La monnaie d'Edward communiqua son acquisi- 
tion à la France septentrionale et à l'Allemagne. 

… 8. Dans les légendes, il faut observer leur contenu et leur 
caractère. Quant au caractère , je remarquerai que l'antique ro- 
main commenca à être affecté d’étranges courbures au milieu du 
XIIIe siècle ou vers sa fin. C’est alors que parurt VE arrondi ou 
fermé, €, 4. L’X et LS furent aussi fracturés. Au XIV: siècle, 
Jes autres lettres ,T , A, U, N, furent défigurées ; enfin , le carac- 
tère gothique s’établit comme ailleurs. + 

Le contenu de la légende embrasse un nom de roi et son titre. 
La pièce, pl. XVI, n° 1, nous offre HHMISSIII-REX-XARHGO 
NENSI. On voudrait peut#être y lire Ramis Sanci,et l’attribuer 
à Sanchez Ramirez (1063-1094). Mais une autre pièce donne 
simplement le nom de Sanchez. Je crois donc que Ramissuw 
n’est qu'une défigaration de Ramirez qui fut fils de Sanchez le 
grand (1035-1063), Ramires rer Aragonensis. 

- Sur les pièces suivantes de notre pl. XVI, on lit : 

SANCIVSREX:RAGON (1063-1094) (n° 2). 

_ PETR REX ARAGON(1196-1213) (n° 3 ). 

_ IACOBVS:R4 X:ARAGON (1243-1276) (n° 4). 
PA TRANS D4I GRATIA RG X (1276-1285) (n°6). 
PA TRUS D4 1 GRA RAX ARAGON (4336-1389) (n° 8). 

La pièce ci-devant citée , de Montpellier, offre aussi des gratia 
rex. I paraît que l'extension de la légende, par cette formule , a 
commencé sous Jacques Ier, sous lequel le type de la monnaie fut 
surpris par plusieurs autres nouveautés. 

La monnaie de Barcelone offre cette particularité, qu’elle parait 
seule s’arroger la eroix à branches étendues et cantonnées d’an- 
neaux et de pommes; qu’elle avait le privilége particulier de se 
nommer sur sa monnaie civitas Barcinona (Mahudel, n° 2, 3, 
1,8, 14). Elle marquait sa monnaie du profil royal, mais quel- 
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is elle indiqua son nom et son titre sans y ajouter le n 
de l’état (IACOB’ REX 1213-1276); quelquefois même le roin”æ 
était guère nommé, et la pièce de Paroniaue reste anonyme 
(pl. XWI,6, 6, 7). 4 + 

La monnaie de Navarre suivait le type aragonais. La pièce de 
SANCIVS REX NAVAA, chez Mader (n° 12), est de Sanche V_ l 
(1076-1094) et ressemble au Sanche d’Aragon (v. n. pl.n° 2), … 

Par ces exemples , communiqués en différens exemplaires et | 
variétés, par M. Norblin, nous voyons le commencement 4 
durée des différens objets de l'empreinte aragonaise : 






Profil gauche. . . . . . . 10385 — —. —, — — — — 
OR. nee « « 5 1035 — z: 

Couronne triglobulaire. . 1100 —  — 1276 +: 
Couronne tri-tréflée . . 1270 —  — 
La croix surun bâton. . . 1035 —  — — 1213. rf 
La croix patriarcale. . . 12183 — —  — 
La croix de Barcelone. . . 1213 — —  — 
Dei gratia . ....... 1970. 
Les armoiries... . . . . . 1970. — — 


À la mort de Sanchez le grand , la Castille se détacha plus dé- 
cidément du système aragonais et elle se ligua plus étroitement 
avec Léon. Fils de Sanchez le grand , Ferdinand , roi de Castille  - 
et empereur, s’empara du royaume de Léon en 1037, et, depuis 
ce temps, Léon et Castille se séparaient ou s’unissaient, maïs 
finalement composèrent une unité indissoluble. 

Quelle était leur monnaie primitive ? Je ne puis faire à ce sujet 
que des conjectures. Le protil droit, la croix carlovingienne, leca- - 
ractère romain , comme celui de la monnaie aragonaise , eompo- 
saient le plus ancien type castillan. Je pense que le profil offrait 
une tête nue ou bonnetée , puis ceinte de la couronne à trois glo- 
bules. Je le crois , et j'espère appuyer mes préto mp EE 
férentes remarques sur les pièces plus récentes. 

Sanchez II, fils de l’empereur Ferdinand , mourut , en 1072, 
avant la prise de Tolède ( 1085 ). Tolède fut defrais en possession 
de deux Sanchez, de Sanchez III (1157-1158 ) et de Sanchez IV 
(1284-1295). La monnaie de Tolède , qu'on voit sur la pl. XVI, 

9 , doit ètre attribuée à Sanchez IIT , dont le règne fut très-court. 
Si on la compare avec la monnaie aragonaise, on y remarquera 
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Je même caractère, la même configuration des lettres , qu’offrent 
nos pièces aragonaises antérieures. Le buste porte la couronne 
triglobulaire qu’on voit sur nos pièces aragonaises postérieures. 
… Cette pièce de Tolède offre , d’un côté , un profil droit, et au- 
tour TOLETH ; de l’autre côté, une croix carlovingienne, ayant 
les anneaux accrochés à des pointes de ses branches pâtées, et à 
lentour SANCIVS REX. Elle diffère beaucoup de la monnaie de 
la fin du XII[: siècle : elle est de Sanchez III (1157-1158), qui 
eut en partage la Castille et Tolède (pl. XVI, 9) (1). 
Ferdinand le saint réunit Castille et Léon (1230-1225 ). nl 
voulut indiquer hautement cette réunion par les emblèmes des 
deux états qu'il fit empreindre sur sa monnaie. D'un côté, un 
château > F. REX CASTELLE ; de l’autre, un lion 4 ET 
LE GIONIS (pl. XVI , 10). Il faut chutes que cette pièce de Fer- 
dinand offre un caractère différent de la pièce précédente de 
Tolède. L'E y est arrondi, l’A ne ressemble plus à l’'H. Le même 
” changement nous offre les monnaies aragonaises du XIIIe siècle. 


(1) M. Bohl, de Coblentz, possède une superbe pièce castillane d'Alfons III, 

fils de Sanchez, frappée à Tolède en 1188, offrant simplement les inscriptions et 
les légendes arabes en caractère kufique mauresque, dont on voit la lecture et 
l'explication ci-après, p. 12. 
. L’explication est donnée par M. Klaproth, excepté l'inscription da revers, au- 
dessus de laquelle il y a une croix. Il a dit qu'il n'a pas pu lire, et il n'a proposé 
que la lecture de la troisième ligne, & Lys messiassienne, chrétienne. 
Je dois l'idée de l'explication à l'amitié de M. Theologue , professeur à l'univer- 
sité libre de Bruxelles : il croit que l'inscription se rapporte à la croix ; les autres 
seront peut-être plus heureux à remplir les lacunes qui restent. | 

Cependant, et les autres interprétations s'écartent un peu de l'explication pro- 
* posée par M. Klaproth. Je l'ai communiquée à M, Kazimirski, et il a remarqué 
qu'elle ne répondait pas scrupuleusement aux traits kufiques. M. Klaproth a lu 
dans Vinseription prince des Francs, CosSs AI M. Kazimirski lit prince 
des Tee observant qu'au lieu d'emir el katholikin , il y a emir el ca- 

M. Kazimirski remarque encore dans le kufque une forme extraordinaire du 
nom de saint-esprit , où il y a USE) se rouki ? haddousi, avec un 
wau , ce qui veut dire esprit sanctifié, ou très-saint. 

Dans la légende de l'avers , le nombre de mille, 4 n'y est pas; il est sous- 
entendu. L'année 1224 de l'ère safarienne ou espagnole , répond à l'année 1188 de 


l'ère vulgaire. 
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pe var après sa conquête (1248-1252). 


Linichés de ln croix fat: on songe jusque nsds An SE | 


cle. Voyons sur la planche XVH, n° 11 , la monnaïe de Sanchez, 
qui offre, d’un côté, un profil à la couronne triglobulaire, et 


tout autour 5H SANCIT REX ; de l’autre côté, la croix earlovin | 


gienne cantonnée d’un astre et d’un T, Toletum et tout autour 


»H CASTELLE LE GIONIS. La monnaie est frappée à Tolède, son 


type a des relations avee la première que nous avons attribuée à 
Sanchez III; mais le profil y est retourné à gauche, et le carac- 
tère est du XIIe siècle , tel que nous l’avons observé sur la pièce 
précédente de Ferdinand. Il est donc indispensable d'union 
cette pièce à Sanchez IV (1284-1295 ). aid 

Rebelle envers son père, Sanchez IV contribua beaucoupätrans- 
former l’ancien type. $’il ne fut pas le premier à y introduire le 
portail ou le château , il fut au moins l’opérateur de la transfi- 
guration de la couronne triglobulaire en une couronne tréflée. 
J'ai dessiné sur ma planche XVI, 12, 13, deux pièces de San- 
chez IV, au portail : l’une frappée à Léon, l’autre à Tolède, 
comme on le voit par les lettres L et T , placées dans le centre du 
portail. Si l’on y observe les couronnes , elles ne sont plus à trois 
globules , et celle de la pièce de Tolède est fleurisée de trèfles. 
Cette métamorphose de la couronne coïncide singulièrement avec 
la date de l’apparition de la couronne tréflée en Aragon. La date 
castillane est un peu retardée. 

Les pièces d’Alfonse XI (1312-1350 ) offrent la TS 
flée dans sa perfection. Le grand billon de Castille, Alfons 
dei gratia rex Ca, frappé à Tolède, à la tête de face F > la 
légende dominus michi. adjudor. ed. Les lettres y DRE 
rées, arrondies et courbées (», pl. XVI, 15). 

Mais les petites pièces du même Alfonse et de Jean (1374- 
1390) (pl. XVI, 14, 16) prouvent qu’en Castille l'écriture an- 
cienne romaine “résios plus long-temps à à ces manier TOR 
les, qui torturèrent leur forme. La pièce de Jean , qu’on voiteur 
notre planche XVI, 16, fut frappée à Séville. 

Par ces exemples, nous voyons le profil droit disperattue dsvnt 
le gauche , la tête de face prendre aussi sa place , la couronne tré- 
flée remplacer la couronne triglobulaire. Cependant le portrait 
du roi n’était point un objet indispensable : souvent il cédait sa 
place aux symboles des deux royaumes. Sur différentes pièces 
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particulières à la Castille, Pierre (1350-1368) { Mahudel, n° 4) 
et ses successeurs remplacaient leur image par les lettres royales. 
” Les emblèmes symboliques des deux royaumes prenant la place 
_ de la tête, forcèrent la croix à évacuer le champ. Le lion avait, 
tantôt la tête nue, tantôt couverte d’une couronne. Le château 
est à trois tours, dont celle du milieu est plus élevée : maïs, sur 
différentes pièces, ce château ressemble à un portail flanqué de 
deux tours, 2 mp d’une croix haussée ou fixée sur un long 
bâton. 
Le caractère changea et varia vers la fin du XIV: siècle, et au 
XVe il fut parfaitement gothique. 
Le Tieu où la monnaie était fabriquée était communément 
marqué par les initiales de Séville, Tolède, Cordoue, Burgos. 
Ilest très-rare de rencontrer un nom  énééa, comme IABN , Jaen, 
sur certaines pièces de Henri IV. À l'apparition de la couronne 
tréflée, la formule gratia dei prolongea la légende royale. Al- 
fonse XI y mit une sentence ; elle fut suivie, prolongée et insé- 
rée en deux rangs par ses successeurs : dominus michi adjutor et 
ego dispiciam inimicos meos. 
I paraît que les armes de Léon et de Castille ne furent réunies 
dans un mème champ qu’au XV: siècle. Le champ fut partagé en 
quatre : Les première et quatrième écartelures furent destinées 
aux armes de Castille , la deuxième et la troisième à celles de 
Léon. Jean II et Henri IV , qui, le plus souvent, ajoutaient leur 
cartus , frappèrent la monnaie à ces armes. Henri II 
(1800 1106) Ééappañt aussi, comme ses prédécesseurs , la mon- 
naîe particulière de Castille , répétait son nom de chaque côté de 
* La monnaie (v, pl. XVI, 17, 18). 
Les légendes proliigées , les armes multipliées , le burin des 
graveurs plus recherché , furent communément le partage de l'or 
et de l'argent fin, et ils se communiquèrent très-rarement au 
billon. 
… De ces observations résultent quelques dates pour les différens 
détails du type, qui ne sont pas suffisamment réunis, mais qui 
sonten harmonie avec celles d’Aragon. 
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Profildroit , + ur. « a 1157 | 
Profil gauche. . . . ... 1584 — —  —  — 
Tête de face. . . . . . . . 1313 —  — — 
Couronne triglobulaire. . 1157 —  — 1295 
Couronne tréflée . . . .. 1296 — —  —— 
La croix carlovingienne. . 1157 —  — 1295 
Le château et le lion. . . . 
— séparément. . .. 12380 — — — — — 
— réunis. « . . . . . 1406 
Deus mihiadjutor.. . . . 1312 — —  — 
Deigratia .. ,..... 1970 — 
La lettre royale dans le | 


CAD: « + -. = » « 1350 4 





L4Ssæ y AN) anis Asas (pr (MANU pa Usb yael 

Avens : dans le champ. Prince des catholiques, Alfons, fils de Sanche , par la 
grâce de dieu et par son ordre. | 

oise 299) ai & AL xvoss JLuyall 1x ere 


Marge. Ce denier , frappé dans la ville de Tolède, l'année (mille) deux cent L 
vingt-quatre, de safar. 





plc} SU) Last} Ga + 
Revens : dans le champ +, . . (le signe) de la religion chrétienne , de dieu 
. «+ «+ le très-grand. 


Lu yf 


Marge : Au nom du père, du fils et du saint-esprit, il n'y a que Jui seul, Ce- 
Jui qui eroit et qui est baptisé sera sauvé. 











MONNAIE D'ITALIE. 





C’est pour la troisième fois que je reprends la monnaie de la 
péninsule italique. La première fois, c'était la monnaie des 
Ostrogoths et des Lombards qui fut l’objet de mes observations ; 
puis la monnaie italienne des Carlovingiens et de l’époque qui 
devança l'invasion saxonne et la domination allemande : main- 
tenant, l’histoire de la monnaie ultérieure à l’époque de cette 
mémorable invasion, va nous occuper. Je vais donner une notice 
succincte de son type et de ses relations avec les différentes au- 
torités qui agitaient la politique italienne. 

Les savans Italiens ont fait des recherches réitérées pour 
débrouiller l’origine et les différentes chances des espèces de 
leurs nombreux états : leurs efforts parvinrent à établir des dates 
qui dirigent dans les recherches ultérieures. Par l’écriture et 

ntes marques , ils reconnaissent le siècle des pièces. Ils ont 
indiqué l’époque de la monnaie de chaque ville, et ils ont 
compté le nombre des villes qui ont fabriqué leurs espèces. 
Voici la liste chronologique tirée de l’ouvrage de Carli Rubbi. 


de temps des Goths. Frioul. Weibelinques. 
Venise. | 
Pac Naples. Parme. 
Paie, Sicile. Gaata. 

Rome. Sardaigne. 
L'empire d’'occident Messine , 1139. 
Le temps des Lombards. rétabli. Plaisance , 1140. 

À _Asti, 1140. 
Milan. Salerne. Suse , 1150. 
Gênes. Amalfi. Savoie, 1150. 
Lucques. Tarente. Montferrat. 
Pise, | Brindisi. Cremone , 1155. 
= Camerino. Bergame, 1156. 

| . Capoue. Florence , 1175. 
Benevent. …. 


Ascoli, 1037. 


14 MONNAIE D'ITALIE, 





Traité de Constance. Trieste, 1260. Casale. à 
1183. Aquila , 1252. Marchesi del Monte. 2 
Peruggia , 1261. Macerata. U 
Sienne , 1186. Mantoue. Pesaro, . 
Brescia , 1187. Padoue. Saluzzo. 
Volterre , 1189. Cortone. .. Senigaglia. 
Bologne , 1191. Rimini. Urbino , 1471. 3 1 
Arezzo , 1196. Turin , 1280. Fossembrone , 1471. 
Ancône. Vicenze. Viterbo , 1474. ! 
Gubbio. Trento. Savona, 1494. >. : 
Novare. Pistoia , 1270. Musso. ie intl 
Ferrare. Fermo, 1315. Lecco. 
Como . Carmagnola. Novellars. "1"? 
Tortone. Récanati. Mirandola. 
Aquilée, 1204. Desana. Guastalla. 
Modène , 1256. Fano. Teati. BL vert gate FE 
Reggio, 1233. Lavagna. Viugevano. 
Forli, 1240. Messerano. Coconati. PP CAE 


Il faut y ajouter quelquss lieux dont l’époque n’a pas été dé- 


terminée : 


1, b7h° #4 
Chieri. Citta di Castello. Sammartino e Casti- 
Castiglione. Sabionetta. glione.. 4 dirièe 
Massa e Carara.  -  Gonzaga. Trino. bn chtis 
Cibo e Malaspina. Bozzolo. Vignati et Lodi. 


, 4 


Le nombre en monte jusqu’à cent. in Éd 

Ce nombre toujours croissant fournit des variétés qui se sé- 
parent ou se groupent, pour composer un système distinct , de- 
puis la chute des Lombards. Nous avons observé la marche à la 
manière byzantine , tant de la monnaie de Bénevent que des au- 
tres dans la partie méridionale de la péninsule; la marche de la 
monnaie de Rome, qui réunit les marques carlovingiennes à des 
byzantines, et de celle de la Lombardie, qui se transforma sim- 
plement en monnaie carlovingienne, wi 


1. Dépérissement de l’ancien type; monnaie impériale et papale 
(960-1060). > 


Depuis la descente d’Otton le grand en Italie; depuis la con- 
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quête de la Lombardie et son mariage avec la reine Adélaïde, la 
monnaie lombardo-italienne entra en possession des Allemands, 
La preuve en est dans la monnaie très-nombreuse frappée aux 
noms d’Otton et d’Adélaïde, et les deniers nommés Ofholins 
(Gottfr. Viterb., lib. I, inter script. rer. Germ. Strurü,t. I, 
p. 1035; item compilatio chronol. , ibid., p. 1090). 

Dix ans après, Otton alla à Rome pour y réprimer le désordre 
et le scandale, y rétablir l'empire, prendre la couronne impé- 
riale , et se mettre en possession , comme souverain , de la mon- 
naie papale. 

Nous avons dit que les évèques de Rome profitaient de l’ab- 
sence des empereurs pour frapper leur monnaie simplement à 
leur coinet à leur monogramme, Jean XII , nous l'avons dit, jouit 
de l’'usurpation de ses prédécesseurs (Muratori, 42). Il se soumit 
cependant à signaler le nom d’Otton, qui remplaca celui de S. 


Pierre. La monnaie offrait d’un côté >XDOM P 
IOANES PAPA ; de l’autre côté une tête de face, PA 
KOTTO IMPERATOR (961-963). À 


Il paraît que l’usage du type indépendant était si bien établi, 
qu'il n’offensait point l’autorité impériale. Léon VIII, élevé, 
protégé et soutenu par l’empereur Otton , en 963 et 964, réunit 


sur certaines pièces le nom de l’empereur LEO 
avec le sien dans une inscription trilinéai- NI PAP 
re, ne marquant le revers que de l’image OTTO 


deS. Piérre; mais sur les autres il n’insérait dans l'inscription 
trilinéaire que son propre nom et titre , et .DN: 

au revérs, il conservait l’image de Saint «LEO N: 
Pierre (Muratori, 44 , 45). PAPE 

_ Il né nous reste plus d’autres monumens monétaires du temps 
des Saxons de la monnaie indépendante, Toutes les autres pièces 
connues sont sujettes à l’autorité impériale d’Otton. L'empreinte 
était variée, mais elle n’offre plus de monogramme, si ce n’est 


de la ville de Rome et de l'empereur. 

Benoît V (964) marquait son coin d’un rf< P 
côté de la tête de face , accostée des pre- BE 
mières syllabes de son nom et de son titre.  LÆ P 


De l'autre côté, les noms de S. Pierre et d’Otton réunis, rem- 
plissent la légende , et dans le champ est le nom RO 
de Rome (Muratori , 46, 47). MA 

Jean XIII (965-972) placait dans le champ les quatre lettres 
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d'Otton en monogramme et l’entourait de son T Ep 
propre nom, DOMIOHAPAPA, dont il n’y a que O! Orica 





les premières syllabes. Au revers, dans le champ, T 
une dextre entourée du nom de S. Pierre (Mur. , 48). 
Benoît V (972-973), marqua le champ de ses D 
propres premières lettres et les fit entourer du B E 
nom et du titre d’Otton II, XOTTO IMPEROM. à | 
Au revers , l’image deS. Perse: Lx 
Benoit VII (975-984) transloqua les trois noms de la monnaie 
encore d’une autre manière. Dans le champ, les My om 
premières de son nom sont entourées de »4SCS. N: Bu 
PETRUS. APostolus. Au revers, un édifice est Dh 620 


circonscrit de la légende HOTTO. IMP. ROM. Dans les monnaies 
de Benoît et d’Otton II, l'addition d’imperator romanus està ob 
server. 

La monnaie de Sergius IV (1009-1012), paraît indépendante 
et singulière. Elle offre d’un côté le mono- 
gramme de Rome, avec la légende ÆkSCSPET R + 
RVS; de l’autre obté, dans le champ, sont les A 

G quatre premières de Serge et la légende SA - | 
S E LVS PATRIE. Sa monnaie parut à 
R et ne fut point soumise à être chargée de l’au- 
torité impériale , puisque c’était la vacance dans l'empire sas 
Henri n’était pas encore sacré. 

A mesure qu’on avance dans cette période, les monqueees 
disparaissent. La dépravation scandaleuse des papes leur Ôtait 
toute considération et les assujétissait aux partis qui se rele- 
vaient pour dominer. Ainsi , avec la perte de leur pouvoïret leur 
influence à Rome, ils perdaient leur monnaie. On en- 
core la monnaie de Léon IX et de Henri II (1049-1055 ). Elle offre 
d’un côté »ÆXSCS PETRVS, et dans le champ LE 
Leo papa. De l’autre côté HHENRICVS MP sn- OP 

ROM perator , et dans le champ, Romanorum. — I 

ANO faut présumer que la monnaie des papes exis- 

RV tait jusqu’à ce moment sans interruption. On 

cite encore une pièce plus récente de Pascal II (1099) : nous en 
parlerons plus bas. Mais ce qui est sûr, c’est que vers ce temps, 

la monnaie papale disparait pour longitude, Elle ne fut pas 

vaincue et anéantie par l'autorité impériale, mais par les auto- 
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_ rités suprêmes de la ville de Rome et du peuple de Rome. Ainsi Ja 
‘monnaie du pape tomba dans l'obscurité et s’évanouit. 

Toutes Ja partie septentrionale de l'Italie fut enveloppée dans 
le titre de royaume de Lombardie. L'autorité royale ou impériale 
y exerçait tout son pouvoir sans autant d’interruptions ou de 
vacances qu'à Rome, où la cérémonie seule du couronnement 
établissait les droits des souverains allemands. C’est pourquoi 
toute la monnaie de Milan, de Pavie, de Verone , de Lucques, 
de Venise elle-mème, est purement et simplement monnaie royale 
et impériale des Otton et de Henri IL (pl. XIV, 42-45, 49-53). 

Lueques et Venise figuraient dans leur champ les images de 
front de leur patron avec leurs légendes >X4 Sanctus. VVLTus. DE. 
LNCA #RXX (sanetus) MARLVX.VENELIA. Sur les pièces que 
nous réproduisons, pl. XIV, 42, 49, on lit sur l’une *ÆXOTTO 
REX (Otton II, 983-996); sur l’autre #4 ENRILVS.IHDED, 
imper (Menri Il, 1013-1024). Sur celle de Lucques on voit un 
portail changé en deux TT du nom d’Otton dans l'attitude de 
deux tours de portail, réunies par un filet horizontal, qui com- 
pose un H, initiale du nom de Henri; ainsi ces lettres, ou ce por- 
tail, répondaient au nom dés Otton et de Henri, et on le voit sur 
les pièces impériales de Henri. Sur les pièces de Venise, on voit 
unecroix dans le champ, qui devint assez familière à la monnaie 
allemando-lombarde. Verone marquait les deux coins de la croix 
(n° 45). 

La monnaie de Milan et de Pavie, des deux capitales de la 
Lombardie, se distingua singulièrement par la construction de 
- ses inscriptions et la bizarrerie des lettres. On ne peut pas attri- 
buer cette difformité recherchée à l'incapacité des graveurs, le 
burin y étant aussi habilement poussé et enfoncé dans tous les 
détours capricieux , que dans les lettres les mieux dressées; mais 
c’est le goût grotesque qui donna naissance à d’autres formes de 
lettres que nous observerons dans les périodes suivantes. 
… Dans la monnaie de Pavie et de Milan, on voit les noms de 
lieux et des empereurs , et leur titre simplement rex (n° 52), ou 
imperator (n° 51), ou bien imperator augustus (n°: 42, 44, 
53); inséré, tantôt dans les légendes, tantôt dans le champ. 


1.4 


PAL T 0 HZ H 
LL, 0 0 TT RIC DIC 
L N n 
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AVG MAE. PA PA 

XL NE D DLOIC PIA PIA 
IOLA NI CI 

_NIL 


Pavie se donnait quelquefois l’épithète de la ville invincible, 
“HINviCTACIVIT (Murat. , p. 587,9). 

Le monogramme proprement dit n’était point en usage chez 
les Allemands : mais ils fangeaient quelques lettres de leur nom 
en ordre cruciforme ; ils marquaient leur nom par les premières 
lettres, ou par les lettres singulières tirées de chaque syllabe. 
Cette manière exista aussi dans la période suivante; mais il est 
 très-difficile de distinguer les pièces des Henri IL, HE, IV, V, 
entre eux. On les distingue très-incertainement par la figure des 
lettres et par le poids. Les monnaies n°° 51 et 52, pesant 14 grains 
et 11 grains et demi, sont attribuées à Henri VI (1191-1197). 
Je présume cependant qu’il est juste de les renvoyer à des Henri 
plus anciens. Du temps de Henri VI le zecce, la monnaie était aussi 
plus pesante , les républiques libres la mettaient sur un meilleur 
pied. Le n° 54 , en bon argent , pèse 25 grains. 

La monnaie de la partie méridivnale de la péninsule est la plus 
obscure de cette période. Elle existait certainement à Naples, à 
Bénévent, à Capoue , à Salerne, à Amalfi, et elle subit des chan- 
gemens assez considérables dans son empreinte , maïs on a si peu 
de monumens et de notices, qu’on ne peut rien en dire de certain, 
Par la monnaie salernitaine de cuivre, du duc Gisulf (1052-1092), 
on remarque que les têtes de face soutenaient leur autorité; mais 
au revers On y voit la ville représentée avec ses murs, ses bâti- 
mens et son portail (Murat. 9). 


IT. Obscurité dans la monnaie impériale (1060-1160); les monnaies 
des Normands et des premiers croisés développent leur système 
(1060-1200). 


Il n’y a rien de plus obscur que la formation des républiques 
italiennes dans la Lombardie. Elles s’affranchiürent avant le XIIe 
siècle, et leurs gouvernemens municipaux s’affermirent pendant 
le règne de Henri IV. Les villes devenaient ainsi maitresses chez 
elles, et les empereurs croyaient y dominer. Ils distribuaient des 
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priviléges, et les prélats obtenaient des priviléges de la monnaie. 
Conrad en donna, en 1028, à Poppon, patriarche d’Aquilée; 
en 1037, à Bernard, évèque d’Ascoli ; Henri IV , en 1065, à Henri, 
archevêque de Ravennes; en 1099, à Bernard , évêque de Padoue ; 
et ainsi aux autres , sans parler des priviléges plus anciens d’Ot- 
ton , à l’'évèque de Mantoue, en 997; de Lothaire , à l’évêque de 
Trente. 
La plupart de ces priviléges ne peuvent pas être contestés; et 
æn fut étonné de ne pas rencontrer de monumens de la monnaie 
i . Tous ces priviléges furent done mis en question. On 
s’emportait contre les prétentions du clergé; on combatlait leur 
invention et leur exigence; on leur donnait un démenti parce 
qu'ils ne pouvaient jamais jouir du droit dans le sens conçu par 
les savans scrutateurs. À mon avis, on s’agitait inutilement : la 
those est très-simple et plus claire qu'ailleurs. Par le privilége, 
Ja monnaie était à eux : ils percevaient le seigneurage, et le coin 
me les regardait en rien : il était royal, impérial, et dépendait du 
souverain. La puissance du peuple se saisit de la monnaie privi- 
légiée, elle se saisit du seigneurage et de la fabrication , et, nous 
de verrons, malgré toute la force des gouvernemens municipaux 
de toutes les républiques , Je coin resta au souverain roi et empe- 
reur. Le coin ne changea en rien , il-conserva les noms de lieu, 
de Conrad, de Henri, roi, empereur, auguste, distribués diffé- 
remment entre les légendes et les champs. Voir la monnaie de 
Conrad , dit Il en Allemagne , Il en Italie (1138-1152), frappée 
à Asti, à Pavie (Mur., p. 663 , 719), à Plaisance , à Gènes (pl. XIV, 
46; of. , 47). Le coin de Gênes offre un portail et Conradus rez ; 
et plus tard, Conradus rex dux Janue. Celle d’Asti 
Lol et de Plaisanee est marquée Conradi regis secundi, 
ou Conradus secundus. 

Les villes, devenues de fait affranchies, libres, toute-puissantes 
dans leur intérieur, excitaient la concupiscence des plus puis- 
sans. Milan et Pavie eombattaient pour obtenir la suprématie. 
Milan tyrannisait et détruisait les villes qui se refusaient à sa pré- 

| pondérance. Mais toutés ces villes composaient un seul empire 
et étaient sujettes à la dignité impériale qui avait ses droits réga- 
liens. C’est dans cet état de choses, qu’une lutte terrible s’est 
engagée, vers 1125, en Allemagne, entre les Welfs et les Wei- 
belingues. Cette lutte se transplanta en Italie, où elle se prolon- 
gea. Conrad Guibellin fut d’abord accueilli par les villes de l'Italie 
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comme souverain , et il leur accorda des priviléges nombreux, et 
les priviléges de la monnaie. Puis les puissans Guibelins de PAI- 
lemagne marchèrent sur lltalie, et cherchèrent à relever les 
droits illimités des empereurs. Les comices, les diètes tenues dans 
la plaine de Roncaglia, décidèrent en faveur du vainqueur. Milan 
fut rasé le 25 mars 1162 et la monnaie impériale solidement 
établie. d 


Pour la capitale , fiction de l'empire pour Rome, cette période 
est la plus obscure. On connaît une petite pièce papale quioffre 
lans le champ, des deux côtés, les deux traits | |. Dans les 
légendes , on voit : | ' 

d’un côté, prenant du centre, :!PA©@CHALIOPP … 

de l’autre, prenant de la marge, ::bV @CHVTI@bb 
comme si c’était une bracteate , qu’on a attribuée à Paschal HN 
(1099-1118). Je ne sais que dire de cette pièce , et si elle doit 
être considérée comme monnaie. Mais je sais que, dans ce siècle 
(1060-1160 ), on ne connaît ni les espèces papales, ni impériales. 


Le pouvoir du peuple et de son sénat y est devenu tout-puissant , 
et l'empreinte de la monnaie dut alors même accepter la formule 


S. P.Q.R. du sénat et du peuple romain. Depuis 1119, le sénateur- 
chef, élu ou nommé par le pape , fut mis à la tête des affaires : 
raais la domination du peuple et les formes populaires furent 
conservées , comme nous le verrons dans la période suivante. 
«" r£° 

Je vais maintenant aller en pèlerinage avec les Normands; 
suivre les croisés en orient. Ils ont établi différens états dans la 
péninsule des Alpes et en Asie; ils y frappèrent leur monnaie en 
or , en argent et en cuivre; ils réunirent l'empreinte grecque et 
arabe à l'empreinte latine ; “leur monnaie appartient en partie à 
VItalie, et celle des cidisés , en Asie, étant du même systèmeïque 
celle dés Normands de Ja péninsule, elle m'a paru 
dans les recherches. Le levant , envahi par les Franes'et les Nor- 
mands , fut sous l'influence du commerce , de la langue et eu 
politique italienne. 

Les Normands sont allés vendre leur vénération an nid 
Gargano , et ils y trouvèrent les petits états de Salerne, d’Amalf, 
de Bénévent , de Capoue, de Gaeta , des Sarrasins, des Grecs. Ils 
renversèrent ces petits états, et en établirent de plus considéra- 
bles (1043) qui, quatre-vingts ans après, devaient se réunir sous 
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le titre de royaume des Deux-Siciles. Les saints protecteurs, 
Michel, Janvier, ne purent plus sauver leurs anciens états : les 
conquérans leur donnèrent leur congé et manifestèrent leur culte 
à la sainte Vierge. Les Roger , comte et duc, l’invoquèrent sur 
leur monnaie de cuivre. Le duc Roger (1086-1111) plaçait son 
image de face , la tète entourée du nimbe , accostée des deux ini- 
tialesS. M., Sancta Maria. Au revers, une simple ROGE 
inscription (Murat., p. 635,7). Le comte Roger I RIVS 
(1072-1101) ou IH (1101-1127) placait la figure DVX 
de la Vierge, tenant l'enfant Jésus, avec la légende "HMARIA 
MATER D N. De l’autre côté, c était le comte à cheval, portant 
une enseigne, horizontalement appuyée sur l'épaule, avec la 
légende ROGERIVS COMES (Murat. , p. 635, 1, 2,3). Les autres 
pièces de Roger offrent son nom et son titre en lettres canton- 
néesentre les branches de la croix. Au revers, la lettre sicilienne T, 
ROIÏIGE emblème et initiale de Trinakria, Triquetra 
COÏJME (Murat. , p. 635, 4, 5,). 
… Les Guillaume (1129-1189) conservèrent sur le coin de leur 
argent Pimage de la Vierge avec l'enfant, et marquèrent au 
reversleur titreet l’initiale de leur nom REX. W. (Murat., p. 637,1). 
… Dans ces pays, où la monnaie locale des villes et des petits 
états élait battue depuis plusieurs siècles , la famille de Haute- 
ville ; avant de renverser ces petits états, érigea les comtés de la 
Pouille , de Calabre , de Sicile. À mesure que ces différens états 
se féanisaient sous un prince, la variété de la monnaie du 
prince se multiplia. Mais ces princes conquérans , tout en obser- 
vant les exigences locales, inventèrent un expédient méconnu 
depuis plusieurs siècles par la monnaie de l’Europe : ils unissaient 
lusieurs titres sur la même pièce, Ainsi on connait une pièce 
d'or ayant dans le champ W. PV, ce qui veut dire #ilhelnus 
æPistus. Vicit, avec la légende DVCATAPVLPRINCPATVSCA. 
Ducatus Apulie , principatus Capuæ. Au revers, une espèce de 
croix et la légende *HKAPVLIE. Honeta (Mur. , p. 637, 2). Cette 
pièce fat donc frappée par le roi Guillaume 1, depuis a prise de 
Capoue (1154-1166), ou par son successeur Guillaume 11 (1166- 
1189). On y remarque les manières grecques et surtout la for- 
mule Christus vicit, ce qui répond au Xyu70; we. Îl n’est pas 
étonnant que ceux qui occupèrent les possessions byzantines 
dans la Grande-Grèce , et qui pensaient conquérir tout l’empire 
gréc, imitèrent le type byzantin. 
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J'ai gravé sur ma pl. XV, 28 , une petite pièce de cuivre (de Es 
collection de M. Jeuffrin }, qui offre, d’un + il 
côté , l'agneau; del’autre , une croix, recroi- W | RE 
settée au bout de ses branches , et cantonnée SE M - 
des lettres Wilhelmus REzx Vicit XPIsTus, 
l'interprétation du grec IC. XP. NIKA. San 

Muratori fait connaître une pièce normande en or (p: 637; 
n° 3). Elle a , d’un côté, un astre à six cornes; 1 remat 
de l’autre, une eroix haussée , accostée de Iyzevs + 
Xpues we. Les légendes sont arabes , indéchif- U a mé 
frées, dit Muratori, puisqu'on négligea long- Ep 
temps leur explication. 

Sur les autres monnaies locales, les Guillaume mirent leur 
titre royal. Le cuivre de Gaeta, offre une croix avec la légende 
"HWDEIGRAREX ; au revers, le simulacre d’un nn 
bâtiment ; et la légende HCIVITAS CAIETA. 

Le cuivre de Salerne a, d’un côté, une fleur avec les lettres W-R.; 
de l'autre, l'inscription arabe. Ou bien il offre, d’un côté, La 
muraille à une tour, avec les deux premières lettres de Salerne , 


SA; de l’autre côté, Finscription trilinéaire W 
Wilhelmus REX II Chodtdus). Guillaume Il REX 
(1166-1189 ) marquait son nombre sur la Il 


monnaie , comme le fit peu avant lui l’empereur Conrad Il (1137- 
1152). 
Tancred , roi des Deux-Siciles (1189-1194), observa les ma- 


nières de ses prédécesseurs. Il marquait sa LIv 
monnaie, d’un côté, de son nom, placé entre AUION 


les branches de la croix; de l’autre côté, l’initiale de triquetre, 
T, avec la légende RE X SICILIE. Son argent offre, dans le 
champ l'inscription trilinéaire TAnCreD. REX. "iCD 
SICILIE, qui se trouve souvent entourée de la REXSI 
légende HDEXTERA. DOMini. EXALTAVIT.ME. CILIE 
Au revers sont des inscriptions arabes. Par cette monnaie, on voit 
un vœu religieux , inventé en manière des vœux des Grecs et des 
mahométans. C’est le commencement des autres semblables qui 
remplissaient les légendes des monnaies plus récentes, 
Généralement la monnaie ngrmande des Deux-Siciles fut latine : 
mais nous avons vu desexemples qu’en suivant quelques manières 
byzantines , elle acceptait les lettres et les expressions grecques ; 
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nous avons aussi mentionné les légendes, qui sont en arabe, 
érdinairement considérées comme indéchiffrables. Plusieurs mon- 
naïes semi-arabes, ou simplement aux inscriptions arabes, sont, 
expliquées dans l’ouvrage d’Adler. Pour en donner un exemple, 
j'ai placé sur ma planche XV , 26, une pièce en or de la collec- 
tion de M. Norblin , qui offre, d’un côté, 


une inscription trilinéaire, qu’il faut com- AN} Ji 
mencer à lire par la ligne du milieu , puis À dy J où) 
remonter , et descendre. On y voit : il n’y A) J 


a dieu , que lui seul , il n’a point de compagnon : maxime qui peut 
s’appliquer aussi bien à la religion chrétienne AT 
qu’à la mahométane. De l’autre côté, au- UE 
dessus de la triquetre, un mot illisible ; à ses AN} | Ab 
flancs : par ordre du dieu. Cette explication m'a été proposée 
par mon ami et compatriote, le savant orientaliste Kazimirski. 
Nous voyons par ces exemples que la monnaie normande des 
Deux-Siciles a eu des rapports avec la byzantine et la mahomé- 
tane; elle se distingua des autres latines, et servit de base à la 
prochaine des Angevins. La reconnaissance de cette monnaie 
nous a entrainés un peu loin. Nous sommes sortis de notre période, 


dans laquelle il nous reste à discuter le premier âge de la mon- 
naie des croisés. 


Une notice sur la monnaie des croisés , rédigée par Cousinery, 
est attachée à l’histoire des croisades , de Michaud. Elle est très- 
intéressante. Cousinery veut croire que la monnaie d’Edesse , 
d’Antiochie , de Jérusalem , fut grecque, et celle de Tripoli et de. 
Galilée latine. Il y donne lexplication de leurs inscriptions et 
détermine les pièces qu’il a dans son cabinet. Je ne relèverai point 
la manière de ses explications : cela serait inutile; mais j’indi- 
querai Ja lecture des inscriptions, et je contesterai l'opinion de 
Cousinery , quant à l’époque de certaines pièces. 

Le pays envahi par les croisés fut possédé par les musulmans, 
et habité par des chrétiens du culte grec, qui parlaient la langue 
grecque. L'empire byzantin des Comnène y étendit ses droits 
anciens , qui ne furent même pas contestés par les plus puissans 
khalifs , dans les traités qu’ils conclurent avec les empereurs. Les 
empereurs, de leur côté, faisaient revivre leurs prétentions à 
toute occasion, et les expéditions des croisés et leur invasion , 
accomplies avec succès, en procurèrent une pour rétablir ces 
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droits. Les croisés arrivèrent sur le sol de la Syrie imbus d'idées 
féodales , et, dès qu’ils consommèrent la conquête de Jérusalem; 
ils constituèrent leur hiérarchie féodale. Les grands vassaux, 
ducs, comtes, barons, sires, relevaient immédiatement du sei- 
gneur souverain, l’humble roi de Jérusalem, et leurs vassaux 
respectifs furent les arrières-vassaux de la couronne. Mais avant 
d'établir leurs états, ils firent des conventions avec l'empereur 
Comnène , par lesquelles ils le reconnurent plus d’une fois son- 
verain de Syrie : ils convinrent qu’ils tenaient le pays de Pem- 
pire grec. Ces principes une fois fixés, la monnaie des croisés 
pour l'usage des indigènes dut être grecque partout , au même 
coin, semblable à la byzantine grecque; marquée d’une i 
tion line, elle ne devait différer de la byzantine. C'est la mon- 
naie du profile âge des croisés. tin 

_ Toute celle connue de ces premiers temps est de cuivre. Pour 
la résumer , nous suivrons la marche des croisés eux-mêmes dans 


leurs conquêtes subséquentes. TE 


Le 


Le comte d’Edesse marquait simplement son nom et son titre 
sur la pile ; sur le trousseau , il faisait graver une croix, L'inserip- 
tion de son nom était en grec ; mais le titre latin fut très-souvent 
composé du mélange des lettres grecques et latines, BAAAOYIN 


KOMH , Ou COME, Où COMH ; xouys, xoue, COMES. 


Le duché d’Antiochie, occupé par les Normands de Masilaéé 
durant les trente premières années, fut fatigué, dans son inté- 
rieur, par différentes vicissitudes. Les ducs, les administrateurs, 
les tuteurs, les seigneurs suzerains de Krisaleié: et peut-être 
leurs commis, et les usurpateurs se suivaient repidenselil À peine 
l’histoire nous a-t-elle donné quelques détails, que nous voyons 
sur la sixième table chronologique, et la monnaie nous offre 
plus de particularités qu’il est embarrassant de mettre en ordre. 

Le duc Boemond figurait d’un côté, la tète nimbée d’un saïnt 
(Pierre ) ; de l’autre côté il cantonnait son nom, BATIM 
BAIMYNAO; , près de la croix à pied distinct, YN | 404 

Pendant la captivité, et, plus tard, pendant la maladie de 
Boemond , l'administrateur du duché, Tancred, prince de Gali- 
lée (1101-1103, 1111), figurait, d’un côté, la e 8 
tète nimbée de face et plaçait le nom de saint NE ‘ 
Pierre de haut en bas ÿ ie; Nerpes, De l'autre côté, une inscription 
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 quadrilinéaire offre la formule picuse de KEBOH 

Comnène(Spanh. pr. H, p. 487, Cimel. Vin. VO Cor 

dob. r p. 46) + xupee Ponre To db cou Tavxprdbu, ANKP 
Seigneur , secourez le serviteur de ton Tancred. 

_ Les autres pièces de Tancred offraient  TAÏ]NK 

l'effigie byzantine du sauveur; et, de l’au- TETE 

tre côté , le nom de Tancred cantonné, 

- On connaît d’autres pièces à l'effigie du Christ, où, de l’autre 
_ DNEÏSAL côté, à limitation de la formule picuse 
TT [AN grecque, il cantonnait son vœu avec son 

nom : Seigneur , faites sauver Tancred ; mais il le faisait en latin : 

DomiNE. SALvum. Fac. TANcredum. Cousinery présame qne 

cette monnaie fut frappée à Tiberiade, capitale de la Galilée, car, 

selon son système , c'était le pays de la monnaie latine, Cepen- 
dant , elle fut peut-être aussi bien fabriquée en Antiochie, que 
les autres grecques en Galilée : elle a toute la physionomie des 


espèces grecques de Tancred, dont le coin varia plus que les 
latines. | 


On a des pièces qui offrent son propre buste de face, avec la 
légende KE BONTANKP xvpet Pond 


Tesade Seigneur , secoures Tancred. IC]XP 
Del’autre côté, la formule byzantine NIJKA 


ex Xudlos vo, Jésus-Christ, soit vainqueur. Cette formule parut 
sous Léon le philosophe (886-911 ), et fut en usage constant de- 
puis Romain I , Lacapène et Jean Zimisces. Elle fut aussi en usage 
chez les Normands de l'Italie. 

Tancred, avant d’expirer, sur son lit de mort, en 1112, laissa 
Succéder dans son administration Roger, fils de Richard, séné- 
 Chalde la Pouille, à condition , dit Guillaume de Tyr,XI,10, 
restituerait le duché à l'héritier Boemond , dès qu’il serait 
Majeur. On a la monnaie de Roger à l’efigie de la sainte Vierge 


debout. De l’autre côté, l'inscription porte : KEBOH 
Wu (ou peut-être £ce7ox:) Ronber Tu geu due Poly puov. are : D 
loules ces inscriptions offrent de l’inexacti- OTTE 


lude dans les lettres : l’omicron au lieu de l’'oméga; les N, H, 
LE, V, OV, sont échangés et indifféremment insérés. On re- 
Marque des transpositions dans cette dernière inscription. 


Roger ne pensait pas à exécuter les conditions imposées par 
‘on prédécesseur (Guill, de Tyr, XIE, 10), et Boemond Il ne 
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revint en Antiochie que quatorze ans après la mort de Tancred. 4 | 
Roger régnait (1112-1119 ). 11 avait pour père Richard, eton 4% 
connaît une monnaie de Richard. Elle a , d’un KE | 
côté, une croix enhendée et pommetée ; de l’au- BOHO@ 
tre, l'inscription $ xvpu Rondes Pots pos. Cousinery PI KApn At 
l’attribue à Richard le lion, roi d’Angleterre, lorsqu'il faisait sa 4 
croisade en 1191. 4 
Depuis le commencement des croisades , les relations fré on- 
es entre les Grecs et les Latins qui traversaient leur état et s'y 
élablissaient pour courir les aventures ou la fortune, se multi- 
pliaient de jour en jour au détriment de l'empire appauvri. La mé- 
fiance et la haine se fortitiaient » Mais l’ascendant des barbares 
latins devenait sensible. Par une bizarrerie fortuite les Grecs 
mal disposés envers les Latins et leur culte » en les voyant com- 
battre l'ennemi de la foi, acceptèrent pour leur patron saint 
Georges, patron des chevaliers combattans. S. Georges, comme 
la sainte Vierge et Jésus, fut respecté et vénéré également chez 
les Grecs et chez les Latins. Dès que la gloire de S, Gevrges , des 
champs , des combats, pénétra dans l'intérieur des palais de By- 
zance , l’empereur Comnène , vers lan 1118 » Phonora au point 
qu’il le mit à la place du Sauveur et de Ja Vierge, sur la monnaie. 
Les Latins, qui se montraient plus portés à peupler leur monnaie 
de saints, le reçurent également, et la monnaie d’Antiochie 
comptait au nombre de ses saints protecteurs : la Vierge , le Sau- 


OS © CS 


veur, S. Pierre et S. Georges. On connaît Fe 
une pièce qui offre sa figure à cheval ter- © € O 
rassant un dragon, avec l'inscription, où P 
on lit O'Ayes TEOPxs. Au revers, l'inscrip- 

tion trilinéaire nous dit que la monnaie est POTB 

de Robert, prince d’Antiochie, POTB:/e NPITIN 
HIPITANOC (rseyrres, princeps) ANeyrss. Cousi- OCAN 


nery veut y reconnaître Robert, patriarche d’Antioche, qui fut 
aussi tuteur du jcune Boemond II. Je ne connais aucun Ro- 
bert, patriarche d’Antiochie ; mais je conçois qu’il y a en un 
Robert qui régnait en Antiochie, comme il y eut un Richard, un 
Roger , un Tancred ; je concois que différens gouverneurs s’em- 
paraïent du gouvernement en l’absence prolongée de Boemond 
le jeune , même dans les années de la domination de Baudouin, 
roi de Jérusalem (1119-1126), qui, selon le témoignage des écri- 
vains , exploitait depuis long-temps le duché. 
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_ À Jérusalem, les Baudouin composèrent aussi leur monnaie à 
l'empreinte grecque. De front, on voit la figure ornée du prince, 
qui repose sa gauche sur son épée, et dans la droite il tient une 
ix. Sur certaines pièces on voit BON, ce qui veut dire 
S ; sur les autres, toutes les lettres sont Den 


iculairement rangées des deux cô- ne 
tés de la figure royale ; sur les autres, en- N 


fin , on Hit dans la légende : CNC- BATA capes. 
Bates. Le premier mot signifie la croix, et il est marqué près de 
la eroix que tient le roi Baudouin. 


Au revers de ces monnaies, sur certaines H 
pièces , on voit une croix entre les lettres B4<4 
BHAN, qui semblent indiquer le nom de N 


Baudoin , B44:9. Sur les autres pièces, on ne voit qu’une croix 
_ haussée ou à branches égales , sans aucune inscription. 


I. Monnaie républicaine à l'empreinte impériale (1160-1260) , et 
des croisés en Asie (Y200-1290). 


La question du droit régalien devait se vider sur le champ de 
bataille. Les préliminaires , à Venise, en 1177, furent terminés 
par le traité de Constance en 1183, par lequel l’empereur céda 
aux villes , sans exception, tous les droits régaliens qu’il avait 
possédés dans l’intérieur de leurs murs. 

Dans le traité de Constance, furent comprises, comme con- 
fédérées de la ligue lombarde, les villes de Verceil, Novare, 
Milan , Lodi, Bergame , Brescia, Mantoue , Vérone , Vicence , Pa- 
doue, ‘Trevise, Bologne, Faënza, Modène, Reggio, Parme et 
Plaisance. L'empereur déclara tenir pour alliées Pavie, Cremone, 
Como, Tortone, Asti , Césarée ou Alessandrie, Gènes et Albi. On 
réserva le droit à Ferrare de déclarer avant deux mois, si elle 
accédait au traité; tandis qu’Imola, Castro San-Cassiano , Bob- 
_ bio, Grabedone, Feltre, Belluno et Cénéda , furent exclues de 
celte faveur. La ville de Venise n’est point comprise dans cette 
énumération , complètement indépendante de l'empire : elle ne 
voulait pas, par un traité semblable , se soumettre mème au plus 

assujettissement envers lui. Ni Rome, ni les villes du cen- 
tre de Pltalie, n’y sont non plus mentionnées. Pour la plupart, 
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elles n’entraient pas dans la ligue; elles étaient ou assez libres, 
ou trop attachées et vouées à la cause impériale. Les villes du Pié- 
mont n’y sont pas non plus comprises : tacitement elles furent ex- 
clues de la faveur accordée à Ferrare. Ainsi, beaucoup de villes 
furent libres ; mais l'Italie était sous le joug. Le traité a certaine- 
ment assuré la liberté à toutes les villes libres; ila garanti le li- 
bre exercice de tous leurs droits de battre monnaie à leur bon 
plaisir. Nous voulons voir comment elles profitèrent de leur 
émancipation sous le rapport de la monnaie. Mais avant, nous 
avons cru celte énumération nécessaire, et nous voulons con- 
naître la monnaie impériale des Weibelingues. 


La couronne impériale resta pendant tout ce siècle dans la maison 
desWeibelingues. Frédéric Barberousse, Henri VI, Frédéric l, Con- 
rad IV, se succédèrent, et ils eurent leur monnaie im 
Henri VI se mit en possession des Deux-Siciles en 1194, et Fré- 
dérie I prit le titre de roi de Jérusalem en 1225, C’est en ltalie 
qu'ils battaient leurs différentes espèces. 

De la monnaie impériale, j'indiquerai d’abord une pièce de 
cuivre de Henri VI (1191-1197), qui offre du côté de la croix 
"KE nricus INPERATOR; de l’autre, dans le champ, un aigle 
»HConstantia INPERATRIx. Une pièce semblable de son fils, 
Frédéric IT (1197), porte du côté de la croix AÆkCONSTANCIA. 
Regina ; de l’autre, dans le champ, un aigle, ÆÆFREDERICYS. 
Rex. (Murat. , p. 637, 1, 2). NE représenté sur ces pièces fat 
un enseigne de Pempire. 

Dans le mème temps, les Ortokides et différens dynastes ma- 
hométans en Syrie , figuraient sur leurs dirhèmes l'aigle à-deux 
têtes , aigle grec de l'empire d’orient, 

Les monnaies des croisés, grecques lors de leur apparition, 
sont devenues latines au déclin des affaires des chrétiens en Asie 
Ce changement ne doit pas étonner. Par le trafic continuel et les 
quartiers des commerçans francs et italiens , par l’afluence des 
guerriers et des aventuriers, les villes de la Syrie se peuplèrent dela 
race latine. Le culte latin semblait être prédominant. Les latins 
et les croisés ne considéraient plus les droits surannés de l’em- 
pire byzantin, méconnaissaient l’ancienne population et savaient 
qu'ils combattaient sur leur propre terrain, acheté de leur pro- 
pre sang , ils guerroyaient pour soutenir leur propre domination, 
marquée par différens signes , que l'esprit chevaleresque ‘inven- 
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tait. Ces signes , qui brillaient sur les écus, sur les armes , sur les 
maisons , sur les drapeaux, se préparaient à prendre leur place 
sur la monnaie et à la transfigurer par leur présence en monnaie 
latine. C’était la marche nécessaire et inévitable des choses. 

Les Raïmond, comtes de Tripoli, avant 1200, frappaient leur 
monnaie de cuivre , marquée , des deux côtés , par la croix, et les 
légendes offraient RAIMVNDVS COMES. MONETA TRIPOLIS 
(pl. XVE, no 24). 

Les Boemond , qui se sont emparés du comté de Tripoli (1200- 
1288 }, conservèrent la croix d’un côté. Ils garnissaient quelque- 
fois le bout de ses branches pâtées de trois anneaux. De l’autre 
côté , ils plaçaient un astre dans le champ, ou bien un astre et un 
croissant. Leur nom fut signalé BAMVNDVS COME S ou BOEMVN- 
DVS COMES. Il y a cependant des pièces du comté de Tripoli, 
qui sont anonymes (pl. XVI, n° 25). 

Tripoli était l'héritage des comtes de Toulouse, dont se sai- 
sirent les Boemond d’Antiochie. On remarque une singulière 
analogie entre la monnaie tripolitaine et la monnaie presquè 
contemporaine de Toulouse. Le croissant, l'astre et la croix aux 
anneaux de là monnaie de Tripoli répondent au croissant , à l’as- 
tre et à la croix pommetée tolosane , qui figurent sur les espèces 
de Toulouse et de Foix. 

Maïs les Latins apportèrent avec eux leur château , le portail, 
les tours, la muraille, qui étaient des objets de la monnaie, La 
monnaie latine des croisés en était marquée très-fréquemment. 
Le dernier comte de Tripoli, Boemond VII (1274-1288), battait 
une monnaie d'argent. Sa pile offrait un portrait avec la légende, 
ÆCINITAS TRIPOLIS : SVRIE. Le côté de la croix avait la 
légende ASEPTIMVS : BOEMVNDYS COMES (pl. XVI n° 26). 

Le portail se trouve sur une monnaie de Renaud ÆRE NAL- 
DVS qui, de l’autre côté, mit sa flèche et le nom de la ville 
Den (pl. XVI, ne 23). Cette monnaie fut évidemment 

par un seigneur de Sidon. 

Le portail se trouve aussi sur une monnaie marquée de Turris 
David, Cousinery Pattribue, au hasard, au roi de Jérusalem, 
Gofred. Je veux hasarder une autre opinion. 

D'après ce que nous connaissons de certain , les monnaies des 
croisés, la plupart grecques dans leur premier ide, cédérent, dans 

dernier, à la nationalité latine; et la monnaie la plus récente des 
croisés offre non-seulement la logos latine , mais le type latin, 
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son portail, sa croix et ses emblèmes. La monnaie de Trenres 
David a tout ce caractère (pl. XVI, n° 22) : ses légendes sont 
latines , et le type offre une tour et un astre comme celle de Fri- 
poli au XIIe siècle. : 

Jérusalem succomba sous les efforts inouis des musulmans, et 
la monnaie des rois souverains ne fut plus frappée dans la cité 
sainte (1). La chrétienté s’agitait sans succès, lorsque Frédéric HE, 
en 1229 , recouvra ses enceintes par les trailés , et y entra avec 
ses guerriers, sous la foudre de l’'excommunication réitérée. Je 
crois que ce fut alors le moment le plus favorable pour la mon- 
naie de Jérusalem analogue à celle de Tripoli, qui avait cours 
alors. C’est lors de cette seconde occupation de Jérusalem qu'on 
fabriqua la monnaie à la tour de David. 

Les chrétiens ne purent de long-temps sauver, ni Jérusalem, ni 
leurs possessions en Syrie; mais ils en portèrent les titres en Eu 
rope. Frédéric Il prenait le titre de roi de Jérusalem. Après lus , 
les rois de Naples le firent aussi, et les marquis de Montferrat et 
les rois de Chypre s’intitulèrent rois de Jérusalem. 

Frédéric Il réunissait, sur différentes monnaies, les titres d’em- 

r et de roi de Jérusalem et de Sicile (pl. XVI, 60). Frede- 
ricus IMPERATOR. Rex HiERoSoLymæ ET : SICILiæ, 

J'ai placé, sur ma planche XVI, n° 27, une pièce de Henri, 
roi de Chypre, que j'ai tirée de la collection de M. Norblin. Elle 
offre, d’un côté , l'effigie royale majestueusement assise ; de Pau- 
tre , une croix de Jérusalem , potencée et cantonnée de croïsettes. 
Les légendes portent h€ NRI REI DE »K IERVSAL'M € D 
CHIPR’ Dans l’espace de cent ans, entre 1219 et 1324, il yeut 
trois Henri, rois de Chypre. L’attitude majestueuse, modelée 


(1) Le patriarche de Jérusalem, Albert, Italien, natif de Castro di Gualteri 
(1204-1214), résidait à Acon; il institua les carmes. Gretzer ( de cruce } rap- 
porte une médaille de ce patriarche. Sur un côté on voit ses armes, un éeusson 
chargé d'un chapelet posé en chevron, accompagné de trois quintefeuilles, auchef 
chargé d'une croix de Jérusalem, accompagnée de quatre oroisettes, Au-dessous 
de l'écusson , qui est penchant, est une mitre avec une croix simple, et une autre à 
trois branches, posées en sautoir. À côté est écrit MCCVI et pour la légende on 
lit : ALBERTVS. PATR. HIEROSO. L'autre côté représente une porte de ille 
accostée de deux tours. La légende y est double. Au moindre cerele, on lit NV- 
MYS PERIGRINOR ; au plus grand HIEROSolyma. À. SARAcenis. CAPta. 
SED. ACConem. TRANSlata. C'est une médaille ou jeton d'invention et de fabri- 
cation très-modernes. Les savans éditeurs de l'art de vérifier les dates firent une 


méprise en l'indiquant pour une pièce d'Albert. 
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d’après les autres pièces connues en Europe, s'accorde avec tout 
ce siècle, et je ne sais auquel des trois Henri attribuer cette belle 
monnaie. 

Le pouvoir impérial , tout agité et tout délabré qu’il était en 
Italie, avait cependant un point d’appui dans la maison des Wei- 
belingues, qui, à Naples, fabriquaient la monnaie à tout titre, et 
certes , ils n'oublièrent jamais de la fabriquer ailleurs , dès que la 
fortune les favorisait. On connaît des pièces de fabrication ita- 
lienne, dont le lieu est indéterminé , et qui sont purement impé- 
riales (2. pl. XIV, 60, 61. Ces deux pièces sont de la collection 
de M. Jeuffrin ). Nous en avons indiqué plusieurs ci-dessus; nous 
en ferons encore remarquer une, qui offre, dans le champ , un 
profil droit, à la couronne du genre des couronnes triglobulaires, 
et la légende > FRIDERICVS II (secundus) IMPeRator. AVGustus. 

Frédéric II profita mème de son séjour à Rome en 1220, et y fit 
battre sa monnaie impériale, conservée au musée de Bruxelles. 
Elle offre FRIDER IM_P R majestueusement assis, l'épée et le globe 
en main, un astre à côté; et autour d’un portail à l’allemande 
-X< ROMA CAPVT MVNDI (pl. XVHI, n° 

Dès que les villes se soulevèrent et furent engngées dans une 
guerre terrible; dès que le traité de Constance leur assura une 
longue jouissance des droits régaliens , il est nécessaire d’espérer 
qu’elles s'empressèrent de manifester leur liberté et leur éman- 
cipation même dans le coin de la monnaie. Aucun monument 
monétaire n’atteste ce qui se passait pendant la guerre; mais on 
a des pièces et des dates historiques pour les années postérieures 
au traité de Constance, et on sait que plusieurs villes profitèrent 
de leur pouvoir ; elles ouvrirent des hôtels de monnaie : Arez10, 
Ferrara, Como , Aquilea , Modena, Reggio; et les priviléges en 
autorisaient plusieurs dans l'exercice de leur droit. 

_ Je ne parlerai point pour le moment des villes et des républi- 
ques qui n'étaient point nommées dans les conventions de Ve- 
nise et de Constance ; je ne parlerai pas non plus des villes plus 
obscures qui y étaient exclues des faveurs accordées aux autres, 
celles-ci ne battaient point de monnaie; je veux prendre en con- 
sidération seulement le type de la monnaie des villes confédé- 
rées et alliées , et je vois qu’il m’est impossible d’en indiquer une 
seule qui en ait profité pour manifester par le coin son indépen- 
dance : toutes ont frappé au coin impérial. 

Bologne , dont les droits furent confirmés par un privilége de 
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Henri V1(1191), frappait la monnaie de ce mème Henri (plan= 
che XIV , 64), HENRICVS, et dans le champ ImPeRaTor.… 

Ferrare (pl. XIV, n° 58), inscrivait >XIMPERATOR, et dans le 
champ FeDeRiGvs. 

Modène (n° 62), marquait le champ de son initiale M, hat 
scrivait de l’autre côté ÆINPERATOR , et dans le chats Fre- 
DriCvs. pm 

Cremone (n° 59) inscrivait HFREDEDICYS , et dans le champ 
ImPeRator. 

Parme plaçait son nom autour du portail. [I en | 
De l’autre côté on lit FILAPVS; dans le champ [ri] CR Ke 
REX (1198), FRE.deRL.Gvs. Dans le champ, 6 
IP, imperator (1220-1250); "ÆHXCONRADVS AVGVStus my 
(1254) (Murator. , p. 719). 

Dans la dernière lutte de la Lombardie avec FrédérieIl (1226), 
Modène, Cremone , Parme, Reggio, restèrent fidèles jét on ne 
sera pas étonné de les voir monifotei leur fidélité par leuf coin 
particulier, Cest à ces villes qu’il faut attribuer une pièce (Mu- 
ratori , incert., p. 763, n° 2), qui offre d’un côté un aigle ÆkNO- 
BILITAS COMmVNitatum ; de l'autre côté, LONBARDORVM; et 
dans le champ , sous une oburénh; FEderious- rez. 

Como (pl. XIV, 63) a, dans le nt un aigle, kiss dé 
gende F EDRICVS [MPerator. Ses autres pièces frappées au nom 
de Frédéric , empereur (1220-1250), offrent d’un côté umaigle, 
de l’autre le buste de l’empereur , un sceptre dans la droîteet 
une rose dans la gauche (Muratori , p. 673). {us b 

La monnaie de Milan, de la ville orgueilleuse et rebelle; 
cessa jamais d’être iutpériale et royale. La monnaie de 1 
de Luxembourg (1308-1313) en est une preuve (Murat.;p. 200,16). 

Je ne puis donner d’exemples de la monnaie des villes lom- 
bardes où le nom de l’empereur ne soit marqué, avant la chute 
des Weibelingues. “: 

Gênes seule est exceplée. Elle avait son roi Conrad II, }pétd 
Gênes, être imaginaire, qui rappelait sa dépendance à PRES 
et qui l'exemptait de nommer les vivans. 

Le même attachement à l'empreinte impériale se er 
dans plusieurs républiques de l'Italie centrale, nommément dans 
celles de Lucque et de Pise. Les Pisans restèrent toujours fidèles 
à Frédéric IE, et on a grand nombre de monnaies au nom de Fré= 
déric ,empereur , marquées d’un côté par un F et un aïglé; de 
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l’autre côté par les qüatre lettres de la ville, I 
Pisa, ou offrant l’image de la sainte vierge, P-5 
patronne et protectrice de Pise (+. la pl. XIV, A 


55 ; 56; Muratori , p. 721, 1-5). Les légendes portent : Maria de 
Pisis. Protege virgo Pisas. Moneta Pisani ominis. | 

On ne s’étonnera guère , dit Carli-Rubbi, si lon voit exister 
une monnaie de Sienne sans un aûtre privilége particulier , iiais 
simplement à titre de liberté. L'exemple de Gênes est connu, et 
un autre donne la république de Sienne. Mais Gênes corisérva le 
_ nomde Conrad , et la monnaie de Sienne émanaîit du povoir 

impérial. En 1180; Christin , aréhevéqué dé Mayéñiéé, archi- 
chancelier de l'empire, jura sur l’évangile qu'il s'efforcert sine 
cèrement d'obtenir de l'empereur Frédéric mi privilége dé coni- 
firmiation de la monnaie frappée à Sienne. Et é’ést après le traité 
de Constance que Sienne obtint, en 1186 , de Henri, fils dé Fréz 
dérie, un privilége d'autorisation, qu’on trouve dans Vouvrage de 
Muratori. Le titre de liberté était insuffisant pour li momñaie de 
Siemne; elle dat être autorisée par le pouvoir impérial. 

La miôrinaie de Sienne était marquée d’un 8, initiale de Sienne, 
qui, anciennement, sé ommait SENA VÊTVS. Du côté de la 
crôix; on lisait : ALFA ET ClIméga pl. XV, 16. Les autres 
pièces ont les légendes plas étendues ét expliquent plus claire- 
ment AËOPEF Alpha Et Omega Principinm Et Finis. Sena vetus, 
civitas virginis (Murat. , p. 739). 

L’obseurité couvre l’origine de la monnaie de Florence, Ce- 
pendant elle avait ses florins de tont métal, en cuivre , en argent 
et en or, ayant la chute des Weïbelingues. Sa fleur et son patron 
Jean-Baptiste signalaient ses espèces (pl: XV , 17, 18). Ea nais- 
sance de.son florin d’or date de 1252, temps vers lequel le gou- 
vernement populaire fut bien établi. 

Venise , dès la première lutte des investitures , qui agità l’emi- 
Pire ; se détacha du système continental, se rénferma dans ses 
laganes} et portatoutes ses vues sur lelévant. Les croisadés Jui 
owvrirent un vaste champ pour son commerce, sa Colômisation ét 
ses conquêtes. ; dans son enceinte, les préliminaires 
éitre la ligue lombarde et l'empereur Frédéric Barberousse # ar- 
rangeuient ; elle avait déjà sa propre monrraie, frippée at nom 
des doges ow dues élus. On peut voñr lés exemples (pl. XV, 1 , 2) 
des doges SEBaslianus Ziani DVX (1173:1179) et de Pietro ZIANI. 

L 3 
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DVX. Dans le champ VENECia (1205-1229 ). Une + Lie We 
simple croix occupait les champs, et S MARCVS, | a 2 
patron et protecteur, l’autre légende. soso: 


Devenue grande et formidable en orient , sous les auspices de 
son saint patron et avec l’aide du Sauveur, elle multiplia sa mon- 
naie, qui cireula dans ses colonies et ses comptoirs du levant. 
Alors elle créa un type à l’imitation du byzantin , qui marqua son 
numéraire à la satisfaction de toutes les populations grecques 
du levant. D’un côté, c'était le duc debout, recevant le-dra- 
peau des mains de saint Marc, Les noms du'eaint-etdu doge y 
furent marqués. De l’autre côté, le Sauveur sur son siége. Le 
doge Henri Dandolo (1192-1205), qui refusa le trône d’orient, 
marquait déjà la monnaie de la république de cette empreinte. 
L'exemple que nous donnons, de la collection de M..Jeuffrin, 
planche XV, 3, est de Jacques Contarino (1275-1276 ). Plus tard 
les doges s nnlloos devant lé saint évangeliste,s «+ 

Rome donna son nom à l'empire. Lieu du sacre des empereurs, 
elle fut séparée de tout ce qui dépendait de l'empire. Les empe- 
reurs étaient étrangers pour elle; ils y entraient , pour leursacre, 
en ennemis, et n’osaient plus intervenir dans les affaires du sénat 
et du peuple romain. Le pape seul y imposait son autorité. Inno- 
cent II a su limiter la puissance du sénateur en.chef, Mais tout 
se faisait au nom du sénat et du peuple. On voyait sur les espèces 
de Rome les images de saint Pierre et de saint Paul , aux auspices 
desquels les papes livrèrent autrefois leur type; mais dans la 
légende on lisait : SENatus Populus QVE Romanus, et saint Pierre 
en Fat le prince , ROMANI PRINCIPis. Sur les autres espèces on 
voit Rome majestueusement assise, le globe et le laurier dans la 
main, ROMA CAPVT MVNDI; et de l’autre côté, l'emblème de la 
force , un lion, avec la légende SENATYS P. Q. R. (F. pl. XV, 
21, 22). Comparez la monnaie de Frédéric II (1220) ci-dessus, 
p: 31 (pl. XVI, 9; XXII, 25). | 

Le sénateur Dranceloone, en 1253, en frappant LÉtiesmeinle 
peuple, y mit son nom et ses armes , faisant allusion au lion de la 
monnaie.Depuis ce temps, ses successeursinscrivirent quelquefois 
leur nom sur différentes pièces , et plus souvent ils placèrent leurs 
armes au-dessous du lion ou dans le champ du lion (pl. XV,20). 

Les préventions sont difficiles à détrüire dans la multitude; 
l'idée prédominante ne s’efface pas si tôt. dans la masse du peuple: 
le çoin de la monnaie italique, du temps des Weibelingues en 
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est une preuve éclatante, Malgré les exemples de Rome et de 
Venise, il n’y eut que Sienne et Florence qui voulussent délivrer 
leur type des marques de la dépendance. Dans toutes les autres 
républiques, il était assujéti à l'empreinte impériale , et partout 
la monnaie fut affermie par l'autorité victorieusement combattue. 
. L'égoïsme des individus est plus déterminé à comprendre son 
intérêt personnel et à profiter de l’occasion Pour en tirér ayan- 
_ tage. I y avait encore peu de seigneurs qui fussent en état de se 
mettre en concurrence avec les républiques ; mais ceux des évé- 
ques qui se montrèrent d’abord avec leur coin, donnèrent l’exem- 
ple.de la pleine et entière jouissance de la monnaie indépendante, 

Nousarons dit que les espèces de Rome laissèrent marcher le 
coin de la monnaie au nom du sénat et du peuple, Ils avaient le 
seigneurage sur la monnaie de la république ; et, en 1188 , ils 
en cédèrent deux tiers au sénat. Depuis la paix de Constance, 
les autres évêques se mirent en Campagne pour entraver l'action 
de la monnaie. Armés de leurs droits et de leurs priviléges, ils 
exigeaient et le seigneurage et le coin. Les villes furent forcées 

à s’accommoder : elles leur payèrent le seigreurage et réservèrent 
le coin pour l’empereur. 

_ Dans le pays des Alpes, vers la frontière de l'Allemagne , les 
évèques et les comtes s’emparèrent du coin même et donnèrent 
un nouvel exemple au peuple libre, de battre la monnaie au type 
indépendant. Les patriarches d’Aquilée furent les premiers qui 
apparurent avec leur monnaie. Wolfker ( 1204-1218 ) s’assit lui- 
mème majestueusement, un bâton à croix et l’évangile dans la 
main, Il marqua l’autre côté de l'aigle, allusion au nom dé la 
ville et sa marque distinctive. La tête de l'aigle est nimbée 
(pL XV; 4). Son successeur, Berthold , (1218-1251 ) limita. 

.… Grégoire (1251-1272) remua avec toute la liberté possible dif- 
férens types connus en Italie. Sur sa monnaie (pl XV,65,6, 7, 
8), le denier, le demi et le quart de denier » On voit sa majesté 
patriarchale assise, ou recevant les marques de son autorité des 
mains du saint patron, à la manière vénitienne, la croix, les 
_sceptres croisés, la fleur de Florence, l'aigle, le portail, le por- 
tail surmonté d’un aigle (Muratori, p. 661). | 
.…Les évêques de Trieste , ses voisins, ne se montrèrent pas aussi 
variés dans leur type; mais depuis Conrad (1223-1253), ils s’as- 
sirent aussi sur la monnaie, la crosse et l’évangile dans la main, 
et destinèrent l’autre côté au patron saint Juste. 


_— 
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De l’autre côté de la Lombardie, les comtes montagnards de 
Savoie obtinrent le privilége et en jouirent indépendamment, Le 
comte Umbert (1148-1 188) battait sa monnaie à Suse; Secusiæ , 
et la marquait d’une croix et d’un astre à cinq cornes (Muratori; 
p- 733, n° 1, 6). Le comte Philippe (1278-1285) frappait! sa 


monnaie À Tarin, Torinus civis, au mème astre quinteorne et 
prenait le titre de prince, princeps (Mur. , n° 15 ). Le comte Amé- 


dée (1285-1323) s’intitulait comte de Savoie, Sabandie. H pro- 
longea les branches de sa croïx, et son astre fut à six cornes 
(Mur., n° 3, 4). Les autres grénafent le titre de marquis d'Italie, 
in Italia marchio (Murat. , n° 6), et faisaient des soumissions aux 


empereurs et à l'empire (Mur: , n° 2), pour obtenir gr 


duc, qu’ils obtinrent en 1417 ch. 


IV. Monnaies des républiques et des seigneurs à l'emproie indé- 
pendante ou de l'empire ; monnaie des Angevins NES 


1» 


Dans les dernières années des Weïbelingues, la face de fatie 
changea. La vigueur des républiques lombardes fut affiblie, 
leur décadence et leur asservissement décidés. Le gouvernement 
populaire établi à Florence transplanta l’action de Ia liberté de la 


(1) Harheim (tab. IN, 6, 7, 8) donne plusieurs exemples de la monnaie de 
l'arebevèque de Cologne, Brunon, frappée à Verone. Où y voit le portrait dé 
l'év Eue pontificalement vêtu, et la légende Pruno episcopus Colont, ou Prend 


epise, Colo, Romanorum Regis vicarius ; äu revers, une eroix:ow une tout, et 


dans la légende on lit : moneta cusa in Verone, ou Verona P. P: , ou monela 
Veronensis. 

Î! n'y à point d'autre archevêque de Cologne, dit M. Bobl dans a ses 
lettres, que Henri IL,(1305:1331), qui ait frappé monnaie avec la légende : 
beéata Verona vinces. Aussi ne la il fa fait qu'à l'occasion du couronnement fait 
par lui le 25 novembre 1314, à Bonne, de l'empereur Frédérie d'Autriche, et en 
imitant les monnaies du couronnement des empereurs Rudolf, Adolphe, Albert et 
Henri VII, sur lesquelles se trouve la légende urbs Aquensis vinces sancta 
ütéa. Les étitrel Motinaies que Harzheim a publiées avec la légende Verona sont 
toutes controuvées , et depuis Jong-temps on est uuañimerent d'avis qu'elles n'oft 
jamais existé. Le sceau qui se trouve à plusieurs diplèmes de la ville dé Bonne, 
des années 1264-1344 et 1351, porte la légende sigillum antique NRA FR 
oppidi Bunnensis. 

Nous donnons sur là planche XIX , n° 38, la monnaie de Henri I, au coin de 
Verone , elle est de la colléction dé M. Rigollor. 
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Lombardie au centre de l’talie, en Toscane. La politique des 
papes appela la maison d'Anjou en Italie et favorisa Pambition 
démesurée de Charles. 

Nous avons observé qu'il n'y avait que les RCE de 
Sienne, de Florence, de Venise et de Rome qui avaient leur coin 
sans aucune relation ni avec lempire, ni avec les empereurs, 
Celui de la vieille Sienne, à l’alpha et à l'oméga, au nom de la 
sainte Vierge; celui de Florence, à la fleur et au nom de saint 
Jean-Baptiste ; celui de Venise, à l'empreinte du doge, an nom 
de saint Marc; enfin, celui de Rome, chef-lieu du monde, au 
nom du sénat et du peuple romain , Où le sénateur plaçait souvent 
son nom (pl. XV,16,17, 18,3, 22 , 20 ). Le type de toutes ces 
monnaies à pris quelque extension dans l'univers. 

_ La fleur de Florence fut accueillie par plusieurs villes et évé- 
ques de Italie, à Aquilée , à Reggio, et partout où le florin d’or 
fut imité. La fleuret saint Jean-Baptiste marquèrent le coin 
de la monnaie d’or de France, d’Allemagne, de Pologne, des 
empereurs, rois, ducs, Eine. comtes et communes libres, 
Depuis que l'or à cette empreinte, vers 1302, parut en France, 
ces espècesse multiplièrent rapidement partout au XIV: siècle (1), 

Le type vénitien se répandit dans ses colonies en Dalmatie et 
dans les états limitrophes des Slavons Serbes (v. la monnaie 
d’Uros Milutin, roi des Serbes, mort en 1321, qui y est représenté 
avec saint Dimne, pl. XXI, 34; Muratori p. 756, 764 ). Il ne 
fit que très-peu de progrès en Italie. Cependant on a, du milieu 
du XIV: siècle, une pièce d’or de Rome, où l’on voit d’un côté Je 
Sauveur debout, ROMA : CAPut MVndi SPQR ; de l’autre côté, le 
sénateur à genoux, SEN ATOR VRbBis, reçoit un drapeau des 
mains de saint Pierre , S PE TRVS, avec les inscriptions perpen- 
diculaires (Muratori, p. 566, n° 1). 

Charles d'Anjou fut fait sénateur de Rome (1281), et il goûta 
le type magestueux de Rome. Lui et ses descendans l’introduisi- 
rent à Naples et en Hongrie (pl. XV , 30; XXII, 30). 

La république de Gènes garda toujours son type conradin : le 
portail et le nom de Conrad, roi, devinrent indispensables pour 
sa monnaie. Mème depuis qu'clle a eu ses chefs élus, ses doges, 


(1) Ducange a far superior judge (que ne l'est Le Blane) says the first gold 
florins were struck in France 1302, dit très-judicieusement Pinkerton. 
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ses ducs , sa monnaie fut marquée, du côté de la croix, nr 
rex, et, du côté da portail, des titres et du nombré de dues. La 
pièce que j'ai prise de la collection de M. Jeuffrin (pl. XIV 548), | 
offre dux Janue tercius. Elle est de Jean de Valenti, tre | 
doge de Gènes (1350-1353). L'autre pièce de la rônie collection 
est plus récente (pl. XIV, 49). Elle a toujours, du côté de Ia 
croix, Conrad rex Romanorum. Au-dessus du t 11 L {y Past 
portail, le serpent tenant dans sa gueule un pr puis 
enfant, marque et armes de la famille des Sforza , et dans > 
gende, Galeazzo Sforza DVX MEDIOLAni. DVX LA Niue. Le duc 
de Milan , Galeazzo , qui régna à Gênes, entre 1464 et 1476, les 
rois de Frande énié , maîtres de Gènes , observaient et le portail 
et la commémératitf de Conrad. C’est ainsi que, pour la répu- 
blique de Gênes, le souvenir de son ancien joug impérial alle- 
mand fut imbérissh bis 

Muratori (Dissert. , t. Il, p. 752, 751) et Cousinery, dans leur 
notice sur la monnaie des dFvihidse” font connaître une monnaie 
de Chios, et ils croient qu’elle fut Érappés en l'honneur de l’em- 
pereur Conrad: croisé en 1148. S’il en est ainsi, comment expli- 
quer le titre de fo que lui donnèrent les Chiostes. Observons Ja 
pièce qui est sur la planche XVI, 28 , et remarquons que lem- 
pereur Michel Paleologue (1261- 1282) céda l’ile de Chios aux 
Génoiïs , pour les services éminens qu’ils rendirent à l'empire en 
le secourant contre les Vénitiens. Du temps d’Andronique Île 
jeune (1328-1341), les Génois se mirent définitivement en posses- 
sion de cette île, et ils l’organisèrent en une espèce de républi- 
que. Dès-lors Chioé commença à devenir florissante, puissante 
et riche. Elle avait sa monnaie particulière, et le type de la répu- 
blique mère fut accepté et très-peu modifié. D'un côté, on voit 
un portail ou une porte de la ville à trois tours, Eh 
moitié de l’aigle aux ailes déployées, autour CIVITAS CHI; 
de l’autre côté, la croix et la légende CONRADVS, REX. Roma- 
norum, nom qui signala les espèces de tout âge de la a rép 
blique de Gênes (1). M « 





(1) Comme la monnaie latine de Chios existait chez les Grecs , on connaît aussi 
d'autres espèces latines frappées en Grèce. Ce fut la suite de l'établissement des 
Croisés, On voit dans l'ouvrage de Tobiesen Duby ,récréations . 
pl. VI , une pièce de Gui d'Enghien , seigneur d'Argos , duc d'Athènes et de Thèbes , 
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Ailleurs, le type changea de caractère. Il y avait très-peu de 
monnaie impériale. Lucque garda ce type plus long-temps comme 
on peut le voir par la monnaie de Charles IV de Luxembourg 
(1347-1378) (pl. XIV, 67). La monnaie de Brescia n’offrait que 
le titre de #X IMPERATOR et sa tête anonyme (pl. XIV, 65); 
celle de Pavie, rien que le titre d’un INPERATOR non-nommé; 
et, de l'autre côté, l'image et le nom de son protecteur, saint 
Syrus (Murat. , p. 587, 20). Partout le nom de l’empereur et ses 
titres sébtiont aux muniations des seigneurs et des tyrans , ou à 
des manifestations de liberté péniblement soutenue. Cependant 
Ja dissolution sociale de l’Italie n’était pas assez avancée pour que 
lidée de l'unité ne végétât dans certaines communes. Pour le 
coin , cette unité ne consistait plus dans le nom de l’empereur, 
mais dans l'empreinte de l'empire. Plusieurs républiques par con- 
viction, les seigneurs usurpateurs par leur intérêt particulier, 
marquaient | leurs espèces des titres et des signes de l'empire. 

C’est ainsi que les villes de Vicence, de Mantoue et de Padoue; 
quiouvrirent leur monnairie tout récemment, mettaient sur leurs 
espèces l'aigle de l'empire, à une tête (pl. XV, 9, 10). La ville 
de Padoue se donnait en outre le litre de Padua regia civitas 
(pk XIV, 66). 

Jai dit que les républiques de cette époque célébraient plus 
qu'autrefois leur liberté, qu’elles la rétablissaient , et leur mon- 
naie en parlait hautement. Les Pisans, tout dévopés qu’ils furent 
à Henri VII de Luxembourg , frappaient leur monnaie au coin du 
peuple , toujours sous les auspices de la sainte Vierge, Du côté 
de la eroix elle portait, populi Pisani, ou Pisani communis (Mur., 
p. 721 , 6, 7). On connait les monnaies à la légende, communitas 
Parme, communitas Mutinæ. Modène, sur certaines pièces, se 
nomme Mutina respublica. Bologne, réhominés par son univér- 
sité et ses études , placait dans la légende : Bononia docet, Bono- 
ni mater studiorum (pl. XV , 11). Vérone, Reggio, Vicence, Man- 
tone, et les autres villes, battaient leur monnaie simplement au 
nom de leur cité, ciritas, et à leurs armes , sous les auspices de 
leurs patrons. 


fils de Gauthier ét d'Isabelle de Brienne, fille de Gauthier, comte ge 
de Brienne , duc d'Athènes , tué à la bataille de Poitiers, en 1356. 
Ce Gui était duc vers 1882, Sa monnaie offre , du côté de la croix,  °#° . : 
Gui dux Atones; du eôté du portail, configuré à la manière française, Thebans 
civis. 
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C’est au XIVe siècle que la monnaie impériale, républicaine, 
des évêques, des seigneurs, fut vouée en masse aux saints patrons. 
Ces saints , pour la plupart, furent les premiers évêques du lieu. 
Milan , Rimini (pl. XV , 15), Ferrare, Fermo, Sinigaglia,/Cama- 
rino, Arezzo, Perugia , Padoue, figuraient leurs saints évêques 
en habits pontificaux , assis ou debout , bénissant, nne crosse à la 
main. Ils étaient intitulés sanet: ou protectores; rarement on ajon- 
tait le titre de leur dignité , apostolus , episcopus. Je vais réunir la 
liste de ceux qui sont déjà connus par la monnaie antérieure à 
celle de cette époque aux hong séhses sur la monnaie 


postérieure, NA 
Ancône . s, Quirianus. Naples, s. Januarius. 

Arezzo, s, Donatus. Padoue , s. Prosdocimus. 

Ascoli, s. Emidius. Parme, s. Hilarius. 

Bologne, s. Petronius. Pavie, s. Syrus. 


Brescia , ss. Faustinus et Jovita. Peruge, s. Herculanus. 
Camarino , s. Venantius ous. Anso- Pise, s. Maria. 


vinus. Recanati, s. Flavianus, s. Maria, 
Cortona, s, Vincentius. Regio, s, Prosper. ; 
Cremona, s. Himerius. Rimini, s. Gaudentius. 
Fermo, s. Savinus. Rome , ss. Petrus (et Paulus). 
Florence, s. Joannes-Baptista. Saluzzo , s. Constantius. : 
Lavagna, s. Theon. Sicile, s. Maria. 24, 
Lucque , s. Vultus, s. Petrus. Sinigaglin , 8 Paulinus. ru yat 
Macerata, s. Julianns. Spolette, s. Pontianus. 


Mantoue, s. Virgilius, s. Petrus, Trieste, s. Justus. 
Milan, s. Ambrosius, ss. Gervasiuset Venise, s. Marcus. 

Protasius. Verone , s. Zeno. d Apr 
Modène, s. Geminianus. Viterbe, s. Laurentius. tar e) 


La seule distinction signalée par le nom du protecteur fut 
généralement acceptée. Mais, quant au type, le sort inconstant 
de plusieurs villes occasionnait sa transmutation : il était de l'em- 
pire, de la république, de l’évêque, du seigneur. Le type des 
seigneurs Offrant l’aigle de l’empire à deux têtes est du XVesiècle. 

I1 semble que les évêques s’'emparaient quelquefois du coin, 
mais qu’ils étaient obligés de le céder. On connaît une monnaie 
de Nicolas , évèque de Reggio , vers 1301 (pl. XV, 12); d’unévé- 
que anonyme de Mantoue, qui, d'un côté, fit placer le saint 
patron Virgile; et, de l’autre, reçoit lui-même 5 croite des 
mains de saint Pierre (Murat., p. 709, 4 ); de Ranier, évêque de 
Volterre, vers 1321, avec la légende crux victoria mostra; et 
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pent-être à Spolette, de Jean, élevé de l’évèché de Trident 
à celui de Spolette (1349-1371) (Muratori, p. 739, ne 2), Ra- 
venne, ” rtf Trieste, furent constamment asservies par le 
coin 

Les papes, ani distribuaient et confirmaiént les priviléges de 
la fabrication de la monnaie , imposèrent leur coin dans plusieurs 
petites villes, avant de s’emparer de la monnaie de la capitale. 
Le pape Martin 1V (1281-1285 ) battait la monnaie à son nom à 
Fermo. Vers 1332, les Bolonais se rendirent au pape, à condi- 
tion qu'il viendrait résider dans leur ville, Le pape n’y vint 
point, mais il fit remplacer sur la monnaie le saint patron 
du lieu, Petrone, par son apôtre saint Pierre ( Mur. , p. 669, 1). 
Les papes avaient leur coin hors de Ja capitale, dans leurs pos- 
sessions, dans le patrimoine de saint Pierre. On eonnaît une 
pièce de cuivre de Benoît XI (1303-1316) : elle offre ; du eôté de 
la croix, son nom; et, de l’autre côté, les deux clefs “kS.PETRI 
PATRIMONIVM. Son successeur, Jean XII (1316-1334 ), sur l’ar- 
gent, est assis sur son siége, et son nom y est inscrit; de Pautre 
côté ;autour de la croix : sale sanota oruz. 

Mais, à Rome, la monnaie du sénat existait. La gloire de la 
eapitale du monde resplendissait singulièrement alors, sous le 
tribun du peuple Cola Rien, Le vœu popnlaire et la voix des 
poètes désiraient le rétablissement de l'union de l'Italie , déchirée 
par les factions et l'ambition des tyrans qui s’emparaient du pou- 
voir, Mais la chute du tribun devança peu l’inntile voyage de 
l’empereur Charles IV , et l’état social de l'Italie avança à grands 
pas vers sa dépravation. C’est vers cette époque que la monnaie 
de Rome devint papale. On connait des pièces d'argent du pape 
Urbain V (1362-1371), frappées à Rome, in Roma ; dans le 
champ, urbe (pl. XV, 23); et les autres, marquées de deux clefs, 
disaient plus précisément : facta in Roma. 

. On est incertain si les successeurs d'Urbain V jouirent de la 
monnaie sans interruption ; mais depuis Martin V (1417-1451 ) 
leur coin seul fut connu à Rome (pl. XV, 24,25). 


On a reconnu dans les trois lettres S. T. C., placées dans le 
Champ d’une monnaie de Noyarre, le nom de Salvinus Turrianus 
Capitaneus qui, au XII: sièele , était tout-puissant dans Novarre. 
Jene combattrai point cette explication apparente; mais j'indique- 
rai les autres monnaies seigneuriales qui parurent au XIII+ siècle. 


42 MONNAIE D'ITALIE. 


La monnaie de plusieurs évêques et des comtes de Savoie ser— ; 
vit d'exemple aux petits tyrans qui s 'émparsient du coin de | 


monnaie de leurs villes, ” rer 
Vers 1293, Azo , marquis de Modène. QT 


1322, Frédéric ; comte de Montferat , à Gubbio. “I | 
1328 , Azo, viconite de Milan, et ses successeurs. | * me 
1330, Albert et Martin de la Scala , à Verone. 12% 1 


1335, Azo , vicomte de Crémone. 
1337, Thadée de Pepoli et ses successeurs , à re 
. Les Carraria, à Padoue. el 
1362, Nicolas, marquis de Ferrare. RP 
1365, Louis Gotralg, de Mantoue. ue 
Tous ces seigneurs marquaient leurs espèces de leurs nEiéé: 
de leurs emblèmes, de leurs armes; comme le sénateur de Poe 
comme les rois angevins à Naples." 
La monnaie des ducs de Sicile se sépara à cette époque 
en deux distinctes : Sicile, en 1382, entra dans la possession 
arragonaise et eut son propre coin qui se rapportait à celui 
d’Aragon (+. l’exemple du roi Jacques ( 1285-1296 } avec a lé- 
gende crux pellit omne crimen , pl. XV, 31). Naples fut tenu par 
les comtes d'Anjou , du Maine et de Provence ; qui s ’emparèrent 
du trône de Hongrie, et se mirent en concurrence avec les Luxem- 
bourgeois pour convoiter toutes les couronnes. Ils frappaient les 
espèces de plusieurs pays réunis, et on ne peut distinguer la 
monnaie de Naples de celle de Provence. Les vicissitudes de 
leurs prédécesseurs ne firent pas disparaître la réunion de plu- 
sieurs titres connus chez les Normands, et on se souvenaîit des 
sentences de leur monnaie. Les Angevins les firent revivre avec 
emphase. Charles Ier (1266-1285 ) prenait différens titres d'états 
qu’il ne possédait point ou qu’il dominait : rez Siciliæ , rex sena- 
tor urbis , dei gratia Jerusalemæ et Siciliæ rex , dei gratia rex Sici- 
liæ ducatus Apuliæ (pl. XV, 28, 29). Charles II (1285-1309) 
réunissait les titres de Proyencé : Carolus secundus Jerosolimæ 
Siciliæ rex dominus Provinciæ. Robert (1309-1343) les prolongea: 
dei gratia Jerosolimæ et Siciliæ rex comes Provinciæ et Forcalgeri. 
Dans leur légende on lisait : ave Maria gratia plenadominus tecuim; 
honor regis judiciwm diligit. Les rois se figuraient majestueuse- 
ment dans le champ, ou y mettaient leurs armoiries, leurs initia- 
les, les couronnes, les croix fleurdélisées (pl. XV , 28 , 20, 30). 
Mais notre but n’est plus de poursuivre cette ibrinate! 
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Je terminerai cet article par la récapitulation de quelques dates 
de la monnaie italique : 
_ La langue grecque jusque vers 1194. 
La langue arabe vers 1080 jusqu’à 1194. 
Salus patrie , 1009-1012. 
Christus vicit, en Sicile et en: Asie, 1098-1200, 
Dextera domini exaltavit me , 1189-1194. 
Seigneur, secoures ton serviteur, en Asie, 1098-1200. 
Honor regis judicium diligit, 1309 — — —, 
Plusieurs titres réunis, 1154-1194, 1225 — — 
Le numérique des princes : l'empereur Conrad, 1139; le roi 
de Sicile, vers 1166; l’empereur Frédéric II, 1220; le comte 
de Tripoli, 1274; le pape, 1281, et les autres. 
Communitas , 1230 _— — —, 
L’aigle de l'empire à une tête, vers 1190, 
Les armoiries, vers 1260 — — —, 
Type vénitien ; le prince recevant le bâton du pouvoir, 
vers 1203 — — —. 
Sainte Vierge en Sicile , 1085, depuis ailleurs. 
Saint George en Asie, 1120. 
Toute la multitude de saints d'Italie s'empare de la monnaie 
au XIVe siècle. 
Croix aragonaise ou de Barcelone, vers 1250 — — —. 
- Le champ ogivé, vers 1250. 
Attitude pontificale des évêques , la crosse et l’évangile dans 
la maïn , vers 1200 — — —. 
iEhévalier en Sicile , vers 11856 ; il reparut au XV: siècle. 
Florin d’or à Miléodibé , en 1252. 
Ducat d’or à Naples, en 1140 , ou plutôt à Venise, en 1280. 
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MONNAIE 


DE SCANDINAVITIE. 


 Jeneconmais point le grand ouvrage in-folio sur la monnaie 
danoise, qui-réunit un grand nombre de pièces. Pour le moment, 
je n’ai à ma disposition que douze pièces, dessinées d’après les 
gravures de Joachim (Groschenkab. dænische); douze aatres, en 
cuivre et en or, de l’ouvrage de Bartholin (Antiquitatum Dani- 
éarum-Hibri trés , Hafniæ , 1689 , in-8°); autant d'empreintes de 
pièces que M. Norblin possède dans sa préeieuse colléetion , et 
le catalogue de quarante pièces différentes du musée royal de 
Copenhague, publié par Oliger Jacobæus. Les plus significatives , 
sont ites sur ma planche XIII. | 
L Première période (1011-1047). — J'ai déjà observé Pinitia- 
tive anglosaxonne de la monnaie danoise, d'abord'en Angle- 
terrey à Cantorbery , à Londres , à Andover et ailleurs , où Swén, 
vers 1011-1014 , prenait le titre de roi des Danois (v. la pl: XE, 
6;, XNI,9); puis en Danemark même, où Hardiémüt (1036- 
1042), commença à forger la monnaie à Wiberg (v. la pl. XHT, 
11, 12); enfin; les modifications runiques qui distinguèrent la 
monnaie de Magnus le bon (1042-1047), sans détruire son ca- 
ractèreanglais (v. la pl. XHI, 13, 16). Cette période anglaise 
(1011-1047), céda à une autre, à la monnaie muette. 
IL. Deuxième période (1047-1147). Je ne sais pas si l’on con- 
ait dans ce laps de tout un siècle, quelque monnaie marqnéé du 


nom royal. Cette période obscure offre des pièces muettes sans 


ù 


lettres, dont le coin est richement orné de parures eruciformes 
(v. pl. XIII, 17). 





D 
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À cette période apparliennent peut-être les bracteates en 
or marquées de têtes placées sur un cheval, d’oiseaux , dont 
les formes bizarres sont remarquables. Plusieurs sont 2 
l'écriture runique. Ces pièces servaient-elles pour monnaie, , pour 
marques distinctives ou pour ornement ? Je ne sais pas y répon- 
dre. Cependant , j'aime mieux leur supposer cette dernière des- 
tination. Voyez les deux figures ; page 43, pour en donner Pidée. 

IT. Troisième période (1147-1250). Swen IT et Canut V (1147- 
1157), qui partageaient le gouvernement de Danemark, inven- 
tèrent une monnaie à la manière allemande (+. la pl. XII, 18, 19). 
La croix alaisée et les trois tours remplirent leur hanp: Ce- 
pendant Canut conserva la lettre carrée, L, et l'insertion du nom 
du monétaire. La monnaie muette ne fit point oublier cet usage 
anglais (1). 

: Mais les noms des monétaires furent pp et remplacés 
par d’autres plus marquans, plus puissans. Les services queplu- 
sieurs des prélats, comme hommes d'état, rendienit à _ _ 
trie, relevèrent la puissance et les nrétenitisies des autres 
usurpaient les droits de la souveraineté et partage por 
voir avec les rois. | de 4 

Ketil ou S. Kilian , évêque de Wiberg, tué en 1151, {Srangui 
sa monnaie, usés de son image épiscopale et dr son nom 
KETIL, et au revers de la croix et du nom de sa résidence, 
LV VIBERGA (Jacobæus) (pl. 111, n° 4). C’est le seul évêque qui, 
indépendamment du coin royal, aiteu sa monnaie 
Il paraît que cette insolence de l'évèque-martyr fat régtériée 
sous ses successeurs ; Car , autant que je sais, on ne connaît 
de monnaie épiscopale au coin indépendant ; et il s’est écoulé un 
demi-siècle avant que le nom épiscopal reparût sur la um 
conjointement avec le nom royal. 

Les évêques de Roskild et les archevêques de Li parti 
rent quelque temps (1200-1250) le coin royal, sans oser avoir 
leur monnaie indépendante, On connaît les pièces. de. Walde- 
mar II (1202-1241) , et d'Eric IV (1241-1250), PATEE 


(1) OI. Jacobæus , Museum regium, p. 111, n° 2, 3, donne la De de 
deux pièces de Énut , où , au revers , on lit Jandfer, monet, O,; Blacana. mon. 
Si, Les noms des monétaires à Odensée et à Sliasvig. Mais ces ho ne ressem- 
blent pas à celle du monétaire Ufkil, à Odensée , que nous avons placée sur noire 
planche XII , n° 18, parce que l’efligie royale y est au pin 
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de DER Ten de Roskild; d'André, fils de Sunon, arche- 
y de Lund (1202-1224) {notes n° 21); de Nicolas ou Niel 
ssen, mort en 1248, évêque de Roskild (voyez n° 23, 24). 
ur monnaie Miroysle, mi-épiscopale , offrait les têtes torale 
e épiscopale de face, et les légendes exprimaient leurs noms. 
Mais il ne manque pas en même temps de pièces mueltes (n° 22), 
où les i images sont sans légende ni inscription. 

A parait que cette monnaie mi-partie n’exista à ce coin que 
cinquante ans; que la couronne , toute délabrée qu’elle était, 
réussit encore à réduire dans la période suivante les manifosta- 
ons épiscopales à des signes moins solennels que l’image de la 
tête et l'insertion du nom. 

IV. Quatrième période (1250-1360). Depuis 1250, les noms 
des évêques et leurs têtes disparurent de la monnaie. Les têtes 
royales disparurent aussi, et le coin changea et prit un caractère 
moins animé; toutes ses variétés consistaient dans la diffé- 
rence de la croix, dans les formes triangulaires ; dans le ean- 
tonnement des lettres, dans les emblèmes du martyre des saints, 
comme l'épée, la grille. On remarque enfin la couronne et la 
fleur de lys dans le champ, qui apparurent vers le milieu de cette 
périvde (1286-1320, Jacobæus, p. 113, n° 13 ,et 1320-1340, le 
même n° 13). Les légendes farent squyent omises , et de nouveau 
la monnaie devint muette. Les inscriptions ou le cautonne- 
ment des lettres royales, Abel, Eric, rex (n°° 25, 26, 27, + ; 
seréduisaient quelquefois à des initiales, à des sigles, É, R; K. R 
Æricus rex , Kristophorus rex. 

né empreinte de certaines pièces fut marquée de la grille, sym- 
bole du martyre de S. Laurent. Plusieurs de ces pièces offrent, 
de autre côté, les traces de têtes très -difformes. 

Avant 1280, la croix fut souvent vidée à la manière anglaise 
plantagenète. Le. cette époque , les couronnes dans le champ 
prirent leur place, et les légendes recommencèrent à signaler 
tout au long le nom et le titre rez Danorum. 

La monnaie épiscopale était mi-patie ou noire, billon ou cui- 
2° 7 on y remarque quelquefois les crosses kr?» 26%, 







Olaus, fille de Marguerite (1375-1387), can. R AokiE E 
tonnait ses lettres Olaus REX entre quatre épées 0 0 +X X 
rangées en croix , et mettait de l’autre côté dans 
la légende DANORVM autour des deux barres placées dans le 
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champ (Jacob. , p. 113 ; n° 19). Certaines pièces du même Olaw 
offrent d’un côté aussi les quatre épées croisées et les lettre . 
REX cantonnées ; mais de l'autre côté on voit une clef ct et un 

crosse entre les lettres [. À. Dans ces lettres, on croît reconnaître 
Jean , fils de Michel, évèque de Ripen, en 1377, et plusieurs 
croiént y voir, àû het d’'A,un M (Jacob. , p. 110, n° © 20), On 
connait une monnaie qui est nartuiée d’un côté déla uron ni 
signe royal; de l’autre de la crosse entre N ?1 (Jacob: ,P.110, 
n° 21). Ces lettres indiquent le nom de l’évêque de Roskild, Ni- 
colas , fils de Jacques , mort en 1395. 

Le Dénéhiark avait: sa petilé monnaie, son billon, ù tu 
teates. Mais il offre dans ces sortes dé pétités motsiés une 
singularité qui lui est particulière, c’est li monnaie dé cuis 
Elle dâte de cette période (voyez n° 29-37). Ce ne TR 
guerres civiles qui leur donnèrent origine; mais 
l’avancément de l’état social , la nécessité de la petite nai 
et quelques circonstances du moment, qui saggérèrent Pié se que 
la monnaie en cuivre était plus céiitiotle ti les fragiles brac 
teates. Peut-être l’a-t-on imitée des Italiens, des Grecs 
croisés. 

L’empreinte de la monnaie de cuivre est Lit el + ou 
tant variée (pl. XHI, n° 29-37). Elle offre un bâtiment en. de ne 
dé temple, tel qu’on le voyait sur la monnaie des empereurs Ot 
tom; les trois tours sur les arés courbés, tels que la moitie 
d'Allemagne les présentait au XIHe ièclé; un fer de lance, un 
pal ou un I accosté de l'étoile, de la lune, de Partietu.® [oo " 
une étoile, un ancre, un calice ou un vase; un cœur, une épée, 
une clef, tite crôtsé {Tacobets , p. 109, 7; pi 110, 13, 20, : 
une fleur de lys, une croix vidée et cléchiés , comme celle 
l'Angleterre , de Cambrai, et autres du XIE siècle. Cette moi 
aie de cuivre était marquée par les lettres isolées Æ. 0.R. 3. sg - 
Z. E. P. Il est impossible d'y reconnaitre les noms royaux, | 
rement on y retrouve les initiales épiscopales. Elles» 
lieu on la province : Aarhus, Odensée, Roskild, Berg sur le 
Femern , ou Bornholm, Sleswik, Jutland. La figure 2 (n° 29), 
parait sfr un monogramme de “Roskild ; le P »l'initiale du nor 


de la monnaie penge , pending , pening (b). = 
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(1) Gamile danske penge. L'ancienne monnaie danoise, 
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Y. Le quatorzième siècle, en Danemark comme ailleurs, dé- 
cida la réforme de la monnaie. L'union de Calmar, arrivée en 
même temps, mit en rapport les réformes dans les trois couron- 
nes de la Scandinavie. Le gros d’argent , les armes du royaume, 
les saints patrons, l'écriture gothique , le portrait anglais du siè- 
ele, les lettres isolées dans le champ , le nom du lieu (Lunden, 
Nestwed, Malmoe), le terme de moneta, moneta nova , les croix 
dont les branches perçaient la légende, et autres particularités, 
distinguèrent ces espèces. 


SUÈDE. 


La monnaie de Suède est généralement connue par l'ouvrage 
de Brenner. Mais celle du moyen-âge y est très-mal appréciée, 
et les pièces du XIII: siècle sont faussement attribuées au IX°. Je 
necombattrai pas ces erreurs trop évidentes; mais je reproduis 
sur ma planche XIII toute cette monnaie, et j’en donnerai l’ex- 
plication selon mon opinion. 

L Première période (1000-1054). J'ai déjà observé l'initiative 
anglosaxonne de la monnaie suédoise de toute cette période, qui 

n’est que l’imitation presque servile de la monnaie etelredine des 
Anglosaxons (pl. XII, 38-41 ). 
IL. Deuxième période (1050-1150). Depuis cette époque la mon- 
naîe de Suède retombe dans une obscurité profonde. Dans l’es- 
pace d’un siècle, je ne reconnais point de monumens monétaires 
parmi la monnaie publiée par Brenner, 

HI. Troisième période (1150-1250). Je puis à peine nommer 
quelques bracteates du siècle suivant , qui portent un portail sans 
inscription ,; et autressemblables. Mais plusieurs bracteates offrent 

pourlégende des lettres singulières. Telle est celle à tête de face, 
entourée de la légende XINVTRCX, Cout (1168-1172).Une autre 
semblable de son fils, CRICASRE X , Eric (1210-1220 ) (pl. XIII, 
ns 43, 44, 45,46). 

ya d’autres bracteates offrant le nom d’Eric ou l’initiale de 
_ cenom, E. Elles sont de différens Eric , qui occupèrent le trône. 
Selon mon opinion , il est juste d'attribuer les bracteates à l’em- 
preinte d’une épée , marquées € R (n° 53) au roi Eric le bègue 
(1223-1250), parce que, dans le même temps, le roi de Dane- 
mark Abel marquait sa monnaie de l’épée. De mème, j'attribue 

+ 
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les bracteates marquées d’une espèce de double crampon à La 
légende ERIC. R. V1. Eric rex Suecie, au mème Eric le bègne, 
parce qu’elles sont distinguées par la forme de la lettre e ; fermé 
L’e de cette figure, fermé, devient commun au commencen 

de l’époque où le caractère gothique commençait à se former: 

Il est très-juste d’observer sur cette dernière bracteate figu 
scandinave runique des lettres S. 1. , entremèlées avec les ie 
lettres latines. On sait que sur le continent mème ls fut très— s 
souvent remplacé par différentes autres formes Z, 5, Æ. Ibest. 
hors de doute , par l’exemple que nous donne la Lnttt ll d'Eric 
le bègue , qu’en Suède l’s prenait la configuration runique {4 n 
a des bracteates marquées simplement de VS latin, on de 
runique ( n° 42). C’est l’initiale du roi Sverker (1192-1210) ou 
bien l’initiale du nom de la Suède, Ji a 

IV. Quatrième période (1250-1370). Il était indispen 
d'apprécier la configuration runique de ls pour mieux &t 
la monnaie qui parut à l'expiration du XIIIe siècle et au com- 
mencement du XIVe. Dans cette période, l'avènement de Wal- 
demar (1250) l'extinction des Folkungiens mâles ( », 
les bracteates eurent leur valeur et leur circulation. parait | 
même qu’elles prolongèrent leur existence jusqu’au XWe sièele , » ! 
jusqu’au temps d'Eric de Poméranie, roi de Scandinavie. Elle 
sont marquées des lettres W. M., qui sont de Waldemar (1250- 
1279 ) et de Magnus Ladulas (1279-1292), ou des lettres gothi- 
ques E. A. M., qui marquent les noms d’Eric Magnusen (1 326 | 











1327), d’Albert (1365-1388), et de Magnus Smek (1320-13 
ou de Marguerite (1388-1598). II y a des bracteates n ag 
d’un $S, qui est l’initiale du nom de la Suède, ou d'un 0; qui est 
l'initiale du nom du lieu où la bracteate fut fabriquée (n° 54). 
L'indication des noms de lieu appartient au XVe siècle. 
Mais, à l'expiration du XIIIe siècle, une monnaie plus forle 
que les fragiles bracteates reparut en Suède. Sa forme est m F 
son empreinte simple, marquée de la croix, et par ses lett 
tiales elle a des rapports avec les bracteates et avec le typecontem- 
porain danois, qui marquait son coin de croix, de triangles, et 
faisait cantonner les lettres royales. La monnaie de ee genre 
(pl. XI, 47-51) appartient au roi Birger (1292-1320). Elle 
offre quatre RRRR cruciformement arrangés, ce qui signifie. 
rex ; ou bien quatre BBBB cantonnés parmi les brariches-de la 
croix ; ou un simple B dans un triangle | ce qui veut signaler le 
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mom de Birger ; ou enfin on y voit les lettres OBNR cantonnées 


ou placées dans le champ , où il est 0 B 
Ændispensable de considérer les O B N 0 O0 
pour des anneaux servant d’orne- R NY 


ment , et la figure N, pour l'S configuré en manière runique. 
Aïnsi les trois lettres B. N. R ou B. R. N,. n'offrent que Birger 
Rex Suevorum . 
On connaît des pièces sans aucune lettre, marquées, d’un côlé, 
d’un bâtiment à trois tours ; de l’autre, d’une tête de face à cou- 
ronne tréflée , ou d’un lion. Cette tête à Chevelure bouclée , offre 
le portrait du XIVe siècle. Le lion donne l'initiative des armes 
de la Suède (n° 55, 56, 57). 
V. Albert de Meklembourg (1365-1388), qui termina l’ex- 
 tinction des Folkungiens, paraît être le premier qui fit battre le 
gros d'argent (n° 58,59). On y voit les armoiries de la Suède, 
les trois couronnes, la tête de face, à la couronne tréflée > por- 
traît du XIVe siècle , les lettres €. S. P. dans le champ , qui sont 
les initiales de S. Eric, patron du royaume, du nom de la Suède 
et de la dénomination de la monnaie ; penningar (1). La monnaie 
d'Eric de Pomeranie (1398-1438) offre » dans le champ, un À, 
qui signale le nom du lieu de la monnaie , frappée à Æbo (n° 60). 
Les légendes de toute cette monnaie sont en lettres gothiques, 
bien confectionnées; le caractère gothique étant dans sa matu- 
rité et dans son fort , vers la fin du XIVe siècle, 

* Dans le même temps, les armoiries s’établirent &ur la monnaie 
dans leur perfection. La petite monnaie de Suède fut aussi mar- 
quée de signes, d’armoiries. D’un côté elle offrait le lion, placé 
sur les trois bandes, ou cottices ; de l’autre, les trois couronnes 
tréflées. Cette petite monnaie n’est distinguée que par les lettres 
singulières qui marquaient autrefois les bracteates. Ces lettres 
sont Ja plupart gothiques. On y voit B » Birger (1292-1320); M, 
Magnus (1320-1365) ou Marguerite (1388-1398 ); À, Albert 

_(1365-1388);€ , Eric (1398-1438) :K, Cristophe, Charles ou Chri- 
stierne (1438-1481):1, Jean (1484-1513);8, Suecia ; R , rez ; 
P, penningar (n° 57). 


(1) Au plurier : jaghar inga penningar, je n'ai point d'argent. 
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Pinkerton nous assure que la monnaie de Norvége commença 
sous Olaf (1066) , ONLAF REX NOR; qu’on connaît celle de Ma- 
gnus (1095), de Harald (1103). Il cite la pièce de Suerer (1178- 
1202), REX SVERVS MAGNVS, et au revers une croix et les ini- 
tiales NI. Elle fut publiée par Sperling. Une autre semblable se 
trouve décrite par Jacobæus (Museum regium Hafniæ, p.116, 6). On 
y trouve la même légende qui entoure la tête, et au revers, la croix 
cantonnée de NI. NI. NI. NI. Les initiales du noi de la monnaie, 
Widaros , aujourd’hui Drontheim. Ensuite, les monnaies d'Eric 
(1280), de Hakon (1309), de Magnus Smek (1343), de Hakon 
(1374), dont nous donnons une petite pièce sur notre pl. XI, 
n° 61. be 

La monnaie de Norvège avait cela de particulier parmi les au- 
tres de la Scandinavie, que les princes du sang, les héritiers , 
avaient la prérogative de la battre à leur nom. C’est ainsi que 
frappaient, vers 1264, Philippe, duc de Norvège, PHILIPPYS 
DVX NORWEGLÆ; au revers, MONETA EASLOENS: et puis, 
vers 1360 , le duc Haquin >XhACWIW DVX MORWEGIE ; au re- 
vers, »AMONETA € ASLOIA. Cette dernière est un gros d’argent : 
il offre un profil droit, ceint de roses, et au revers une croix 
croisetée au bout de ses branches. Elle est gravée chez Brenner, 

Pinkerton nous assure que le coin ecclésiastique était égale- 
ment connu en Danemark, en Suède et en Norvège. Jai indi- 
qué celui du Danemark ; mais je ne puis rien dire du Suédois. 
Le Norvégien est , de l’aveu de Pinkerton , très-rare. Il n'indique 
qu’un seul exemple d’Olaus, évèque de Drontheim,dont nousavons 
vu la pièce dans la collection de M. Norblin. D'un côté sont les 

armes de l’évêque et la légende SANCTVS OLAVS REX NORVEG, 
patron de Norvège ; au revers, un autre écusson au cœur de la 
croix , qui de ses branches perce la légende OLAYS. DEIGRA. 
ARGEP. NIDSN. Olaus dei gratia archiepiscopus Nidrosiensis. 
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MONNAIE 
DE BOHÈME. 


Il est impossible de trouver la numismatique du moyen âge’, 
d’un autre pays, mieux travaillée que celle de Bohème. Elle est 
en outre une des plus intéressantes par la variété, la richesse et 
Voriginalité de son type. Le savant Adauctus Voigt: dans son 
excellent ouvrage, plein d’observations les plus judicieuses, 
remplit sa tâche d’une manière admirable. Il a réuni toute celle 
quié tait connue de son temps; il l’a analysée avec un discerne- 


. ment et uné critique sévère qui ne laisse rien à désirer. 


Il a partagé toute cette belle suite des monnaies bohémiennes 
en trois périodes. Nous voulons le suivre, en donnant l’idée gé- 
nérale de chacune. La planche XXII donne quelques exemples en 
dessin. 

TL. La première période (929-1055) nous a occupé particulière- 
ment ; lorsque nous avons recherché l'influence du type anglo- 
saxon. La comparaison avec la monnaie etelredine nous a décidé 
à contester Fépoque de 929, établie par Voigt , et à en déterminer 
une autre plus rapprochée, vers 980, qui donne le commence- 
ment à la monnaie bohémienne connue. 

Les monnaies des Boleslav , d’'Udalric , de Bracislav , entre 980 
et 1055, dans l’espace de ‘75 ans (v. notre pl. XXII, 1-13), sont 
les monumens de la grossière variété dans laquelle est empreinte 
une gravité rude, une imitation qui s’empressait à chercher de 
nombreux modèles. D'abord, ce fut le type anglosaxon qui 
préoecupa la monnaie et y établit des particularités étrangères à 
la monnaie du continent. Puis ce fut le temple inscrit sur sa de- 
vanture à la manière vénitienne et bavaroïse ; enfin , on ne sau- 
rait dire avec certitude d’où on a pris, à cette époque , une tête 
sur le trône , un chevalier , un faucon , et autres singularités ; on 
ne saurait déterminer les relations qui existaient entre les em- 
preintes de Bohème et étrangères. 

Plusieurs fouilles, en Pologne, fournirent des pièces incon- 
nues d’Udalrie, de Jaromir , de Bracislav qui, inconnues à 
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Voigt, donnèrent de nouveaux exemples de variété. J'ai vu cimg 
pièces de cette époque inconnues à Voigt, dont quatre se sort + 


vent gravées sur ma planche XXIT, 5, 9, 10, 12. 

Parmi ces quatre pièces, celle n° 9 vf; d'un côté, dans = 
légende, Bracislaus dux , et dans le champ: une croix cantoninéé 
d’ancres. De l’autre côté, dans la légende à rebours, AV =49 
LVV.SSCS, Ses. Ponsesles ! et dans le champ un profil gauche, 
le manteau boutonné sur l'épaule gauche et la couronne radiée 
et perlée etelredine. Cette empreinte est évidemment de ra 
lav Pancien. di 


L’exécution de cette pièce , toute minutieuse et signi anis | 


l'expression des petites ancres, est grossière et fautive. La légende 
surtout est affectée. Les défauts dans les légendes sont trop com- 
muns. Leur exécution bizarre et leur presque annïhilation était 
fréquente. Nous avons un exemple dans la pièce n° 42; offrant 
un oiseau , un faucon. Elle serait incompréhensible ;, sans une 
autre au même type, que nous a donnée Voigt, p. 243; n° ee 
que nous reproduisons , n° 13 , pour la comparer, ? 
Dans la disette de la petite monnaie, on coupaiten deuxet en 
quatre les deniers. Ces fractions avaient leur valeur (Us telle 
fraction d’Udalric, n° 5, offre le prince debout , tenantun dra- 
peau ou une lance au lambeau. Nous avons remarqué qu'on a 
beaucoup discuté sur l’époque où apparurent les drapeaux, et 
qu’on s’est efforcé de les distinguer des lances au lambeau, Mais 
l’art n’a pas su exprimer cette distinction , et la lance d'Udalrie 
et une autre de Bracislav ont une forme de drapeau. ! & Téthr: 
Une des plus curieuses découvertes que je puisse indisiiilt 
une pièce de Bracislav, n° 10, Elle offre, d’un côté, le prince 
monté à cheval, tenant horizontalement sur l'épaule une lance 
au lambeau ou un drapeau ; de l’autre côté , saint Venceslav est 
représenté de face jusqu’à la ceinture, la main droite levée pour 
bénir; dans la gauche , un livre , l’évangile , et la tête nimbée 
Il y a eu deux Bracislav en Bohème. Mais la grandeur et le 
poids de la pièce ne permettent guère de l’attribuer à Bracislav Il 
(1095-1106 ); la différence est trop forte. Il paraît indispensable 
de l’attribuer à Bracislav 1 (1057-1061 ). Un saint, à tête nim- 
bée, paraît vers le mème temps sur la monnaie des évêques de 
Metz (1046-1115 ); un évêque, tenant un livre, sur la monnaie 
des archevèques de Trèves , à Coblentz (1047-1068); mais Pimage 
de saint Venceslav de la monnaie de Bohème semble être une 
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copie des images byzantines. Quant au chevalier à cheval, je ne 
connais d'autre monnaie de cette époque qui puisse en offrir 
un autre exemple.Celle de Roger I de Sicile, vers 1100, est plus mo- 
derne. Il n’y a que les bracteates d’or du Danemark qui en offrent 
quelques exemples , mais très-différens. Ceux du Danemark sont 
plus mythologiques ; scandinaves, et ceux de Bohème, chevale- 
resques, offrent le portrait que depuis la chevalerie du continent 
perfectionna. 

. On a encore une preuve incontestable que la Bohème devança 
les autres états avec son empreinte, par une pièce connue de 
Voïigt; que nous avons vue, et dont une moitié se trouve dessi- 
née n° 11. Elle offre les deux figures affrontées tenant entre elles 
un long seeptre. La monnaie byzantine paraît avoir suggéré cette 
idée, qui se reproduisit cent ans plus tard. 

Ces différens exemples, que nous avons sous nos yeux, nous 
démontrent que l’empreinte de la première période, dans sa 
variété, fut une combinaison de différens modèles. Le buste, la 
couronne, la dextre, furent pris de la monnaie anglosaxonne; 
la devanture du temple, de la monnaie de Venise, par l’entre- 
mise de la Bavière; l'effigie du saint, des images byzantines; les 
deux personnes debout, imitées de celles du coin byzantin; an 
faucon, un cavalier au drapeau , je ne sais de quelle monnaie. 

IL. Deuxième période (1055-1109). — (Foy. notre pl. XXI, 
15, 16, 17). L'espace de quarante-quatre ans n’offre rien de 
remarquable. La grandeur du denier diminua fortement. L’uni- 
formité monotone et peu gracieuse plaçait d’un côté l’image du 
duc; de l’autre , celle de saint Venceslav. Les demi-personnes ou 
figures entières; les têtes de face ou de profil, furent échangées. 
Une: seule pièce de Vratislav (1061-1095 ), n° 16, se distingue, 
au revers ; par une main tenant un sceptre. Elle paraît être con- 
fectionnée en manière de la main de saint Pierre, tenant, sur la 
monnaie de Trèves, les deux clefs (1016-1151 ). M. Norblin pos- 
sède une pièce de Vratislav à ce type, qui semble appuyer cette 
assertion : le sceptre y est surmonté d’un fanon , *E , comme si 
c'était une clef. 

IH. Troisième période (1109-1190). — Elle nous procure un 
intérêt spécial dans toute la numismatique : elle est la plus bril- 
lante: Riche en variétés du type et en tableaux qui ont des rap- 
ports avec les usages de l’époque et avec des circonstances parti- 
culières, où l’art étalait son invention et sa capacité dans de 
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minutieux détails. Le dessin conserva le caractère d'enfance da 
moyen-âge, qui grossissait les têtes et apetissait les membres et 
le corps; mais il adoucit ce défaut en s’efforcant d'exprimer lae- 
tion et le mouvement; il réussit au point qu’il les a rendus re- 
connâissables et distinüts. 

Nous donnons quelques exemples de cette période viinnsaitie 
et féconde, n°° 18-23 , et nous renvoyons les curieux à l'ouvrage - 
de Voigt, pour y voir ‘les autres et Jeur explication. On y voit le 
chevalier à l’écusson et au drapeau ; un prince combattant le lion, 
symbole de la force; un prince entouré de son peuple, ou ren- 
dant la justice ; les saint Adalbert et Venceslav, placés lun près de 
l’autre; le saint protégeant la cité de Prague, ou bénissant Je 
prince et son sceptre, l’épée, la lance ou le drapeau, marques de 
sa dignité. Saint Varahre tient la croix; mais s’il est accosté à 
saint Adalbert, alors c’est le saint évêque Adalbert qui tient la 
crosse ou la croix, et saint Venceslav, comme duc, tient un 
sceptre ou un drapeau. Leurs têtes sont souvent ornées de 
nimbes. 

Ce genre de monnaie n’a rien de semblable. Celle de Bavière 
seule, plus large, moins animée, voisine et contemporaine , se 
présente pour être comparée. Mais je ne saurais dire laquelle des 
deux servit de modèle, laquelle d’entre elles précéda l'autre, 
celle de Bavière étant muette. 

Voigt porte la durée de cette période jusqu’à 1300 ; mais il est 
visible que depuis 1140 la négligence de l’art se manifesta sen- 
siblement , et même je crains de la trop prolonger, lorsque je lui 
donne la durée de quatre-vingts ans. 

IV. Quatrième période (1190-1278). — La négligence de l'art 
occasionna la diminution de la richesse du type, et le type, sim- 
plifié, parut défiguré jusqu’à la monstruosité (v, notre pl. XXH, 
14,24, 26, 27, 28). Les légendes disparaissaient. Les brac- 
teates prirent une prépondérance marqnante. L'image de Pem- 
preinte se réduisit à des têtes, à des bâtimens. Le roi de Bohème 
y parut dans tout son faste de majesté, tenant un sceptre et un 
globe. 

Dans le déclin de cette période, les rois suivirent l'exemple 
des autres souverains et seigneurs puissans qui aspiraient à 
la souveraineté et employaient l’aigle ou le lion. Venceslar 
(1230-1253) marqua sa monnaie d’un lion, qui, depuis, prit 
sa place dans les armes du royaume. La figure du lion fut d'a- 
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bord méconnaissable (n° 27), tant l’art négligé était déchu. 

_ V. Depuis 1278, le poids, le type de la monnaie furent de 
_ nouveau corrigés. Le gros d'argent fut battu, et Venceslav II 
(1278-1300), pour cet effet, rechercha les artistes de l'Italie 
(æ. notre pl. XXII, 29, 80). 


_ Nora. La monnaie bohémienne de la pl. XXII, n° 25, est de l'empereur Fré- 
dérie I , frappée en 1220 à Rome, comme on peut s'en convaincre en la compa- 
rent à. ane autre de la planche XVIII, n° 8, 
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ns MONNAIE 
DE HONGRIE. 


L'ouvrage de Schœnvisner, sur la monnaie hongroise , laisse 
très-peu à désirer. Il a réuni tout ce que le temps a conservé, et, 
par de profondes recherches sur l’h stoire du pays, il a su ap- 
précier le caractère de la monnaie et déterminer son époque. 
C’est en marchant sur les traces de Schœnvinster lui-mème, que 
je me suis permis de distinguer les trois périodes de la monnaie 
qui précéda le gros d'argent ; et, par suite, je me suis permis de 
contrarier son opinion sur certaines pièces de Bela , 41,43, 44, 

45 , 48, sur celles de Geiïza , 24 , 25 , d'André, 50, et d'Emeric, 49. 

JL La première période , de 75 ans, depuis 1000 jusqu’à 1075, 

se distingue par les pièces d ‘Étienne (+. notre pl. XXII, ne 1). 
de Pierre, de Samuël , d'André, de Bela, de Salomon (n° 2), 
dont les deux coins, la pile et je troviééen , sont marqués par la 
croix écartelant les champs et les légendes. Ces pièces offrent le 
nom de la capitale, Regia civitas, ou de l’état, Pannonia. Ce 
west que la monnaie de Salomon (1060-1063) qui ébranla un 
peu ce type, en écartant les croix, qui furent remplacées par 
l’image royale , et par le déplacement de Pannonia , de la légende 
à l'inscription. Aureste, cette période fut très-uniforme et simple. 

IL. La seconde période (1075-1235), de 160 ans, bien prolon- 
gée, conserva quelques manières de la première , mais mélangea 
différentes autres. Ni le lieu , ni l’état ne furent plus nommés. La 

croix tenait souvent sa double place , mais rarement elle écarte- 
lait le champ. Elle était alaisée, détachée de la cernure du 
Champ, en manière allemande; elle prenait différentes formes , 
et quelquefois elle était haussée à la manière byzantine, Les têtes 
royales de face animaient les pièces nombreuses, et le nom royal 
doublé semblait renforcer l'autorisation de la monnaie amoin- 

C’est Ladislav le saint (1077-1095 ) qui opéra ce changement. 
Il chargea ses deux légendes par la répétition de son nom, 
LADISLAVS REX , LADISLAVS REX (+. notre pl. XXII, 3, 4,5), 
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et ses successeurs, Coloman (1095-1115) (notre pl. XXI, 6,8 
et Étienne (1115-1131, n° 9,9 b), en signalant la face de leur 
monnaie de leur propre nom, mettaient au revers le mème 
nom , Ladislaus rex. ù 

Depuis Ladislas, la grandeur de la monnaie diminua. Cette 
diminution me décida à attribuer à Geiza II (1141-1161) les 
pièces menues de Geiza (notre pl. XXII, 9 €, d), contre P 
de Schænvisner (n° 24, 25), qui les adjuge à Geha FEES 
qui devança Ladislas le saint. 

Depuis, le dérangement de la monnaie marcha comme silleurs, | 
et déroula l’obscurité et le moment ténébreux (1161-1205 } que 
Schœænvisner a cru remplir par des pièces nombreuses et variées 
qui sont au nom de Belz, et il les attribua en foule à Bela HI, 
dont le règne de vingt-deux ans (1174-1196 ) fnt marqué par 
quelques dispositions concernant la monnaie. Je croïs que dans 
ce moment d’obscurité , dans ces années de disette de monu- 
mens pour les prédécesseurs et les successeurs de Bela JE, son 
coin porta ce caractère de vide et de pauvreté qui est la suite des 
désordres, C’est pourquoi de la foule de pièces que Schænvisner 
lui attribue, je ne lui conserve que les deux (notre pl. XXI, 
10,11 )où Von voit les lettres du nom de Bela cantonnées parmi 
les branches de la croix , et, dans le champ, la lettre R. Certai- 
nement que la motinsie anonyme, sans légendes, et les brac- 
teates insignifiantes , accompagnaient cette monnaie, commeelles 
accompagnèrent la suivante, qui se développa depuis André IL 

André II (1205-1235) courut le monde , chercha la fortune, 
et donna l'impulsion au rétablissement de la monnaie et dnäype 
déchus. Sa monnaie différait essentiellement de la précédente. 
Elle prenait une figure plus imposante ; elle conservait l'effigie 
royale, mais elle paraissait souvent à d’autres coins. Les trois 
tours ( pl. XXII, 12) ornent le revers, et de face la monnaie 
offre la légende ANDREAS REX , et dans le champ ABC; lettres 
certainement significatives, dont le sens est expliqué diffé- 
remment. André, de son vivant, avait trois fils : Bela, Co- 

loman et André, et les trois lettres coïncident singulièrement 
avec leur nombre et les initiales de leur nom. Une explica- 
tion plus recherchée veut y retrouver une allusion aux disposi- 
tions de Bela IT, auxquelles, vers 1222, André voulut se con- 
former. Par suite, on a voulu y voir l’expression latine : ad Bele 
constitutionem , ou bien : argentum Belæ combustiontis. Il m'est 
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_immpossible d'appuyer cette conjecture par quelque exemple ana- 
_logue. Jaime mieux y voir la réunion du nom des rois ses fils. 
Bela fut associé au trône de bonne heure, vers 1225, et porta 
le titre du roi son père. Ses frères furent destinés par leur père 
à Ja royauté de Gallicie et d'Arménie, et Coloman fut en effet 
couronné roi de Halitch. Il n’est donc pas extraordinaire que 
leur père les fit réunir dans son empreinte et que sa légende 
emmbrassât leurs initiales. La monnaie hongroise postérieure offre 
plus d’un exemple de noms royaux marqués par les initiales, et il 
n’est pas rare de remarquer sur la monnaie hongroise de tout 
âge, les noms secondaires accompagner le nom du souverain 
régnant. Cette analogie s’accorde avec l’explication d’A. B. C. de 
la smonnaie d'André II, par les initiales de ses enfans : elle est, 
à mon avis, la seule raisonnable. 

II. La troisième période (1235-1300 ), de 65 ans, se termine 
avec l'extinction de la dynastie d’Almus. Bela IV ouvre cette 
période, et on connaît les pièces de ses successeurs, Étienne V, 
Ladislas III , André Il, et l'empreinte variée qu’ils employètent 
et qui fut conservée par les prétendans et même par les rois ange- 
vins qui remplacèrent les Almus. Le nom d°’ Ungaria fut introduit 
sur la monnaie, et la dénomination de moneta apparut. L’ar- 
change et la sainte Vierge prètent leurs auspices à différentes 
espèces. Le griffon , l'agneau , l’aigle , animaient et variaient le 
type. Mais ce qui caractérise cette monnaie si dissemblable par 
som empreinte, c’est l’attitude majestueuse de la royauté : le 
sceptre et le globe dans la main, elle occupe le trône, et la 
signale solennellement de l'autorité suprème. 

Toute cette monnaie est d’argent noir ou blanc. Cependant 
Bela IV, avec son fils Étienne, vers 1270 , faisait fabriquer des 
pièces Fu grandeur assez considérable, en cuivre. Les deux 
rois, le père et le fils, y furent nommés et figurés assis sur leur 
trône ( Tobiesen Duby , recreat. numism. , ); et c’est un 
exemple deplusieurs rois réunis sur la mème pièce (pl. XXII, 13). 

Le roi Bela IV (1235-1270 ) seul ajoutait quelquefois son nu- 
méral, quartus (notre pl. XXIIT, 16,19 , 21 ), et ils’y fit repré- 
senter majestueusement. 

Ces observations bien déterminées nous fournissent le moyen 
de distinguer les pièces de Bela IV de celles des Bela qui le devan- 
cèrent ; et je crois que toutes les pièces que Schænvisner attribue 
à Bela I (41, 43, 44, 45, 48), qui offrent ou l'expression 
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monela, où Ungaria , ou le type pittoresque de ce ms 

pl. XXIIT , 15, 16), ou la majesté sur son trône (plan 

14, 18, 19, 20, 21 ), ou les armoiries de la Hongrieet la @: 
patciarehias (planche XXII, 17) sont indispensablement _ 


Bela IV. 11 est vraiment nécessaire d’attribuer cette dermière | 


pièce, marquée des armes de la Hongrie , à Bela IV ; qui régnait 
vers le milieu du XIIIe siècle, parce que c’est l'époires où les 
armoiries s’établissaient dans le champ de la monnaie. ion 

Par suite de cette combinaison, la pièce à l'agneau , marquée 
de À. R. (notre pl. XXII, 26},s lapolique bien mieux à André IIE 
(1290-1300), qu’à un autre; et celle à la couronne dans lechamp, 
que Schænvisner , n° 49 ,a sapliquée par le nom d’Emeric (1196- 
1204 ) (notre pl. XXII, 27), ne peut pas souffrir cette malheu- 
reuse conjecture, parce que la couronne dans le champ au 
rut ailleurs que vers 1270. Ve 

J'observe sur une pièce contestée de Bela, sur çelle qui pré- 
sente l’archange, l'expression BELAE RE, dans le champ ; Belae 
regis (notre pl. XXIIL, 15). La même expression se retrouve, 
en 1300 , sur la monnaie du prétendant Otton (notre pl. XXI, 
28), Ottonis regis, OTTONIS REG. Cette terminaison au génitif 
rapproche ces monnaies entre elles. 

La couronne dans le champ marque la monnaie d'Otton 
en 1300 ; elle en marque aussi une autre où on lit autour de la 
couronne M RE GIS HVNGARIE en lettres approchant du carac- 
tère gothique ; et de face on y voit une tête couronnée , accostée 
de €. R. (notre pl. XXII, 27). Il est certain que ces lettres 
signalent le nom royal, et qu’il faut le trouver après 1270, ou 
plutôt après 1300 , au XIVe siècle. Mais dans ce temps il ny avait 
point de roi dont de ioiti commençât par la lettre E. Ce doit être 
le nom de la reine Élisabeth. Il y a eu deux reines de ce nom : 
l’une , mère du roi Louis, fille du roi de Pologne Ladislas le 
bref; d'autre! fille d'Ésionne: ban de Bosnie, femme du même 
Louis le Gtadid, et, à sa mort (1382), tutrice de la reine Marie, 
sa fille, La gustéiènte année de sa tutelle, en 1386, elle fut noyée. 
C'est à elle que j'accorderai volontiers la pièce en question. 
Les lettres gothiques et minuscules €, h, n, m, s'accordent avec 
cette supposition. Les sigles €. R. signifient € lisath Regina, et 
la légende offre M.ariæ RE GIS HVNGARIE. ENTER Marie 
portait le titre de roi, et se qualifiait rex Maria. 

Le roi André III (1290-1301) marqua certaines pièces de la 


ù 
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lettre M (notre pl. XXIIT , 25). C’est l’initiale du nom de sa mère 
_ vénitienne, Tomasina Maurocena, et son nom y est marqué, 
ainsi que le nom de la reine Élisabeth. Son origine vénitienne 
contribua peut-être à l’invention du coin qu’on y voit. La croix 
haussée y est accostée de deux tètes couronnées. 

Une autre pièce d'André (notre pl. XXIIT, 24), à la tête de 
chaque côté, que Schœnvisner , n° 50, a cru attribuer à André IT, 
me paraît être plutôt d'André IIL. Elle ressemble par ses deux 
têtes , à des têtes placées près de la croix. 

Ce type des deux têtes à couronnes radiées , affrontées et ac- 
costées au pied de la croix , est le type de la Slavonie hongroise : 
_ la croix y était patriarcale ; de l’autre côté, un animal, un 
renard. Les rois de Hongrie , qui possédaient ce pays, prenaient 
le titre de roi de Slavonie, et y frappaient leur monnaie à la 
légende Rex Sclavonie. Moneta regis. R provincia Sclavonia. Le roi 
Louis (1342-1382) y marquait son nom, R. L. Rex Ludovicus. 





Je compare au coin de la croix haussée et accostée des 
deux têtes, la monnaie trouvée en Bohème qu’Adactus Voigt a 
voulu attribuer aux ducs de Bohème et à Sévère, évèque de Pra- 
gue (notre pl. XXIIL, 83). Elle ne ressemble nullement au type 
bohémien , elle nincide, par sa croix accostée par des têtes cou- 
| ronnées et par le bâtiment : à trois tours, parfaitement avec la 

_ monnaie hongroise. La légende de la croix est incorrecte et 
monstrueuse. Je crois y déméler : 

KHCVIRHIVBEVIC 
ANDR EAGWREX Andreas rex. 

Peut-être est-ce une imitation erronée de la légende du roi 
André III, Au-dessus des trois tours on remarque SVERVS ou 
platôt VE. R. V. Venceslaus Rex Pngariæ, Venceslas, roi de 
Bohème , vers 1300, prétendant à la couronne de Hongrie. 

Les Porc , en prenant possession de la couronne de Hon- 
grie, introduisirent le gros d’argent et les types romain , napoli- 
tain, et leurs armoiries (e. notre pl. XXIIT, 30 ). 
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Joachim , dans son ouvrage intitulé cabinet des gros (Groschen- 
_ kabinet), a donné un recueil de la monnaie de Pologne. Après 
lui, un des écrivains les plus illustres, savant et homme d'état, 
Thadée Czacki (lisez Tchatzki}), publia sur elle une notice bien 
plus ample, et il réunit presque tout ce qu’on peut désirer. Sa 
publication embrasse toute la numismatique polonaise : riche en 
son entier, elle ne pouvait être qu’insuffisante dans l’explication 
de la monnaie primitive, faute de monumens historiques (1). Les 
quatre siècles sous la dynastie des Piast sont obscurs : on disen- 
tait si l'argent existait ou non. Quelques pièces singulières de cet 
âge , qu’on a reconnues pour polonaises, furent l’objet de la dis- 
cordance générale. Dewerdek , Seyler, Joachim , Czacki, Ignace 
Potocki, énoncèrent chacun leur opinion , qui ne s’accorda pas 
avec les autres. Depuis , différentes pièces furent retrouvées; j'ai 
eu l'avantage de les faire connaître (#oy. ma pl. XXIV,1,2,18, 
14, 15, 16). J'ai repris plusieurs fois ce vaste champ inculte et 
désert ; mais il fut pour moi trop aride; j'avoue que mes efforts res- 
lèrent sans succès. J'ai réuni sur ma planche XXIV tout ce qu’on 
Peut trouver de cette suite de siècles pour l'ouvrage actuel . 
cela se réduit à très-peu de chose , et je ne saurais donner d’expli- 
cation satisfaisante. Je vais cependant indiquer quelques dates et 
quelques faits qui peuvent avoir rapport à cette explication. 

chroniques russiennes (Nestor, voy. Schlœtzer, t. HIT, 


(1) Albertrandi à réuni une liste de médailles concernant l'histoire de Pologne. 
Ouvrage , resté en manuscrit, fut repris par la Société Philotechnique de 
Varsovie , et reçut une extension considérable, Il devait être rempli de figures, et 
Henri Lubomirski fit de grandes dépenses en préparant quelques centaines de gra- 
Yures, Pour retrouver et réunir tout ce qui existe de médailles , Félix Bentkowsk; 
Publia d'avance un catalogue des médailles connues, qui compose un assez fort 
volume in- 8, 


5 
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p. 90, 93), et , d’après elles, les annalistes polonais (Mathieu d 
Miechov , sub anno 1269, Bielski, Striickovski ) ont parlé de 
péllteris qui servait d'argent, et ont même assuré que le 
suppléait au manque de numéraire, Les peaux de belettes, d’'éex 
reuils, de renards, de martres, leur tête, leur mufile, L 
pattes, servaient de compte et déterminaient le prix des choses. 
L'opinion de savans , de Schlæter, de Czacki, de Georges-Sammel 
et de Jean-Vincent Drandik , et d’autres , ne s’accordaient gmè 
sur la manière d’expliquer ce phénomène. Les uns erurent y voie 
des contes populaires sans fondement , les autres prenaient à la 
lettre et cherchaient à expliquer de quelle manière, se fai- 
saient les paiemens par ces espèces. Georges-Samuel Bandtke 
(ist. de Pologne, t. 1, p. 383 ) fit observer que les morceaux de 
toile et de draps servaient en Islande de monnaie, ainsi que chez 
les Slavons de l’île de Ruge (Helmold , 95). Le fait est que la 
chasse était une occnpation ordinaire et chérie des différentes 
peuplades slavonnes; que le commerce de pelleterie y fut d’une 
importance partiévlière : que les peines et les amendes judiciaires 
étaient souvent déterminées par le nombre et la qualité des pelle- 
teries; qu’on les payait par grosse, par trousse (Statuta pol. vol. 
leg. 1, p. 120 ), comme plus tard elles se payèrent par le poivre. 
Personne n’a compté le poivre au nombre de l'argent. Les statuts 
nationaux plus récens, du XIVe et du XV: siècle, réservèrent, en 
différentes occasions , l’acquittement en fourrures précieuses. 

L Première période (1000-1080). — Après l’introduction du 
christianisme en Danemark, en Suède , en Norwège , en Bohème 
et en Hongrie, l'argent y fut battu à la manière des états latins 
d'Occident, Nous avons vu que la Pologne ne fut guère exceptée 
de cette marche de la civilisation et qu’elle a eu son argent sur 
un bon pied. La précieuse découverte de Trchébougne nous a 
donné le denier de Boleslav le grand pesant 32 grains. 

Toutes les monnaies des environs prirent naissance sous l'in- 
fluence de la monnaie anglosaxonne. Le type polonais suivit la 
mème route, et nous avons déjà remarqué cette influence dans 
tous ses détails. Ce fut à Breslay que Boleslay le grand (1009- 
1025) battit sa monnaie, et son type offrait une dextre et une 
croix éthelredine ( nes 1, 2). 

En peu de temps, une secousse terrible faillit anéantir Pempire 
de Boleslay et fit disparaitre empreinte et peut-être la monnaie, 

Boleslay le hardi (1058-1080) voulut plutôt rétablir le pouvoir | 
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que l’état, et vers la fin de son règne, il marqua sa monnaie de 
a majestueuse image , et le revers de son nom, BOL 
serit en trois lignes (n° 3, 4); mais il n’a pu e ar 
transmettre ce type à ses successeurs. Il quitta VVa 
le fohys où il s’était aliéné tous les esprits, et ses successeurs pri- 
rent des chemins plus humbles. 
_ Cette monnaie à l'empreinte majestueuse fut peut-être frap- 
_pée (1077-1079) à l’occasion de son sacre solennel. Avant cette 
, la monnaie était peut-être empreinte d’un autre type. 
SCoélérant la forme imposante du denier n° 13, son poids, son 
écriture, il se rapproche jusqu’à un certain point de la monnaie 
_majestueuse. Il offre, d’un côté, dans un champ triparti, BOLEX , 
et dans les exergues |: YY, Boleslar ; au revers , un homme monté 
à cheval , tenant un drapeau. Un homme à cheval se trouve sur 
une pièce de Bracislav , duc de Bohème (pl. XXI, 10); l’inscrip- 
tion à troïs branches n’est pas inconnue dans ce siècle, en Alle- 
magne. Cette monnaie est donc composée d’imitations , et elle 
nous donne des faits qui sont de l’époque. Elle nous offre le nom 
de Boleslar avec une terminaison nationale, comme était celle 
de Boleslay le grand ; dans l'écriture, elle a les lettres B,€ ,= , de 
_ la même forme que les lettres de la pièce majestueuse. Rien ne 
parle contre lopinion qu’elle soit de Boleslav le hardi, avant 
son sacre (1058-1077). 

IL. Deurième période (1080-1177). — Si l’on veut bien obser- 
ver la monnaie des Piast , on remarquera que son type est géné- 
ralement une imitation qui n’offre aucune invention. Excepté les 
trois différences que nous avons indiquées dans la période pré- 
cédente , le type des autres montre plus d’uniformité et de rela- 
tion. Tout ce qu’on y voit est connu , tantôt en Bohème, tantôt 
en Hongrie. L'argent se détériora comme ailleurs, et diminua 
successivement. Ces considérations forcent d’apprécier la mon- 
naie des Piast d’après les règles généralement connues. 

La dynastie de Piast se divisa en plusieurs branches, et, avec 
le temps, plusieurs princes contemporains battirent monnaie 
respectivement dans leurs petits états. Ils portaient des noms 
très-différens; cependant les pièces connues ne nous offrent que 
les noms de Boleslav , de Ladislav et de Cazimir. Un grand nom- 
bre de pièces est anonyme, Comment se fait-il que le nom de 

Miecislav, de Henri, de Przemislav, de Ziemovit, de Conrad, 
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de Lesk et tant d’autres, ne reparaïssent plus? Au nomb 
toutes les pièces connues , il n’y en a qu’une seule qui ait mo 
Cracovie , lieu de sa fabrication. | 

Le type de toute celte monnaie se divise en deux systèmes : 

l’un offre saint Adalbert , figuré ou nommé sur la monnaie ; Pau 
tre, ne le nomme point. Le premier, je crois, appartient à 1 
Grande Pologne et à Gnezne; l’autre à la Petite Pologne et | 
Cracovie. *. 

Boleslay bouche detravers(1102-1139) avait une vénération L 
ticulière pour saint Adalbert , dont le corps fut déposé à Gnezne. 
De son temps, la marque distinctive du pouvoir fut une épée. | es 
annalistes disent que son frère Zbignew, pour manifester ses droi 
à la souveraineté, ordonna à ses gens de porter une épée de 
lui (Gallns, libro Hi). Du temps de Boleslay bouche de travers 
la monnaie polonaise existait : plusieurs diplômes Ia nomment 
positivement (Dregeri, dipl. Pomeraniæ). Je crois que cette 
monnaie représentait Boleslav assis et tenant un glaire sur ses 
genoux, avec la légende Boliezla, Boleslaus. De l'autre côté, 
elle avait une tête de saint Adalbert dans un earré, et autour 
S. Adalbertus. Très-souvent ber y est abrégé, b” (n°7, 8). Cette 
monnaie se trouve en grand nombre dans la Grande Pologne. 
Jen ai vu plus de quatre-vingts variétés, et je crois qu'elle fut 
battue à Gnezne , sous les auspices du saint patron Adalbert. 

Je ne suis pas le premier qui ait attribué cette monnaie à 
Boleslav bouche de travers; c’est l'opinion presque universelle. 
Gotfrid Dewerdek (Silesia numism. , 1711 , im-49, p. 265) voulut 
la donner à Boleslav , duc de Las (1331-1343) , parce qu'il 
vénérait (à l'imitation des autres) saint Adalbert. Georges- 
Daniel Seyler (Erlæutertes Preussen, XIV Stück) combat cette 
conjecture, pour revendiquer la monnaie à Boleslav bouche de 
travers. Joachim, n° 3 ; Ignace Potocki (mémoires de la société 
philotechnique u Vartoviss , suivirent cette opinion. Ce ue 
détermine avec soin le poids de la monnaie. 

Les enfans de Boleslav bouche de travers divisèrent entre eux 
le pays. Mais ce partage ne se consolida bientôt avec toutes ses 
suites : la souveraineté fut d’abord observée dans la succession 
des ainés ; Cracovie fut leur capitale : et je crois qu’il est inutile 
de supposer une division de la monnaie avant l’arrivée de la 
branche cadette de Cazimir le juste. 

Boleslas IV le crépu (1148-1173) résidait à Cracovie; sesautres 
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>s , Miecislav et Cazimir , dans leurs apanages. Cette réunion 
x » se manifesta sur la monnaie de Boleslar , l’ainé. D'un 
côté , il mettait dans le champ son buste de face tenant une épée, 
avec la légende Boleslas ; de l’autre côté, on voit trois princes 
assis près d’une table (nos 19, 20 , 21). Cette séance auprès d’une 
table était déjà connue sur la monnaie de Bohème, et un peu 
plus tard, on remarque une table sur celle de Hongrie. L’expres- 
sion latine tabula signifie, dans la langue politique hongroise, 
an conseil , une séance , une juridiction ; dans les langues slavone 
et D la mème Étymologie donne les dénominations , à 
Ne à une chaise , au trône et à la capitale : stol, stolek, 
, Stolica (lisez stolitza h: 
| gr" remarque sur les pièces des Boleslav et sur certaines autres 
sommes , dans le champ de l’image royale, des lettres isolées, 
> dep Z,U, qui sont quelquefois remplacées par dés eroisettes 
Dranériques. Je ne puis en donner aucune explication, ne 
jeu pas hasarder des conjectures vagues. 

I. Troisième période (1177-1300). — Désordre et multiplica- 
tion de la monnaie. — En Pologne comme ailleurs, la petite mon- 
naie.est devenue nécessaire : le fise voulut aussi en tirer profit, 
ce qui occasionna un désordre pénible. Dès que Miecislav le 
vieux se fut emparé de la souveraineté (1173-1177), il devint 
fameux par ses opérations du fisc. On refaisait la monnaie deux, 
trois fois par an; on changeait et diminuait son poids; sa valeur 
tombait. Cependant , dit l'historien contemporain, les fonction- 
naires , qui commettaient des vexations, montraient les nouvelles 
pièces d’argent de bon aloi , et exigeaient qu’on payât avec cette 
sorte de monnaie (Vinoent, fils de Kadlubek, p. 753, édit, de 
Leipzig). On voit par cette expression que la Doasbie blanche 
existait, mais qu’elle était rare : la petite, les bracteates, menues 
& légères, furent émises en masse. Autrefois on coupait le 9A 
nier par morceaux pour en faire de la petite monnaie (1) : 

_ cette époque, cette masse de métal fragile ne donnait aucun 
_ compte par pièce : elle était pesée, et le poids du mare servait de 
compte, Les lois du pays s’accommodèrent à ce changement, 
firent évaluer l’ancienne valeur en celle du marc : la septuaginta 


(1) D'où vient le proverbe polonais : « Nie wart zfamanégo szeloga. » I} ne vaut pas 
le sous cassé. 
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fut évaluée à 14 marcs (Vincent, fils de Kadlubek 
p- 396 , statuts de la traduction polosaise de 164005 
toslar , II, 34, p. 88 , édition de Vilna). + tri 

Casimir le juste (1177-1194) réprima les abus ( 
mais il ne releva guère le pied de la monahiet RS 
bractéates. Du moins duz Cazim. cs le seul nom qu'on r 
sur les bractéates qu’on rencontre en Pologne (l. XXIV, 
Le duc y est de face, eouvert de la couronne ; it 1F parfaitenn 
tréflée. cons | 

Les bractéates portent la mème empreinte que l'argent. On ; 
voit une tête du prince, une tête de saint Adalbert (n* 4 or 
les deux personnes assises près de la table; on y r que 
vent des lettres. La bractéate qui est sur notre } * XAN, 
n° 18, offre GVNHC. Dewerdekd , p. 268, sure qu'il a 
en Silésie de semblables lraciéètes; portant WENC, 

….VICO.. il en conclut qu’elles sont du due Venceslar et du ds 
Louis, et il les attribue aux princes de ce nom qui régnère 
1a Silésie au XIV: siècle. Mais je ne sais der De. 
téate qui porte Gunäc ; quel prince peut-on y reconnaître? Pe de 
être voudra-t-on voir les lettres L. V. Z. Z. C. initiales dumom 
des cinq fils de Cazimir, duc de Couyavie : Laahs Ziemomisl, 
Vladislac, Ziemovit , Casier. Leur père mourut en 1968, et 
le premier d’entre eux en 1287. La bractéate au nom'et à Pimage 
de saint Adalbert démontre qu’on frappait la monnaie à à Pi . 

Jde 

On trouve en Pologne des bractéates empreintes de marques 
épiscopales , de certains signes qu’on prend pour des armoiries. 
On croit que c’est la monnaie épiscopale. En 1232, Viadislav le 
cracheur, duc de Pologne (de la Grande Pologné) ; accorda le ,; 
privilége de la monnaie à Vincent Nalenez, archi de 
Gnezne, et à Paul Grzymala , évêque de Posen. À peu près en 
même temps, en 1240, Henri II le pieux, duc de Silésié, en 
donna un semblable à Thomas de Kozlerogi , évêque de Breslav. 
Les citoyens furent révoltés de ces exceptions. Les dues de Polo- 
gue , forcés de rétracter ces priviléges, les renouvelèrent'dans 
des occasions plus favorables. Cependant il était difficile aux pré- 
lats d'entrer en jouissance , et on ne connaît guère de monnaie 
des évêques, ni de Gnezne , ni de Posen. La monnaie des évé- 
que de Breslav n’est connue que depuis 1506, lorsque l'évêque 
Jean Turson, duc de Neisse, commença à la frapper.  - 
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Par ces faits, on voit que les branches cadettes de Pologne et 
«Le Silésie s’arrogèrent le droit de battre monnaie, Le duc Henri V,; 
en 1518, donna un privilége à la ville de Breslav. Plusiéurs villes 
< > la Silésie obtinrent le même droit : Svidnitza en 1369, Lignitza 
1425; mais on ne connait pas de monnaie de Silésie anté- 
ri sure à celle du XVIe siècle. La première est de 1505, du due 
de Lignitz; suit celle des évèques de Breslav , à Neisse; puis celle 
1 cs les dues et des villes parut successivement, 

Je crois que les ducs de Pologne, qui tenaient les duchés de 


dis 


| TE leur propre monnaie, Dans leur partage, ils 
es l'hôtel des monnaies, qui, depuis un certain temps, 
… Fabriquait la monnaie à Éomrvoitie de saint Adalbert; ils la re- 
_ prirent, et continuèrent à battre monnaie, en rppaini non-seu- 
lement les bractéates à l’image de saint Adalbert (n° 11), mais les 
deniers, dont le poids diminuait. 
La pièce connue par la publication delJoachim (notre pl. XXIV, 
_me® 12) offre, d’un côté, la tête de saint Adalbert, et, dans la 
légende ; son nom; de Lantre , une personne tenant une épée. 
Cette empreinte a pu servir à Miecislav le vieux, ou à ses fils 
 Othon-ou Vladislav aux jambes grèles (1148-1202), ou bien à 
 Miladislay le cracheur (1231-1239), ou Premislav (1278-1295), 
lorsqu'ils régnaient seuls. 
= Depuis 1202 jusqu’à 1278, il y eut toujours deux dues qui 
divisèrent le petit état de Pologne : les deux Vladislav, ensuite 
Boleslav le pieux et Premislav le père ou le fils. Je crois que l'hô- 
“el des monnaies de Gnezne , unique pour les deux princes, a 
suggéré l’idée de représenter les deux princes réunis sur leurs 
espèces. Je crois que c’est à ces deux princes qu’appartiennent 
les pièces qui offrent , d’un côté, les deux personnes debout, 
dont l’une tient une lance et un bouclier ; de Fautre côté, dans 
le champ, une croix et la légende S. Adalbibtus , Adalbertus. On 
a des pièces de cette espèce de monnaie, où, dans le champ , au- 
tour de la croix, on Hit : Boleslar (n° 5, 6). C’est Boleslav le 
pieux , l’ainé, qui résidait à Gnezne, accompagné de son frère 
ou neveu (1239-1278). La croix était inconnue à la monnaie 
_ polonaise : elle signale cependant les pièces de Boleslav le pieux. 
J'avoue qu’ en observant l’attitude des deux figures, je serais 
tenté de voir celle qui accompagne le guerrier, distribuer des bé- 
_ nédictions , et je la considèrerais pour la figure de saint Adal- 
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bert , si le costume répondait à cette explication : mais je mai! 
eu le bonheur de voir les originaux. Ve-N A ra 
Après la mort de Boleslav le pieux ; Premislav le posthum 
(1278-1295) resta seul. La monnaie qui offre d’un côté le E 
armé d’une épée et de Pécusson ; de l’autre, le buste du saint 
évêque , avec la ces di peatie ou avec la crosse et lé AR 
gile ( n° 9 , 10). C’est la monnaie de la Pologne proprement dite, 
ou de la Grande Pologne , à l'empreinte de saint Adalbert. Less u 
Les ducs souverains résidaient sans interruption à Cracovie. 
Je ne sais pas s’ils continuèrent à fabriquer la monnaie àlama= 
nière de Boleslav le crépu, qui i placait ses frères à ses côtés auprès 
d’une table; mais je sais qu’on a des deniers nombreux et des 
braotéates offrant deux personnes assises auprès d’une table. Jai 
déjà parlé des bractéates; je remarquerai les deniers qui offrent 
d’un côté les deux personnes; de l’autre, un guerrier debout, 
tenant un drapeau (n°: 22, 23). Sur certaines pièces, om woit 
des lettres. La pièce que j'ai tirée de ouvrage de Joachim (ne 23} 
offre LA , peut-être Lasco , Lesk le blanc(1205-1227% 
Ce qui est certain, c’est que la réfection continuelle de lamon- 
naie se pratiqua et occasionna des plaintes. Le pape Innocent HI, 
en 1207, écrivit à Lesk le blanc, que d’habitude la monnaie de 
Pologne était renouvelée trois fois par an; que la troisième 
était la plus rabaissée; qu’ainsi , par le retard d’envoi du denier 
de saint Pierre, il recevait ce denier dans la plus mauvaïse mon- 
naïe (Oderici Rainaldi, hist. eccles. ; Coquelines, bullar, Romæ, 
1740, t. II, pars 1, 113; Schæltzer , Gesch. der Deutschen in 
Siebenbürgen ; Naruszewicz , IV , 171 ). Les diplômes du couvent 
de Trehébnitza, des années 1203, 1208 , 1224, parlent de la re- 
fonte de la monnaie ( Sommersberg, t. I, p, 815,825), n 
Pierre , abbé du monastère de Zbrazlav en Bohème , fait con- 
naître au roi Venceslav, son ami, ce qui se passe au sujet dela 
monnaie; quelle perte occasionne ce changement eontinuel à 
tout le monde; comment celui qui espérait avoir un denier pour 
sa marchandise la veille, n’obtient qu’une obole; comment un 
pauvre paysan est trompé par les changeurs (Kænigssaal chron:, 
cap. 1, p. 10; Bandtke , t. I, p. 379). Cette exposition contribua 
à décider l'amélioration du système de la monnaie, que le roi 
Venceslav entreprit, et il fit fabriquer le gros de Prague vers 1280, 
L'amélioration de la monnaic en Pologne n’est pas arrivée Ja 
mème époque : la détérioration y poursuivait sa marche; les de- 
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niers de la Grande et de la Petite Pologne diminuèrent, Boleslav V 
le pudique , pendant son règne trop prolongé (1227-1279), battit 
sa monnaie plus d’une fois. Il faut croire qu’il n’oublia pas d’y 
insérer son nom , à limitation des Boleslav , ses prédécesseurs. De 
toutes les monnaies connues au nom de Boleslav , celle qui offre, 
d’un côté , une personne à cheval ; de l’autre, dans le champ , un 
profil gauche, et dans la légende, Boleslaus, lui convient le 
mieux : elle est d’un mauvais métal , et elle est la moins pesante 
(n° 14). Le nom de Boleslav diminait et sa monnaie s’avilissait. 
Une pièce semblable par sa forme, par sa grandeur et par sa 
pesanteur , est celle qui offre , d’un côté, un profil gauche envi- 
. ronné de» VLADIVINLAV, Fladislar ; de l’autre, dans le champ, le 
portail à trois tours, et Ja légende #4 CRACOV (n° 15). Elle est 
de Vladislav le bref, qui, dix-sept ans après la mort de Vladislav 
Je pudique, en 1296 , parvint au trône et réunit différens duchés 
sous son sceptre. 

On connaît une pièce offrant , d’un côté, un profil gauche et 
une épée; de l’autre, le portail à trois coupoles (n° 16). Sa forme, 
son empreinte et sa fabrication sont les mêmes que de celles déjà 

mentionnées de Cracovie. Elle est un peu plus grande et un peu 
_ plus pesante que les précédentes. Il est indispensable de convenir 
qu’elle est de Boleslav le pudique ou d’un des Lesk , qui occu- 
pèrent le trône de Cracovie. 

IV. Quatrième période (1200-1386). — Rétablissement de la 
grosse monnaie. — Par une singulière inconstance de la fortune, 
Vladislav le bref paya ses fautes par l'exil. Un étranger, Vences- 
lav , roi de Bohème, se fit couronner roi de Pologne. Le gros d’ar- 
gent, grossus pragensis, avec sa domination sévère , entra en 
grand nombre en Pologne et y cireula. 

Nonobstant toutes les calamités et les désastres, les choses 
humaines faisaient des progrès; la civilisation morale et maté- 
vielle avançait ; les générations précédentes eurent besoin de la 
petite monnaie pour la population nombreuse ; la génération ac- 
luelle demanda de la grosse monnaie pour sa dépense et pour le 
trafic de toutes les classes. La Pologne l’exigea aussi. Elle ne fut 
guère satisfaite du règne de peu d’années de Venceslav; mais le 
gros de Prague lui fut très-utile, * 

_ Vadislay le bref revint en Pologne en 1306 , müri par Pexpé- 
“rence, renforcé par ses adversités, diriger le rétablissement de 
l'état et de Ja loi, conçut cette belle idée; lui et la nation la 
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saisirent avec persévérance , et le grand œuvre s’accomplat 
sein des désastres. Je ne sais si, dans cette crise terrible, a me 
naie fut frappée ; mais le gros de Prague avait cours et sufh 

besoin du pays. Le langage législatif accepta pour l'évaluation. 
des taxes. Cependant Vladislav le bref ne perdit pas de vue la 
monnaie nationale. En proclamant l'unité nationale et les liber- 
tés du peuple, en organisant une représentation nationale, al 
répétait dans ses édits et ses statuts, en 1519 et 1331 , que Pétat 
étant uni , il ne devait y avoir désormais qu’une css loi et une 
seule monnaie (Dlugosz, IX ; p.972, 973 , 1008, statuta majors 
Poloniæ , 37). Par cette disposition, on voit que ant la mon- 
naie variait, comme il y avait des différences locales dans les loïs. 
Je ne sais pas s’il exécuta lui-même ces vœux, ces dispositions, 
mais les monumens monétaires nous assurent positivement que 
son fils Cazimir le grand, qui lui succéda, parvint à Corp > 
système monétaire. +® 

La pensée symbolique du moyen-âge dessin des cmtdties 
sur ses monumens, qui donnèrent naissance à différens objets 
convenus. Les familles particulières inventèrent leurs, armoiries , $ 
et les armoiries des familles régnantes se transformèrent en ar- 
moiries de l’état. Les armoiries furent introduites en Pologne par 
imitation, et elles devinrent les marques distinclives d’un certain 
nombre de familles (espèce de gens des Romains), quiavaient 
des relations de parenté, d'amitié, d’opinion , d'action. Les | 
princes Piat marquèrent aussi leurs sceaux et leurs drapeaux de 
symboles. Un grifon , un aigle, un lion , devinrent leurs emblè- 
mes. Le premier fut bientôt délaissé; mais le lion et l'aigle se 
disputèrent quelque temps l'honneur de servir aux armes de 
l’état. Le roi Premislav fut indécis s’il prendrait pour armiorial 
un lion ou un aigle. La branche cadette, de laquelle était Vladis- | 
lav le bref , réunit sur son écusson le hon:et l'aigle , en les: | 
sant par moitié. Ce furent les armes de Cazimir le grand; fils de 
Vladislav le bref (1). Ce fut alors que les armes particulières des 
princes se séparèrent de celles de l’état ou de la nation: Cazimir 
le grand placait ses propres armes au bas du grand sceau; es 
dans le champ, c’étaient les armes nationales. 


(1) De tous les princes de Couyavie. Voyez le tombeau de Vladislav le blanc, duc 
de Gnievkov , dans l’église de Sainte-Bénigne à Dijon. 
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— Plusieurs pays flottèrent quelquefois dans une incertitude sem- 
blable au sujet de l'animal qui devait entrer dans les armoiries. 
L’aigle volait sans succès en Hongrie et en Bohème. En Hongrie, 
ni le lion, ni laigle (voyez la pl. XXII, 21, 23, 28, 32), ne 
purent se domicilier; on y préféra la croix. En Bohème le lion à 
deux queues parvint à s’établir sur l’écusson. La Pologne laissa le 
grifon et le lion à ses voisins, et accepta l’aigle blanc. Depuis 
Viladislav le bref , il avait été proclamé que la Pologne formerait 
un seul état : toutes ses grandes portions , la Grande Pologne, la 
Petite Pologne, la Mazovie, reçurent pour leurs armes l'aigle 
blanc; les ducs de Silésie mème le prirent; mais, se défraternisant 
de plus en plus, ils le noircirent pour s'unir plus intimement 
avec l’empire d'Allemagne. 

Cazimir le grand (1333-1370), en corrigeant la monnaie, plaça 
dans le champ du revers l'aigle national; de face, il se fit figurer 
assis, un sceptre et un globe dans la main. Dans les légendes on 
lit : Moneta Kasimiri regis Polonie (n° 24). 

Mais il en fit faire une autre, plus grande, sur le pied du gros 
de Prague, imitant son empreinte. D’un côté, dans le champ, 
une couronne , cernée de la double légende : l’intérieure, Kazi- 
mirus primus ; l’extérieure , celle de la marge, dei gratia rex Polo- 
nie. An revers , les armoiries nationales, un aigle, cernées de la 
légende, gross. l. Cracovienses, grossi legales Cracovienses (n° 25). 

Le règne d’un Hongrois, Louis d’Anjow, n’a rien changé dans 
la destinée importante qui était désormais réservée à la Pologne. 
Elle grandit immensément par l'influence de sa nationalité; elle 
étendit ses limites par la civilisation et par le principe de liberté. 
Le grand-duché des pays russiens , la spacieuse Lituanie , unis à 
la Pologne , composèrent une unité qui occasionna plusieurs mo- 
difications dans la monnaie. 

Du moment que les terres russiennes de la Russie rouge, 
autrement nommées duché de Haliez ou Galitz, avec leur capi- 
tale Leopold , furent incorporées à la Pologne, Cazimir le grand 
fit battre la monnaie particulière de cette province : un lon y 
servit d'armes. Cette monnaie fut battue à cette empreinte du 
temps de Vladislav Jagellon et même du temps de Cazimir , son 
fils. Mais , sous celui-ci , elle disparut bientôt, et le lion fit encore 
place à l'aigle de la Pologne. J’ai vu et j'ai eu quelques pièces de 
cette monnaie , qui n’a pas été observée par les autres écrivains. 

La monnaie lituaniene prit son origine un peu plus tard. Le 
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chevalier poursuiveur (pogon’, prononcez pogogne ) servit d’ar- 
mes , el il s’unit intimement avec l'aigle. On observera que les 
espèces fabriquées en Lituanie, à son coin, furent de meilleur 
aloi que celles de Pologne. On route 1ù-dobanie des notions très- 
exactes dans l’inappréciable ouvrage de Czacki. 

Nous terminerons cette petite notice sur la monnaie des Piast, 
par l'indication de quelques dates, qui ne manqueront point 
d'extension par les recherches ultérieures et les nouvelles décou- 
vertes. 


Dextre , depuis 1000 jusqu'à 1025. 
La croix ételredine , depuis 1000 jusqu’à 1025. 


Buste de face. . . * . 1148.62! lie CSS 
Profil gauche. . . . . 1227 — — 1333 
Le roi assis APN | 

ment. : + 1077 , 1293 
Le roi assis, l'épée sur ses 

genoux. . "F4 1102 1139 
Les figures debout. % 1200 — 1280 
Plusieurs personnes à ta- 

blé. «x ne 1148 —. — 1800 
Chevalier nuctl: . - + 1058 1077 1227 1279 
L'épée,marque d’autorité. 1108 —  —. — 1205 
Drapeau. . . . . . . 1058 1077 ‘ 1227 1279 
Couronne dans le champ. 1340 
Portail à trois coupoles. . OL NES 
Saint Adalbert. . . . . 1102 — — 1 Min 
L'aigle. 14 Ja. sr, 1333 
Les bractéates. . . . . EP st 








D'où vient l'argent qu’on trouve en Pologne ? 
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TABLEAU HISTORIQUE 





DU COMMERCE DES SLA VONS ET DE L'ÉTAT DE POLOGNE 


DEPUIS SA NAISSANCE JUSQU'A LA CHUTE 0E MASLAY. 


D’immenses régions, où jadis la Pologne étendait ou rétrécis- 
sait ses limites, furent habitées, depuis les temps les plus recu- 
és, par des indigènes connus sous différens noms, furent ouver- 
tes à des invasions d'étrangers qui y périssaient ou prolongeaient 
leur séjour. 

Les Grecs, dès qu’ils s’établirent dans la Thrace spacieuse, 
connurent ces indigènes, qui habitaïent les rives du Danube, et 
virent les hordes étrangères arrivées de lorient, qui erraient 
sur les stépes de l’Euxin et pénétraient jusqu’à l'embouchure du 
Danube. Ils appelèrent les indigènes de ce pays Gètes, les hordes 
errantes Scythes ou Skytes. 

Les colonies et les comptoirs grecs établis sur les bords de 
l'Euxin , depuis le Bosphore de Thrace jusqu’au Bosphore Cym- 
 mérien , ne tardèrent pas à fleurir et à répandre leur goût pour 
le commerce. Le bled même de la Seythie fut acheté et envoyé 
par les loniens de l’Euxin à Athènes , et l'argent de la Grèce se 
dispersa au nord. Olbia, placée près de l'embouchure du Borys- 
thène , devint puissante, et connut les possessions intérieures des 
Seythes et des Gètes. Par l'entremise des voyageurs, des com- 
merçans , par leurs communications avec leurs colonies et leurs 
relations avec les Thraces, les Grecs savaient ce qui se passait 
Chez les Gètes, et ils ont signalé dans leurs histoires les mouve- 
mens des différentes peuplades qui s’enfoncaient dans le nord. 

ny a rien d'étonnant si, après un laps de vingt siècles, on 
retrouve au fond de l'Ukraine et de la Podolie des. médailles 

&recques si recherchées des amateurs. Ce ne sont pas les enva- 
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hissemens des Grecs qui les y ont apportées : les Grecs 
trèrent jamais hostilement. Les contestations avec les Sey 
n’occasionnèrent pas de revers oppressifs pour les fina A | 
républiques euxiniennes. Ces médailles furent apportées el 
Tyrigètes (Tyrvèces) par le commerce. 2 

Les Gètes ont eu à souffrir d’autres invasions, qui se déb: 
dèrent sur toute l'Europe, et inondèrent Fltalie, la 
la Grèce, la Thrace, et même l'Asie. Je ne veux pas 
excursions et des établissemens des Gaulois, qui , sous diffén 
noms, se domicilièrent sur les frontières des Gètes et c pp 
märeut leur nombreuse population. Les Boïens s’établirent . 
l'intérieur des montagnes , parmi lesquelles V’Elbe ne 
lui les flots des premières rivières ; les Scordiques s’as nt près 
du confluent de la Save et de la Drave avec 1e Danulié | 
tarnes dans les pays montagneux des Carpates, d’où is 6 { 
daient leurs violences sur leurs voisins. Ils n’apportèrent at 
monnaie avec eux , rien que leur joug et des calamités. RE . 
certain temps , il apparut parmi les Gètes un homme de cœur, qui ù 
conduisit ses compatrioles à la victoire et reconquit leurür ndé- 


pendance. 11 se nommait Rouboboste ou Bérébiste. Il rep u , iles 
Gaulois, extermina leurs différentes peuplades , qui demeuraient = 
entre FE sources de l’Elbe et la pointe du golfe Adn 1e; il un 
étendit sa domination des frontières venètes jusqu’à VE axin ; De 


ee 


passa le Danube, et se dirigea vers Byzance , répandant la fr yet 1 
dans les Kgions romaines , qui subjuguaient la Thrace et I 


lyrie. 2. 
La puissance de Bérébiste arriva au moment où les e F 
romaines détruisaient les autres peuples gaulois dans leur # 
patrie, consommant la destruction de cette race superbe , et me 
vrant des relations avec les Germains et les Gètes, que on de 
nommaient Daces, et dont la puissance éveilla l'attention de 
César , qui fit ses préparatifs pour la renverser et con 
Parthes, ce qui devait consolider son usurpation et dl 
nine subjuguée. J. ' 
La mort de DUPRUTRE provoqua la république à faire 
niers efforts; la mort de Bérébiste amena la dissolution de l'em-_ 
pire des Gètes. La discorde déchira cette grande unité, momen- 
tanément englobée , et entraina dans le pays de nouveaux en- 
nemis. 
Depuis quelque temps les Seythes , repoussés d’un côté par les 


ns 
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èles , furent vaincus et exterminés par les Sarmates, Les hordes 
rmates remplacèrent dans les stepes celles des Scythes et de- 
nrent plus dangereuses pour les Grecs. Les Daces cherchèrent 
ur appui pour l’employer contre ses adversaires, et les hordes 
rmates pénétrèrent dans la Dace, et dorénavant s’y établirent. 
Rome , courbée sous l’administration des empereurs, agissait 
on-seulement par le tranchant de son épée , mais par les intri- 
mues el par l'influence de la civilisation. Ses envoyés allaient en 
econnaissance dans la Germanie; ses voyageurs partaient pour 
des découvertes sur la mer Baltique; les excursions de ses mar- 
chand: s’enfoncaient dans les possessions des barbares. Le pays 
lel’ambre et l'embouchure de la Vistule visités, les relations com- 
merciales ouvertes, trouvèrent d’abord l’ambre, objet principal 
du négoce. Un comptoir établi dans le centre de la Bohème, où 
les Marcomans remplacèrent les Boïens, rechercha d’autres objets 
détrafie, et les commerçans romains accoururent aux marchés 
des Germains et des Daces. Ces relations apportèrent peu d’es- 
 pèces romaines , parce qu’on trouve très-rarement des médailles 
+ de cette époque en Pologne, et on les trouve très-isolément, 
L'idée sublime que le grand Trajan conçut sans succès de réin- 
tégrer la république, révéla son esprit moribond à la race dé- 
+ générée qui dépérissait. C'était le moment de la grandeur la plus 
> apparente de l’empire. Le siècle des Antonins vit seslimites les plus 
étendues dans toutes les parties du monde; son commerce ré- 
D pandu sur les routes les plus lointaines ; dans son intérieur, toutes 
les divergeances aplanies, la centralisation consommée , l’état 
_ Mèr, heureux quant au matériel, malheureux quant au moral, 
rongé par sa conscience inquiète. Les Antonins raffermirent la 
conquête de Trajan , qui fit reculer les Daces vers le nord, dans 
montagnes, coururent au secours d’Olbia et de ses sœurs de 
l'Euxin , et conduisirent leurs légions , à travers le Danube et les 
+ Montagnes, contre les Sarmates et contre les peuples ligués de 
L la Germanie et de la Dace. 
- Maïs tous ces triomphes, toutes ces victoires, furent remportés 
ous un mauvais augure , sous un astre pâli et éclipsé. Il fallut 
. racheter d'innombrables prisonniers de guerre que les Sarmates 
cles autres barbares de l’intérieur retenaient chez eux ; il fallut 
ire de nouveaux préparatifs pour repousser l'ennemi, qui se 
Yengeait par des excursions , qui emportait le butin enlevé jus- 
que sur les frontières d'Italie. Peu après, il fallut changer de 


. 
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politique, l’intérieur du nord devenant de jour en jour pl 
gereux pour l'empire. L’aigle romain ne pénétra plus à 
pays : les dispositions des légions ne répondant 2 
son vol ancien. Il fallut faire des traités avec les « F x Jeu 
ples barbares , et leur accorder de forts subsides ssl ae 
par leur entremnise , les excursions de leurs advaltiell ü : alla 
exiger des autres des contingens , et soudoyer les essaims tou 
jours croissans de ceux qui quittaient leurs forèts et leurs frima 
pour s’établir dans l'empire. 6 Le 
La monnaie romaine de cette pee (120-250) entra « 
masse dans les pays du nord et s’y répandit très-loin. 
l'agitation continuelle , le commerce était toujours un objet es 
sentiel pour l’empireet pour les peuples qui servaïent des e a 
nications lointaines, Cela est avéré par la voix des historiens , p: ar 
les fragmens de Dion Cassius , de Xiphilin , d’Eusèbe, de Ze ne me 
Les traités conclus avec diffécens peuples des rio ll ul . | 
et des Carpates , stipulaient des conditions de libre pu à le: 4 
commerçans ; et les caravanes de marchands pénétraienten oute 
sécurité à travers toutes les populations hétérogènes; d'aux . 
Alains et Roxolans, dont les hordes occupaient les du 
Tandis. rt 
Les objets du commerce étaient assez variés. On y prenait des 
chevaux , des poissons , des peaux, des pelleteries, du cham 
du lin, de la grosse toile et différens détails de costume barbare , 
qui plaisshent aux Romains et devenaient à la mode, Ën re | 
l'empire fournissait des marchandises d’une industrie plus 
cherchée , et surtout des armes , que les barbares achetaïent a 
empressement. La chance du cviipite dut être à F tagx 
l'empire. L'argent qui cireulait chez les barbares | 
l'empire ; mais l'empire a payé d’assez grosses sommes aux guer- 
riers du nord , pour que les monumens monétaires de “opte 
rencontrent dans leurs régions douze siècles après. Date 
On retrouve souvent dans les provinces méridionales de Ja P ; 
gne le bon argent des Antonins, et l'argent avili, qui fut fabriqu 
depuis Alexandre Sévère. Les Gordiens et les Philippes ne s 
rares, même dans la marécageuse Polésie et dans la Lituanie } 
trophe. La monnaie des restaurateurs de l’empire( 270-375) se | 
trouve encore assez fréquemment ; celle des Flaviens est plus rare 
quoi qu'ils eussent eu des relations très-intimes avec les She. J 
Par suite des différentes secousses qui ébranlèrent la souche 
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nique, les peuples, lancés de leur domicile, se jetèrent 
s pe vastes possessions des Daces et des Gètes. Les plus nom- 
, les Goths, imposèrent aux indigènes leur domination 
)-375) ; et le formidable Ermanric, chef des Ostrogoths, 
dit ses conquêtes de la mer Baltique jusqu’à l’'Euxin, Les Sar- 
es furent presque exterminés , les Roxolans subirent le ; joug, 
si dir anombrables populations gèles ou slaves servirent au con- 
quér: ant. 
s un ennemi commun s’approchait de l'Orient : ilrenversa, 
à 375, la puissance d'Ermanric, subjugua les indigènes ét les 
x ordes errantes , et refoula les antiés sur les terres romaines, De 
on s émigrations, fuyant la terrible invasion des Huns, 
allèrent s'établir dans les provinces romaines et y jetèrent les 
 fondemens des puissances du moyen-âge. L'action du 
mord c changea dorénavant ; elle ne chercha plus à exploiter Rome 
pour emporter ses dépouilles au dehors; elle se comporta de ma- 
nière à tirer tout l’avantage dans son intérieur. 
Le. La mort d’Attila (433) présenta aux peuples un moment favo- 
ble pour s'affranchir, Les Huns furent culbntés et expulsés de 
rope; de nouvelles hordes d’Ougres, de Hongrois et de Bul- 
gares prirent possession des steppes de l’Euxin , et les peuples dé 
langues inconnues , pour la plupart germaniques, évacuèrent les 
terres des Gètes ou Slaves, ils allèrent rejoindre leurs camarades 
, établis dans les provinces de l'empire d’occident, 

_ Excepté une invasion des Avares , les indigènes , délivrés des 
| autres étrangers , reprirent leur vigueur et se firent mieux con- 
nailre sous le nom de Slaves. Ils peuplaient les lieux déserts le 
long + de l'Elbe; ils s’établissaient dans les provinces illyriennes, 

par Fi longues calamités; ils inondaïent toute la Grèce, 
où Jeur valeur faisait fuir les ienleeues légions de Justinien. 
Toute cette activité au dehors n’était pas favorable à l’introduc- 
tion dés monumens monétaires de Rome dans leur pays natal, et 
on ne rencontre pas en Pologne beaucoup de monnaie de ce 






e:  pdiiidrs slavonnes furent toujours accessibles à la cul- 

ture ét au commerce, et tout état industriel et spéculatif y diri- 

geait ses vues depuis Les temps les plus reculés. Dans ce siècle de 

gloire des Slaves , les deux yeux du monde luisaient d’uné splen- 

deur dépériséhnte : l'empire romain et celui de Perse sous les 

Sassanides, Depuis la mort de Nouchirvan (579) et de Justinien 
6 
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(565) le monde courait le danger de perdre la vue. Une lutte ter- 
rible s’engagea qui perca les élémens vitaux de deux empires , qu 
remua l’univers. La Perse, déchirée par des dissentions religie 
ses , ébranlée par ses idées politiques, doutant du principe di 
de ses rois, laissait fleurir les écoles renommées des chrétien 
des juifs à côté des adorateurs d’Ormuzd , permettait la pr 
gande des doctrines subversives pour le trône des Hormudz et 
Cosroue, et mesurait ses ressources d’après celles de l'empire 
romain. a Porte sassanide rechercha l’alliance des Éthiopiens, | 
des Ostrogoths d'Italie, et des Avares de Slavonie. L'alliance des 
Tures avec les Romains ne l’empêcha pas d'étendre ses relations 
commerciales dans le nord. La sublime Porte se rétablissant sur 
son siége ne diminua pas le faste de sa cour : le luxe absorbait les 
classes riches, animait le commerce, et ne remua pas moins Puni- 
vers que la diplomatie sassanide. Les caravanes allaient au loin 
chercher des objets de luxe. De la pointe orientale de l'empire, 
de Ferganah, des rives de l’Yaxarte, les caravanes tournaient à 
droite, pour aller en Chine , et prenaient à gauche pour arriver 
en Europe. Elles traversaient Turfan , pays des Tures, pour se 
diriger par le nord de la Caspienne, et traversaient paisiblement 
les possessions des Chazares pour parvenir dans le pays commer- 
çant des Slaves. 

Nal écrit historique n’a pu nous signaler ce dernier fait , trop 


certain. Mais les monumens monétaires que notre génération dé- ‘ 


terre nous amènent sur les sentiers des caravanes de ce siècle et 
les événements ultérieurs , que nous allons signaler, constateront 
suffisamment leur existence, 

Les prédictions et les craintes des deux empires se réalisèrent. 
L'univers fat privé d’un œil ; la vue de l’autre fut terriblement 
affectée, Une force vierge apparat subitement et fit rajeunir l’hu- 
manité trop décrépite, Les Arabes, tirés de leur bédouinage à la 
voix de l’islamisme , renversent l'empire des Sassanides et le culte 
d’Ormuzd (657), diminuent l'empire romain et le culte chrétien, 
et communiquent leur immense activité aux peuples subjugués. 
Maitres de la Perse, ils coururent les mêmes chemins que les 
soldats sassaniens frayèrent dans leurs expéditions contre l'Inde 
et le Touran, que les caravanes persannes découvrirent dans 
toutes les directions. L’humble Guèbre se joignit à ces courses 
commerciales pour les conduire jusqu’au bord du Borysthène. 

Les Arabes ne se mirent pas à même d’avoir à Pinstant leur 
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propre monnaie : ils reçurent la monnaie idolâtre romaine et celle 
aux images sassanides. Plusieurs chefs et gouverneurs des pyrola- 
tres payèrent le tribut et frappèrent librement leurs espèces à l’an- 
cienne empreinte munie quelquefois de noms arabes ou de mani- 
festations de leur déisme. Cette monnaie , nommée cosroësienne, 
avec celle des derniers momens de la Porte sassanide , compose 
la troisième période de la numismatique sassanide, et , jusqu'à 
présent , ses inscriptions ne sont pas déchiffrées , malgré toute la 
sagacité des orientalisles (1). 

_ Cette monnaie se retrouve en grand nombre dans la Russie 
Blanche, où habitaient alors les Crivitches (ou Chrobyzes du nord), 
et où ils bâtirent leur capitale Smolensk. Il y a peu d'années, on a 
déterré , non loin de Mohiley , sur les bords du Dniéper, une cer- 
taine quantité de pièces de monnaie cosroësienne, avec laquelle 
on a coulé un calice assez pesant : à peine quelques pièces ont- 
elles été sauvées de cette destruction (je les ai fait graver à Vilna, 
en 1824 ). Comment ces espèces sont-elles arrivées dans des pays 
si éloignés? Certes, ce ne peut être que par la voie du com- 
merce. 

Il paraît que cette communication une fois ouverte, elle se 
maintint assez long-temps, et fut pratiquée de temps en temps. 
La monnaie cosroësienne fut remplacée , en 695, par les dirhè- 
mes et la monnaie d’or des khalifs, et, dans tous le pays qui s’é- 
tend depuis le Dnieper jusqu’à la mer Baltique et la Vistule, on 
retrouve cette monnaie dispersée; on la retrouve même sur les 
côtes de la Suède (Aurivillius, de numis Arabicis in Suiogothia 

disquisitio; Upsaliæ , 1775). La pièce la plus ancienne 
d’Abdulmelik , frappée à Damas en 698, se trouve conservée à 
Stokholm ; une autre , presque aussi ancienne, du même khalif, 


(1) Voici l'extrait d’une note du savant Silvestre de Sacy , sur ce sujet , datée dn 
31 mai 1830": « La monnaie d’argent que m’a confiée M. Rigollot paraît appartenir à 
la classe des monnaies sassanides , frappée entre la conquête de la Perse , sous Omar, 
et l'établissement des monnaies musulmanes. On n’a pu jusqu'ici lire les has en 
caractères sassanides , qui sont des deux côtés du pyrée qu autel du feu, au revers. Du 
côté de la tête , il y a , devant la figure , une légende en caractères arabes, qui doit être 
un nom propre. On en connaît de pareilles où on lit Omar; et d’antres où on lit Saïd, 
mais ici le nom pourrait se lire de dix ou onze façons , dont aucune ne nous offre un 
nom propre arabe connu. Derrière la figure se voient des caractères sur deux lignes : 
on les a pris pour des caractères arabes , et on les a lus Haddjadÿj, fils de Youssouf. 
Toutefois cela est très-douteux : je doute même que ce soient des lettres arabes. Cette 


monnaie est précieuse. » 
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fabriquée à Bassora en 700 , fut trouvée en Lituanie. Les pièe 


kufiques des khalifs , trouvées en Pologne, que j'ai eu oc € i » 
d'observer, sont des années 777 à 818 (1). Pour preuve que dese 
blables trouvailles arrivent , je citerai celle qui fut faite on 1722 







r1 A 

(1) Voici les dirhèmes des khalifs tronvés en Pologne, que j'ai eu occasion de 
naître et publier dans mon petit mémoire (ohjasnienie tizech pieni à 
inséré dans le Jourñal littéraire de Varsovie, publié en 1848 par M. Sz 






Abdulmelik , frappé à Bassore { voyez pl. XXV,1).. 81 oo 

Mahadi, l'inscription of re le titre de khalif Mubammedia. 260 Dr. | 

Mahadi , l'inscription offre le titre de khalif Herat. 163. é y. 
(Le lieu étant très-endommagé par la vétusté du temps, M: Fran, USE se, 

à qui l'original fut depuis communiqué, propose une auire lecture.) 

Mahadi, . . . .Shash, 166 785 

Mahadi, , . . .Muhammedia, 168 65% 


Mabadi, l'inscription offre le titre de khalif. . . . Bagdad. 3169". 0, : 
Barun ar Rashid , où le nom de son fils Amin est marqué ; frappé UMTS 


à Arwinia. 188 Ses 
Harun ar Rashid, . . . .Rekifa ( voyez pl. XXV, 2). 189 Bo 
Barun ar Rashad, , . . .Muhammedia. - 19° 808 


Amin. , . . .Bagdad. 198 ee 
Mamun, . . . .Samarkand, so3 È 
Toutes ces pièces appartiennent au professeur de l'université de Wilna, 
Volinski , excepté celle de Harun, de l'an 190 , laquelle est du musée de la Société 
Philotechnique de Varsovie, emportée présentement à Pétersbonrg. 4 
La notifiration expresse du titre de khalif sur la monnaie fut en usage ixès-rarement, 
Ï y a, dans cet ouvrage, trois pièces de Mahadi au titre de khalif. La monnaîe de Harnr 
sur laquelle le nom de son fils Amin est mentionné, est aussi rare; elle a êté frappé 
à Arminia, ce qui augmente sa rareté. Îl y en a une de la dernière année du Klis 
de Mahadi et de la première d'Amin qui n’est pas sans intérêt, E 
Le dirhème de Harun ar Rashid , frappé à Rekifa (pl. XX, 2), est encore 
gularité très-estimée, Un semblable fut autrefois, en 1722, trouvé aux environs di 
Dantzig , et décrit avec d’antres, par Georges-Jacques Kehr , dans son ouvrage inti- 
tulé : Monarchiæ asiatico saracenicæ status, qualis VIII et IX post Christum natem 
sæculo fuit, ex nummis argenteis , prisca Arabum seriptura kufica cusis et nuper in 
littore maris Baltici, prope Gedanum eflossis , illustratus. Lipsiæ, 1724, in-4®, p: 32. 
Le dirhème d'Abdulmelik, Khalif ommiah , est une pièce des plus précieuses 
(pl. XXY, 1) et un des premiers qui furent frappés chez les Arabes, À peine en cou- 
nalt-on de plus anciens. M. Fræhn, dans son Muh ammedanische Miünzkabinet des Asis- 
tischen Mnseums der kaiserl, Academie der Wissenschafien zu Petershurg, 1822, in 8% 
p.15, 36, en à indiqué un d'Abdulmelik, de l’année de l'hégire y, de l'ère chrés 
ienne 698 , frappé à Damas, conservé dans les archives royales des antiquités de Siok- 
holm, Le second qu'il a désigné se trouve à Milan ; il a été frappé à Dshey l'an de l'hé- 
gire 82 et de l'ère chrétienne 701. Long-temps il fut présumé le plus ancien maïs il 
céda la priorité à celui de M. Polinski. Depuis , M. Fræbn a augmenté ses notes sur les. 
premières pièces connues , et il a eu la complaisance de me les communiquer. Elles 
s« nt restées sous les rires de Varsovie lors de netre révolut'en, Chaque fois la piè 
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ax environs de Dantzig près de Stegen , où l'on a trouvé plus de 
soixante-dix dirhèmes-des khalifs, frappés entre 802 et 813, avea 
que pièces singulières antérieures , des années 724, 746, 

9, 797. Il est évident que ce petit trésor fut enfoui dass la 
terre vers 815 (G. J. Kehr, monarchiæ Saracenicæ status; Lipsiæ, 
1724). 

- Les annalistes parlent du commerce que les marchands francs 
faisaient dans la Slavonie , des routes commerciales fréquentées 
par lescaravanes, qui vééisat le long du Danube, àtraverslepays 
des Croates et des Bulgares, et allaient jusqu’à Constantinople; ils 
parlent beaucoup d’une puissance érigée du temps de Dagobert, 
vers 632, par un marchand franc nommé Samon , qui se mit à la 
tête des Slavons et vainquit les Avares ( Fredegaire , Aimon ). Ces 
faits donnent une idée des relations des Slavons avec les Méro- 
vingiens; mais je ne puis indiquer aucune pièce mérovingienne 
retrouvée dans les régions slavonnes. Il paraît que les marchands 
de la Gaule allaient plutôt vendre leurs marchandises qu’acheter; 
qu’ils échangeaient sans avoir besoin de numéraire, Charlema- 

gne pénétra en Bohème et dans le pays des Lechites et des Pola- 
sisi les relations de la Slavonie limitrophe se multipliaient de 
jour en jour : maïs je ne connais pas d'exemple de deniers de 
Charlemagne ou de ses successeurs retrouvés en Pologne, Il faut 
que les Slavons n'aient eu pour leur compte que des combats 
à soutenir contre les aggresseurs de l'occident , et non des mar- 
chandises utiles aux Arabes pour attirer la monnaie kufique en 
Pologne. 

Au XIVe et au XV: siècle les mahométans tatares furent établis 
en Lituanie; ils conservèrent un respect religieux pour l’an- 
cienne monnaie des khalifs et gardaient chez eux quelques pièces 
comme souvenir, Mais ces pièces isolées ne se réunirent jamais 
pour composer un nombre de certaine époque , pour être inhumé 
dans la Prusse ou dans la Poméranie. Pour que cet enfouissement 
ait eu lieu , il faut qu’un trafic ait existé avec les Arabes. 

Comment est-il arrivé que l’argent kufique circulait chez les 
Slaves ? Nous en avons une description assez détaillée d'Ibn Foz- 


de M. Polinski se range entre les trois ou quatre premières qu'on avait pu trouver et 
- sonserver jusqu'à ce moment. 
Ou voit que des onze pièces observées la moitié est du nombre des rares et eurieu- 
ses. Lo hasard a voulu procurer ce bonheur à mes études. 
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lan , écrivain arabe, contemporain et témoin oculaire (1bn Fozlan 
oi anderer Araber Berichte über die Russen ælterer Zeit; édit. 
de Fræhn. Petersburg, 1823 , in-4°). Les caravanes arabes allaïent 
à la rencontre des caravanes édiuves et le rendez-vous était donné 
sur les plaines peu éloignées de la mer Caspienne où se décharge 
le fleuve Volga. Les musulmans, attirés par le gain , contem- 
plaient indifféremment toutes les pratiques superstitieuses que 
faisaient , dans leur camp, les Slaves et leurs compagnons les 
Varègues russes ; sans Connaissance de la langue , ils savaient in- 
diquer le prix, échanger et acheter les marchandises , et les con- 
tractans se séparaient satisfaits de leurs profits révinéilel 

La Slavonie orientale offrait alors, vers 860, un singulier as- 
pect de mouvement commercial. Les Polaniens de l'Ukraïne bâti- 
rent Kiov sur le Dnieper, et ils entamèrent leur commerce avec 
l'empire grec et byzantin. Les Crivitches, les habitans de Smo- 
lensk , de Polotzk, et les autres Slaves qui construisirent Novo- 
gorod, ouvrirent des relations avec la Scandinavie, Les Varègues, 
nus et pauvres, mais riches de courage et d’action, fréquente- 
rent Novogorod , qu’ils appelèrent Gardaric, furent étonnés de 
ses richesses , des richesses de Biarmie et de toute la Slavonie, 
pays de villes, et y cherchèrent fortune. Ils y rendaient des ser- 
vices, se procuraient des vêtemens et se mettaient à même d’entre- 
prendre le commerce; ils parvenaient jusqu’à Byzance, ils al- 
laient en caravane jusqu’en Asie et revenaient dans leurs plaines 
blanchies de neige animer les chants de leurs poètes , provoquer 
leurs compagnons d'armes à s’aventurer. Une tribu considérable 
de Russes ou Russiens, sortie des Varègues, s'établit à Novogorod, 
s’empara de la direction des affaires publiques des principales 
villes, et fonda un état composé de différentes PORT" 
tékviales: sous un seul chef. 

Dans le même temps , chez les Lechites , entre l’Oder et la Vis- 
tule, Ziemovit, fils de Piast, usurpa l'autorité sur différentes 
peupladis: et, à l’aide des Polnidnb lui et ses successeurs cons- 
lituèrent un état nommé Pologne. Les autres chefs donnèrent 
naissance à la Bohème et à d’autres états moins signifians, dont 
la durée fut plus courte. Il n’en fut pas de même de la Morawie. 
D'une grande étendue, puissante et formidable sous Sventopelk 

(873-894), elle fut Aonté par la discorde et par les attaques réi- 
térées des Allemands et des Hongrois, qui s’établirent vers 900 


en Pannonie, 








- 


MONNAIE DB POLOGNE. 87 


_ L'empire immense des khalifs abassides, se décomposant en de 
nombreux émirats, a vu se multiplier sa monnaie kufique. Cha- 
que dynastie frappa séparément la sienne. Celle des Sammanides 
fut très-nombreuse. La dynastie sammanide aggloméra sous sa 
domination plusieurs provinces très-étendues : elle réunit Kho- 
rasan , Chotlan, Tocharisme , Chovaresme, Mavarannahar , Fer- 
ganah , etelle choisit pour sa capitale Samarcand , centre du 
commerce qui se ramifiait de ce point en différentes directions, 
Elle frappait beaucoup d'espèces en plus de vingt lieux (1) et les 
envoyait par ses marchands à l'étranger. Cette monnaie est sin- 
gulièrement disséminée et retrouvée continuellement en Russie, 
en Lituanie, et jusques vers l'embouchure de la Vistule. Ainsi, 
le commerce des caravanes était toujours animé, et son bilan 
numéraire fut pour les Slaves. Il continua pendant toute l’exis- 
tence de cette dynastie (894-1004) (2). Depuis, il y eut une 


(x) La monnaie sammanide fut fabriquée dans les villes suivantes : Samarcand, 
Shash on Tashkend , Balch , Chottel, Enderabe, Niszabur, Termès, Madin, Bedach- 
shan, Bijar, Meru, “Tuoket-Ilak, Bochara, Achsiket, tee: Fer Enshins ou, 
Andushan, Pendshchir, Muhammédia ou Réy, Mascibed Taghans, Vo. Amol 
Rasek. 

(2) Les dirhèmes des Sammanides que j'ai eu occasion d'observer et d'expliquer 
dans mon petit mémoire (Objasnienie trzech pieniedzy kufickich Sammanidow) inséré 
en 1829 dans le journal littéraire de Varsovie, publié par M, Szyrma, sont les six 
suivans : 

L Hégire,  Ere chrt, 


Ismaël ben Ahmed, khalif Moktaf , frappé à Djorjan , l'ax 289 gua 
Ahmed ben [smael , khalif Moktader. Le lieu effacé par le temps 297 gro 
Nasr ben Ahmed. . ,  . .Samarcand. 307 : g20 
Nuh ben Nasr, khalif Mustecfibillah , Shash (pl. XXY , 3). 333 944 
Abdulmelik ben Nub, khalif Muthi billah, Bokhara (pl. XXY, 4): 347 958 
Almansur ben Nuh , le nom de son visir fy@y y est marqué; 
khalif, Muthibillah , Bokhara (pl. XXV, 5), 353 963 


_ Les trois premières pièces sont conservées dans la collection du professeur Polinski; 
les trois autres furent dans le musée de la société philotechnique de Varsovie. Toutes 
les six furent trouvées en Lituanie. 

Partout à létranger on connaît la rareté de la monnaie sammanide, Tychsen ft 
conmaître les trois pièces que possédait la collection de l'université de Gæœttingue 
(Commentarii societatis regiæ scientiarum Gœttingensis, historicæ et philologicæ 
classis ; tom. IX ; ad a. 1787 ,in-4°, p. 129-131); Adler les quatre autres, qui se trou- 
raient à Veleiri éanièuts kufigum Borgianum Veletris, pars II , Hafniæ, 1792, in-4v, 
n. XXXI-XLVYIII); Marsden huit pièces (numismata orientalia illustrata ; the oriental 
coins described and historically illustrated ; London , 1823 et 1825 , te-4°) :elles pré- 
cédaient Abdulmelik , et elles ne sont pas si rares en Pologne, en Russie, en Suède, 
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forte interruption dans ces relations avec FOrient; on ne voit 
plus de monnaie de l’époque suivante : les nouveaux 1 
mens dans empire des khalifs en furent la cause. rh 
D'autres événemens changèrent alors la situation sociale à 
peuplades Slaves et des états qui prirent certaine 
La eulture gréco-romaine, dégradée à Byzance, défigurée chez 
les Latins, influençait plus que jamais toute la Slavomie et tout 
le nord. La religion faisait des progrès parmi les populations et 
l’activité intense que les dispositions du siècle enfantaient opéra 
une immense révolution et étendit la domination de Rome par- 
tout , d’où jadis recula l'aigle de Fempire. he: 
Depuis les temps très-anciens , il était avéré chez loi chotitiens 
que les Slaves n’étaient pas des païens dépourvus de la connais- 
sance du Dieu créateur. À Byzance, les voyageurs slavons, les 
marchands, les musiciens ambulans et quelquefois les prison- 


EE ne 


qu'ailleurs. Castiglioni (monete eufiche del museo diMilano; Milano, 1619; tn-45) sen 
le bonheut d’en réunir plus que tous les autres écrivains ; le nombre réuni par : 
argent et en cuivre s'élève à soixante-quaire , et va jusqu’à Nub ben Mn oi 
pièces que j'ai nommées sont inconnues à toutes ces publications. , 
Remarquons ce que dit le savant Fræbn, qui a bien approfondi la numismatique 
mahométane , de la richesse des monnaies sammanides du: musée de P 
(muham. Münzkab. y P. 24, 25). Il a réuni, dit-il, sans interruption toutes les années 
de tous les émirs de cette florissante dynastie ; il a évidemment : surpassé tous les au- 
(res. Pour faire connaître lontes ses singularités , il faudra les décrire à moitié” Ony 
rencontre les hôtels de monnaie dont les noms étaient inconnus pour la numismati- 
que ; les noms des gouverneurs qui relevaient des Sammanides ; les noms de visirs, de 
tutenrs , passés sous silence dans les annales; les noms de monnayeurs qui 
pas notifiés dans l’histoire de la numismatique, On y trouve les titres des émirs, 1 
des khalifs, tantôt passés sous silence, tantôt marqués même après leur décès des 
motifs politiques ; les contrariétés apparentes et captieuses , les anachronismesillusoires 
à propos de questions politiques ou par-suite de la réunion de types discordans ; les si- 
gnes, Les symboles. Tout cela éclaire l'histoire de la dynastie et aplanit di 
çudes qui s’élevaient à diverse occasion. Toutes ses richesses ; ajonte M. Fræhn,  inappré- 
ciables pour la numismatique et pour l” histoire, furent ramassées dans l’empire lui-même. 
Il observe que , depuis Abdulmelik , il n’y a qu'une seule pièce de Mansur ben Nuh 
qui est connue des étrangers, en Suède. Il assurait en 1819 qu il était le premier qui 
fit connaître la monnaie d'Abdulmelik et de Mansur ; qui ne sont que très-rares (aovæ 
symbolæ ad rem numariam muhammedanorum ex museis Pflugiano, atque Mannten- 
feliano , Petropoli ; nec non Nejeloriano, Kasani. Halis Sax., in-4°), J'ajouterai qu'en 
même temps Castiglioni, en 1819, donna une notice de dix-neuf pièces en cuivre de 
Mansur ben Nub et de treize en cuivre ou en argent de Nuh ben Mansur ; ilacru même 
reconnaître une fruste du dernier Abdulmelik. Les pièces expliquées par 
donnent quelque exemple de difficulté qu'offre particulièrement la semi des 
Sammanides, : 
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miers de guerre; sur toute la longueur du Danube et sur diffé- 
rens points de la Grèce des relations plus intimes établirent chez 
les Grecs une idée juste du courage , de l'hospitalité , de la dou- 
ceur des Slavons et de leur déisme (Procope , de bello Goth., IF, 
14; Maurice, stratag. , 1,2; Photius, epist. 2 , n° 35, p. 58, edit. 
Montacut ). La même opinion était constatée par les Latins à loc- 
cident, et les témoignages des ecclésiastiques avouaient que les 
Slaves reconnaissaient un être suprème, créateur, qui est au- 
dessus de tout ( Ditmar , p. 387; Helmold , 1 , 84 ). 

- Mais la parole et l'imagination humaine préoccupées de la 
divinité créatrice, en déterminant son existence et son action, 
se créaient un langage sensuel et les images : elles cherchent à 
manifester leur respect et leur piété et inventent un culte, un 
rite. Les populations slavones n'étaient pas uniformes dans cette 
catégorie, et elles se divisaient en différentes sectes amies ou 
ennemies. Il paraît que les plaines de la Vistule nourrissaient les 
habitans partagés en deux rites qui divisaient , dit-on , la Scan- 
dinavie. Les Lechites ; les Mazoviens, les Polaniens, les Lentchi- 
tzaniens , les Poméraniens , et les autres habitans des côtes de la 
Baltique, les Lutices, les Prussiens , brülaient leurs morts. Dans 
toute cette étendue de pays, on retrouve d'immenses cimelières 
remplis d’urnes où des cendres humaines furent déposées , et on 
y voit très-rarement de simples ensevelissemens de corps de ces 
siècles reculés. Dans la Chrobatie on enterrait et on élevait très- 
souvent des tertres, moghila, des monticules , qui résistaient au 
dégât du temps, et on en voit çà et là dans lepays de Sandomir, 
de Cracovie, de la Haute-Silésie. La mythologie et les images des 
Slavons variaient selon les sectes; celles des Polaniens d'Ukraine 
et des Lutices du nord ne se rossnibléient guère. 

Les opinions étrangères , qui s’insinuaient par des voies nom- 
mouse , faisaient leurs opérations. La doctrine chrétienne de 
Poccident , les idées indiennes apportées de l’orient , enfin le 
langage fantastique de la poésie scandinave soguisiithcont la dis- 
cordance, déhrièrent naissance à de nouvelles sectes, déployè- 
rent le drapeau qui donnait une teinte religieuse mére: à des 

ns politiques et de guerre , disposèrent les esprits à prèter 
Poreille à toutes les nouveautés que le courage des propagateurs 
étrangers apportait, et entrainèrent leur pensée à la connais- 
sance du Dieu sauveur, 
. D'un côté, le rit grec trouva des apôtres qui enseignaient des 
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rives du Danube jusqu'aux sources de la Vistule. Cyrille et Me- 
thode préchèrent dans la Grande Moravie et leurs disciples « Ué- 
rent en Bohème, en Silésie, et dans la Chrobatie ent par 
les monts Carpates, Les néons de l'Ukraine et les Polaniens 
de Kioy se montrérent enclins au culte byzantin, et le duc Miadi- 

mir , qui résidait à Kiov, reçut ce culte vers 981. PET 

D'un autre côté, la péonigande latine, appuyée par la politique | 
et par les armes dés Allemands, envahit tout le pays de FOder 
et de la Vistule : elle rencontra les apôtres du rit grec et s’em- 
pressa de gagner les chefs. La population, attachée à son indé- 
pendance, s’opposait à la lumière qui lui était apportée du sombre 
occident. Celle qui habitait les plages de la Baltique aux enwi- 
rons de l’Oder aima mieux inventer d’autres dieux que d’accep- 
ter simplement les idées et le joug de l'étranger. Mais les chefs, 
les roitelets des Slaves, furent plus accessibles aux persuasions qui 
s’accordaient avec leur intérêt particulier, Une fois devenus chré- 
tiens, ils étaient considérés commeappartenant à l'empire, àl’Alle- 
magne, et ils restaient sous la protection du roi d'Allemagne; leur 
pouvoir, contesté par la population, fnt soutenu par la force du 
souverain allemand et de ses hauts fonctionnaires introduits dans 
le pays converti pour appuyer la propagande du clergé. 

Othon le grand trouva la chose bien avancée , et la Slavonie 
paraissait asservie. Des colonies militaires furent établies aux 
environs de l’Oder ; les Chrobates des monts Carpates , avec leurs 
vayvodes, lui payaient tribu; la Bohème baptisée était une dé- 
pendance de l'empire ; chez les Polaniens, à Posen, un évêché 
fut institué. Othon le grand érigea -une hiérisélté épiscopale 
en 948, et l’évèque de Posen devint suffragant de l qu 
de Magdebourg. Liemovit et ses successeurs ne # ’opposaient 
point à la propagande , mais ils restaient fidèles à leurs usages. 
Les soins infatigables de Jordan, évèque de Posen , et l'adresse 
de Dombrovka, princesse de Bohème, mariée en 965 au roi 
Miecislav , dicid ce roi à se faire baptisèe en 966 et à se réunir 
aux soins de son évêque pour convertir le pays. Dix ans avant 
sa mort, il proclama , en 982, l’abolition du culte païen. 

Dès qu’il fut baptisé, il s’avoua serviteur du roi-empereur, 
comme les autres margraves et comtes, qui exerçaient leurs fonc- 
tions sur les frontières de la Pologne, envers lesquels il obser- 
vait un respect qui allait jusqu’au point de se tenir de bout en 
leur présence, et avec lesquels il s’allia par mariage, En peu de 
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temps, il rendit des services éminens à l’empereur, lorsqu'il 
saecourut , en 967, de son pays aux frontières de la Saxe, pour 
combattre et vaincre le rebel Vigman ( 1). 
Tous ces nouveaux baptisés étendirent leurs conquêtes en tous 
sens, et le conquérant des petits peuples, le renommé Miecislav, 
se vit en contact avec de plus grands agresseurs. Une partie de la 
Chrobatie fut conquise en 981 par Vladimir, duc de Russie; une 
autre avec la Silésie par Boleslav, duc de Bohème (991-993). C’est 
_en cetétat de choses que , par son décès , Miecislav abandonna, 
en 992, son état assez considérable aux enfans qu’il eut de 
son double mariage; mais le génie de l’ainé s’impatienta bientôt 
des entraves et de la servitude : il conçut une grande idée qu’il 
- Depuis des siècles la Slavonie fut une immense fourmillière où 
tout le monde se remuait d'accord et travaillait au grand jour à 
son soutien; libre, chacun fuyait la servitude. Plus d’une fois 
l'ennemi détruisit son œuvre, il le reconstruisait infatigablement 
à force réunie. Les plans propres à dénaturer cet état échouèrent 
toujours dans leur commencement : mais la marche des idées 
paraissait opérer, à l’époque de l'introduction de la religion chré- 
tienne, une métamorphose à laquelle différens événemens don- 
nèrent différentes formes. C’est alors que Boleslay a cru mieux 
changer les peuplades nombreuses en une république d’abeilles 
sous un seul chef , les enfermer dans une ruche moins accessible 
aux agressions, les organiser et centraliser dans son intérieur, 
donner la direction à toutes les forces nationales vers ce but et 
lomérer différens intérêts , pour assurer l'indépendance, la 
liberté et la nationalité. Si cette pensée put être dangereuse pour 
les libertés particulières, favorisées par les libertés antiques, 
c'était certainement une bien fâcheuse suite de la complication 
infinie des circonstances du siècle et des événemens extérieurs. 
 Boleslav se montrait quelquefois violent , il semblait dévier de sa 
route : mais c'était pour revenir avec plus de persévérance à son 
plan et pour atteindre son but plus efficacement. Il usa des armes 
de la politique étrangère, mais il puisa ses ressources dans la 
force et la disposition locale. Il remplit l'univers de son nom, 
et il laissa dans toutes les classes du nouvel état le souvenir du 


(1) Misca rex , cujus potesiatis erant Slavi quos dicunt Licicaniki (Litzitzaniques , 
Lentzitzaniens)., Witikind , annales, lib. IT, p. 660. 
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siècle d’or dont il fut l’auteur. Pour apprécier son mérite : ne 
faut qu’observer les faits et étudier avec attention ce que, cent 
ans après , disait Gallus , historien étranger arrivé de Fra L 
Pologne, qui a cru juste de divulguer sa gloire ; étudiertis utre 
écrivain allemand , Ditmar, évèque de Mersburg , contemporain, 
connaissance et ennemi personnel de Boleslav. Je ne veux p 
écrire l’histoire de ce grand homme : cette tâche serait hors 
d'œuvre pour mon ouvrage actuel, plus que ne Pest Particle qui 
m'occupe : mais je veux indiquer quelques faits, puis observer le 
numéraire qui circulait à cette époque et qui nous dévoilera dif- 
férentes relations. 

Boleslav chassa d’abord ses frères et se mit lui seul à diriger 
les affaires publiques; ils allèrent se plaindre à l'étranger; lun 
d’eux se fit raser la tête à Rome, et fit don au pape Jean XV de 
toute la Pologne avec sa capitale Gnezne (voyez le RE 
Muratori ). 

Boleslav servit, comme son père , à l’empereur Otton Hl; iles 
courut avec son contingent combattre les Slaves occupant le pays 
entre l’Oder et l’Elbe; puis il se tourna contre la Bohème et ter- 
rassa cette puissance ; en 999 il occupa la Silésie avec Breslav, sa 
ville capitale, et la Chrobatie avec sa capitale Cracovie; il désigna 
le Danube et Teisse pour limite vers la Hongrie, et il pes 8 
Poméraniens. N. 

L'empereur Otton IH ne se plaignit pas de lui, mais les 
du conquérant attirèrent son attention : il désirait! ns 
curiosité. Le millenaire depuis la naissance du Sauveur provoqua 
les chrétiens à des actes pieux qui servirent de prétexte à Ottos 
pour faire un voyage à Gnezne. Il y alla visiter le corps du 
martyr Adalbert, récemment tué en Prusse par les païens,, lors- 
qu’il y prèchait. Reçu très-hospitalièrement par Boleslav, Otton 
fut stupéfait en contemplant le faste, les richesses, la paissaos 
et la grandeur de Boleslav. Il censults ses comtes : : Ma foi , disait- 
il, c’est chose bizarre de le considérer pour un margrase ! Et au 
railiere des réjouissances, à un banquet, pour marquer sa grâce 
et son amitié , en manifestation de la fraternité, il Ôta de sa tête 

la couronne impériale et la mit sur la tête de Boleslav , aux L 
plaudissemens de tous les convives. 

Il y usa pour la dernière fois de son droit de ivevichbiiil en 
érigeant plusieurs évèchés et l’archevèché de Gnezne; puis il con: 
elut un traité avec Boleslav , par lequel il se désista de tous les 
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puis qu'il pouvait prétendre exercer dans les limites de la 

mination de Boleslav , tant actuelle que future. Par ce traité, 

était libre à Boleslav de conquérir toute la Slavonie , sans au- 

re de l’empereur, 

Les seigneurs allemands régalés revinrent dans leur pays char- 
de dons, d’argenterie et de vases d’or, qu’ils emportaient 





| avec eux à la fin de chaque banquet, L'empereur Otton Hlreçut 


en cadeau un bras de saint Adalbert. 
Dans ce siècle, les empereurs , reconnaissant le titre de la 
royauté, encourageaient les rois nouveaux chrétiens à se faire 
sacrer. Cette cérémonie religieuse dépendait du pape, qui en 
donnait la permission, Otton LE, dans sa bonté, imitait les em- 
pereurs de Byzance. 11 mit sa séireutes inpériale sur la tête de 
Boleslav comme autrefois, au pied du Caucase, l empereur Hera- 
clius mit la sienne sur la tèle d’un général turc qui lui amenait 
secours ; il envoya une couronne avec des reliques de Ja lance 
de saint Manrice en présent à Étienne , roi de Hongrie, comme 
le fit peu ayant au mème Étienne, Basile , empereur grec. Étienne 
icita alors l’autorisalion du pape pour se faire oindre. Sil- 
vestre IL, en confirmant le traité de Gnezne , crut convenable, 
dit-on, de refuser à Boleslav son consentement à la cérémonie 
de l’onction et l’accorda au roi de Hongrie. Olton IT, de sa part, 
fit un présent au roi Boleslav de reliques de la busé de seint 
Maurice ,. du trône d’or qu'il tira du tombeau de Charlemagne 
et d’une épée qui, depuis, servit admirablement Boleslay. Peu 
après, Otton IT, qui s’intéressail lant de ses voisins, mourut 
1002) , et son successeur , Henri IL, eût bien à souffrir pour ses 
péchés de la part de l'indomptable Boleslav. 
Ts , margrave de Missnie, qui avait desrelations de 
parenté avec Boleslav (1), fut un des compétiteurs de Henri IT : 
leslav le seconda et envahit la Bohème en 1002, choisit Prague 
pour sa seconde capitale, et ne voulut rendre aucun hommage 
de cette"nouvelle acquisition à Henri II, se fondant sur les arti- 
eles du traité de Gnezne, Ekkihard ne vivait plus; mais cette in- 
cidence diplomatique occasionna une guerre (1002-1018) longue 
et dure. 
La diplomatie du siècle jouait son rôle, et, au moment de la 


| 





(x) La mère d'Ekkihard et de Gunzelin fut belle-mère de Boleslar. 
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ruplure, la cour royale d'Allemagne se moquait de la rc 
non sacrée de Boleslav. Ofensé par ces peliles chicanes , dans nn 
moment de faiblesse, Boleslav ordonna à plusieurs moines étalhlis 
sur la montagne Chauve d’aller à Rome solliciter auprès du paps 
la permission nécessaire pour son couronnement. Au mome 
du départ, les moines furent assassinés. La légende dit qu'on 
croyait que ce furent des brigands qui commirent ce me rire, 
espérant en tirer de l’argent; mais les moines étaient pauvres 
pèlerins, et on disait que c’étaient les païens qui les avaïen 
tués. Boleslav réfléchit et ne pensa plus à s'adresser au pape. 
Les fores étaient inégales , mais la perspicacité de Boleslaw sut 
détruire les invasions de Henri , et , tout en préservant ses guer— 
riers Chéris de pertes inutiles, il devint agresseur à son tour. S'il 
n’a pas réussi à regagner la Rébèque, il conquit la Luzace et le 
canton de Loubouche; il inquiéta Henri II sur tous les points; 
il l'accusait au pape qu’il interrompait toutes ses communica- 
tions avee l'Italie et Rome ; il envoya ses agens et son argent en 
Italie, pour faire remuer Hardouin, prétendant à la couronne 
d'Italie; il semait des divisions parmi les seigneurs, en Allemagn 
il les corrompait, les révoltait contre Henri I, et persuada à 
plusieurs qu’ils abjurassent leur dépendance à leds empire : ils le 
reconnurent lui-même pour leur souverain. Lorsqu'il s'agissait 
de quelque question légale diplomatique entre lui et Henri I, 
il fdisait apporter le volume du droit canonique , et son confi- 
dent, l'abbé de Tun (Tignetz), qui ne le quittait jamais, Doi 
erpliquait les articles et les appliquait au préjudice de Henri II. 
Lorsqu'il fallait envoyer quelqu'un en Allemagne pour des a 
res importantes, il y envoyait un homme affidé, mais pervers et 
rusé (Stoignev) qui savait manier l'intrigue et l'ar argent, Ce sont 
les plaintes des adversaires de Boleslay qui nourrissaient um 
lui d’implacables rancunes. % 
Henri Il, déjà empereur, fatigué au dernier point, désirait vive- 
ment se tirer d’embarras avec honneur. En 1017, il envoyaune 
députation composée des archevèques Archarsbetill de Mayence, 
et Geron , de Magdebourg, et d’Arnould, évêque de Halberstad , 
pour confièee avec Boleslav le grand; mais , après avoir attendu 
quatorze jours près de Zeitz, ils s’en revinrent sans l'avoir va. 
Ils ne voulaient pas se rendre à la résidence de Boleslay , ils exi- 
geaient qu’il vint jusqu'à Zeitz, et il leur fit savoir qu’il ne pas- 
serait pas le pont. L’année suivante (1018), au mois de janvier, 
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une autre députation , composée des prélats ci- devant nommés, 
Geron et Arnould , et de plusieurs comtes , sans exiger des choses 
déplacées, arriva à Budissin, où Boleslav se trouvait. Elle y con- 
clut et jura un traité qui ne répondait guère à la convenance, 
mais à des circonstances trop graves. Le traité de Budissin, dé- 
terminant les limites de l’empire de Boleslav , lui adjugea toutes 
les conquêtes qu'il fit dans les Marches occidentales et obligea 
l’empereur à donner un contingent. Tous les préparatifs qui 
avaient été faits contre l’empereur, Boleslav le grand les tourna 
contre les Russiens. Un contingent de 300 impériaux, de 500 Hon- 
grois et de 1000 Petzenehs le suivit et partagea cette expédition, 
 Jaroslav le grand ne put soutenir le premier choc : Boleslav, 
vainqueur, entra à Kiov. Il envoya à l'instant en ambassade à 
l’empereur Henri Il , son favori l’abbé, avec des présens ct des 
démonstrations de son amitié. Un autre ambassadeur partit pour 
Constantinople, pour annoncer à l’empereur Basile son arrivée 
à Kiow et l’assurer qu’il dépendait de lui de l'avoir pour bon 
xoisin ou pour ennemi implacable. Boleslav emporta de grandes 
richesses de cette résidence des ducs russiens et retourna dans 
ses états (Ditmar, Nestor, Gallus). 
Il serait trop long de le voir à l’intérieur dans tous les détails : 
il y fut législateur et créateur de l’état; mais je remarquerai 
qu’on Jui a fait tort en le dénonçant comme imitateur des insti- 
tutions étrangères, Étienne, en Hongrie, offensa la liberté païenne 
de sa nation par la liberté chrétienne et par l'introduction de la 
dépendance et du servage féodaux; Jaroslav le grand , rétabli 
dans son empire , fit cesser l’influence des Varègues et entreprit 
d'organiser une fédération fraternelle des républiques russiennes, 
homogènes par leurs intérêts commerciaux ; Boleslav ne voulant 
pas détruire les institutions chéries des habitans, il les réunis- 


__ sait et les faisait vivre en paix entre eux. 





Qu'on ne s’imagine donc pas de voir en lui un niveleur : il a 
eu trop à faire; malgré les actes de sévérité et de contrainte, il 
a eu trop d'humanité pour en vouloir à toutes les libertés, à 
toutes les habitudes locales. Le pays était rempli d’opinions reli- 
gieuses; le rit latin fraternisait encore avec le grec, combattait 
et cherchait à détruire le paganisme. Les violences dont à cette 
occasion la Hongrie fut le théâtre ne s’étendirent pas sur la Polo- 
gne : tout y allait doucement, et elle servait d’asile aux Hongrois 
poursuivis. L'évêque de Prague , Adalbert , parcourut également 
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la Hongrie et la Pologne avant d’arriver en Prusse où il trour 
la mort. Les autres prédicateurs et pèlerins couraient le pays 
pour renforcer les nouveaux croyans dans la foi et faire de 

veaux prosélytes. Un pèlerin hongrois, Coloman , travers 
Chrobatie et la Pologne, pénétra en Moravie, où il périt mécon 
et pris pour un espion : mais, depuis , sa sainteté fut recc 
Boleslav , qui se montrait sévère envers les chrétiens , même es 
qu’ils enfreigusient les usages recus , laissa exercer le culte anti 
que des Slavons et ne le perséeuta j jamais. Les païens de la ville 
silésienne Nimtche étaient aussi attachés à sa cause que tous Îles 
autres, au moment des agressions et des attaques des Alle: 
La Pomérante restait païenne à tel point que son évèque Rein- 
bern n’y ayant rien à faire, alla à Kiov y ourdir des 
devancèrent l'invasion de Boleslar. Fire | | 

Mais c’était faire marcher la civilisation que de faire avancer 
la doctrine chrétienne, Boleslav y prèta la main. Il fonda pl 
sieurs couvens pour établir des écoles et répandre l'instruction; 

1 fonda lévèché de Loubouche dans le pays conquis; détacha 
l'évêché de Posen de sa dépendance de l’archevèché er d 
Magdebourg et réorganisa indépendamment la hiér 
pays; il respecta le clergé, mais il ne lui permit pas dese 
guer par des priviléges des laïcs, ni d’interposer son autorité k 
où les lois nationales décidaient même dans l'affaire du mariage; 
il donna des ordres aux évêques, ils obéirent , et le sacrèrent $0- 
lennellement le 25 décembre 1024, vers la Bai de son 

règne. Par cet acte, il fit une démonstration singulière de l'in- 
dépendance de son esprit et de son clergé; Imi et = 
montrèrent au-dessus des préjugés du siècle, exemple | 
qui fut observé et répété par ses successeurs. La politique in é- 
riale grinca les dents ; la cour de Rome se tut et le langage inté- 
ressé des écrivains postétieurs défigura forcément la chose. 

Le Hongrois Procui et les castellans des frontières de l'Alle- 
magne exerçaient leur juridiction et servaient la Pologne selon 
qu’ils étaient convenus avec Boleslav. La Poméranie était 
vernée par ses propres lois. Les villes et les communes, quis'en- 
richissaient par leur industrie et par leur commerce, payaient 
les contributions et donnaient leur contingent d’après le nombre 
de foyers. Mais la Pologne elle-même , la Mazovie , la Chrobatie, 
la Lentehitzie, composaient un corps compacte etsemblaïenit être 
constituées sur le mème pied. La même administration y était 
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introduite , les mêmes lois promulguées. Au moins dans les temps 
eurs, lo e toutes les incidences fâcheuses divisaient 
stérieurs , lorsqu tes les incid fâche di 
Lechie, l'ideütité des institutions ét des lois s’y opposait, et 
| Er indique aucun roi législateur qui en ail jeté les fonde- 
é Boleslav le grand. 

TE ttc était rendue également à à tous. Boleslav se réserva 
Pre instance , et il prongfÇait les sentences volontairement , 
| aussi | ïi bien envers les riches qu’envers les pauvres; les rustiques 

| approchai haïent de sou, tribunal aussi facilement que les militaires. 
ans ses décrets contre les ériminels , Comme juge, ‘il Fut sévère; 
comme homme, il cédait aux instances de sa femme, qui ne 
_ hanquaït pas d'intervenir pour obtenir grâce. À l’occasion des 
“ moindres délits que les stigneurs commettaient, il outrepassait 
F quelquefois les formes fodiciaires , invitait le coupable au bain, 
etil Jui faisait appliquer la correction paternelle (1), Un éon- 
jéran L, Je créateur d’un état , est ordinairement despote ; agit 
itr airement. Iest impossible de déterminer jusqu’à quel point 
rer £ i 
y se permit de l’ètre. Il paraît que différentes fonctions 
Êre ’ 
furent de tout temps éligibles , et Boleslay respecta l'élection; il 
C9 eve mmait 
D mmait aux autres. Il a agglomér en un COrps différentes hété- 
ne n énéilés, € etil ne pensa point à la représentation nationale; mais 
“in faisait rien sans la consultation et le consentement de ses 
li , qu’il considérait comme ses amis, 
opulations lés plus amoureuses de leur liberté souffrent 
dans EU sein l'esclavage et s’obstinent à le maintenir, Les pri- 
|‘sonniérs de guerre furent généralement considérés comme es- 
” de. » pes objet de GopeReren le ge subjugué , réduit 
F au servage; | ; les propagateurs de la civilisation même asservis- 
 saient le les masses. Depuis que la civilisation du siècle faisait des 
progrès à dans la Slavonie et dans la Lechie, la liberté primitive 
des masses dépérissait. Cela ne se fit pas inopiséeanss d’un seul 
…. COUP, SUT tous les points, par une conquête gigantesque ; non, cela 
arc lentement et se déroula dans le temps encore où la Slavo- 
| . nie était un agrégat de nombreuses peuplades. Boleslay trouva dif. 
ù “ri as classes et différens rapports entre elles ; il trouva les pro- 
riétaires et les paysans libres qui cultivaient es terres d'autrui, 


(a) D'où vient le proverbe polonais : « Sprawrié laznig, » faire nn bain , c’est-à-dire 
graquen, faire réfléchir rudement , par des conps , battre une personnne , 
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set | 
les asservis et les esclaves. Je ne puis me former aucune 
l'amélioration du sort des asservis sous Boleslav; quant auxes de es 
ils étaient achetés et vendus en Hongrie et en Bohème. 1 1Ë e 
trafic dut avoir lieu en Pologne : la quatrième femme de E les _. 
achetait des esclaves pour les rendre à la paies Boleslav n 
qu’appuyer les efforts de la reine. 

Je fis observer ailleurs que le as nombreus 4 
pays est quelquefois la preuve de la misère. Le règne de B 
contemporain de l’Anglosaxon Etelred , confirme que lep: = 
pèces locales n’est pas une marque d'indigesos: :ilpeut ya ] 
circulation fortement animée et suffire ; il peut être rent n 
l'influence des espèces étrangères, ce qui rend inntile de mu 
tiplier . monnaie locale, Ce dernier cas a eu lieu sous Bale 
le gran | : 

Par les relations que nous avons indiquées, l'Allemagne four- 
nit force monnaie d’Adelaïde et d’Otton , puis de Heari IL. Ce fat 
de cet argent que Boleslav se servit pour gagner des amis } arm 
les seigneurs de l'empire. Mais qu’on ne s’imagine pas quecef 
par la seule voie du butin que l'argent de l'Allemagne circula en 
Lechie. Boleslav n’a pas été extorquer de contributions en er 
gleterre, et la monnaie anglosaxonne ételredine cireula a 
nombreuse que celle de l'Allemagne : la monnaie ééFeAiLe 
vit même de modèle à l'empreinte du pays. Les monnaies d 
Bohème , de Hongrie , de Byzance , avaient aussi nee 
vient donc cette affluence de monnaies si différentes ? Certes ce 
n’est pas le pillage qui la fit venir. 

C’est le commerce, objet chéri des villes russiennes ‘et des 
villes de la Pomératie. Les grandes routes commerciales se € pe 
saient autrefois par Smolensk : celle qui partait de Byzancewers 
le Novgorod avec celle qui allait de Samarcand vers locci ent 
et vers l'embouchure de la Vistule. Da temps de Boleslay Li 
Jaroslav le grand , la même route de Byzance jusqu’à No: 
fut fréquentée; l’autre se dirigeait de l'occident, par Olx 
Cracovie, jusqu’à Kiiov, où elle rencontrait celle par le 
arrivaient les Chazars et les autres nations de lorient aux h 

marchés de Kiiov. 

Lorsqu'on jette un coup-d’œil sur la carte du siècle (pl. X 
on voit à l'instant que, dans la Lechie les chemins se croïsaient 
et se réunissaient dans différentes directions pour répepe 
marchandises et l’argent étranger. J’indiquerai le nom des hi 
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10mmés à cette époque qui étaient sur les routes. D'abord, 
at de l'Allemagne vers l’orient : 

1e Olmutz, Cracovie, Vislitza , Sandomir, Vlodimir, Loutzk, 
Dre hobc Eos: 

> Rp, Libitz, Nimtche, Vrotzlav, Caliche, Lentchitza, 


ta Merssburg, Missnie, Bodoussin, Ilva, Glogov, Gdetz, Gnezno; 
DMagdchers ,; Loubouche, Mendzirjétche, Poznagne, Gnesno, 
4 Levitza ; 
Du midi , vers le nord: 
_ 1eByzance, par l'embouchure du Dnieper; Kïov, par Loubétche 
ou par Tchernighov ; Smolensk , Novgorod; 
… 2° Byzance, Bérlad, Galis, valgairement Halitche; à droite 
Loutsk, Tourov, Minsk, Polotzk Novogorod; à gauche Prjé- 
“misl, Éoovie: 

_ do Regia civitas, capitale de la Hongrie; Strigonia, Nitria, 
Jmutz, Nimtche , Vrotzlav  Glogov, Crosno , Loubousche , vers 
la mer hique: 

4e Par d'immenses forêts, qui couvraient la Poméranie; on 
“Jartait de Gnezne par Téharnkor à Canin et Iulin ; de Crouché- 
à par Naclo , Bialigrod à Colobrjégue; la Vistule conduisait à 


| 















Les ports poméraniens, Vineta, lulin, Camin , Colobrjégue, 
Dantzig, furent fréquentés par les marins normands. Les Danois 
Dent pas tant chargés de cargaison que de monnaie étel- 


la Laghie, ouverte de tous côtés aux étrangers, voyait sur les 
rchés de ses villes errer toute sorte de nations. Les foires, à 
ss époques déterminées, les entraînaient partout. Les Grecs 
vend uent aux Allemands, aux Normands et aux gens du pays les 
rchandises de leur Ari, les tissus , la soierie, les tapis, les 
| Porfèvrie: ils ébportsiai avec eux le cuir, la pelleterie. 
cs Pétrénehs suivaient les Russiens pour partager le négoce du 
tai al, des armes, de la pierrerie, des objets de vêtement. Le 
blec Fe laiLechie n’était pas indifférent pour les habitans du 
; le chanvre, le lin, le filage, le cordage, la grosse toile, 
cherchés partout , le furedit aussi par les habitans du nord pour 
irs voiles et pour tout ce qu’exigeaient les bâtimens de mer. 
de marchands de la Scandinavie achetaient beaucoup plus 
w'ils ne vendaient, et cela explique pourquoi on retrouve au- 
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‘jourd’hui un nombre si considérable de monnaies 4nglosaxont 
en Pologne. Les négocians de Byzance vendaient où échangeaie 
davantage, et on ne trouve que très-peu de monnaies} pe . 
de cette époque en Pologne , en Ukraine , elle rip 
‘Quant à l'argent allemand, les relatiôhs étaient tro 
pour s'étonner de sa quantité. Il reste une question quin 
facile à résoudre : pourquoi ne retrouve-t-on pas ak L 
d'Italie et de France , lorsque les relations avec ces paÿ 
soutenues et que de savans moines en arrivaient ? Mai 
_ même n'avait d'autre monnaie à cette ARE l'allemande : 
elle frappa la plus grande partie à l'empreinte allemande." Q 
à la France, il faut convenir qu’aucunes relations Comm ue | 
ne furent Niinies , et qu'aucune autre occasion né'sé présents 
‘pour que des hommes pévimieux arrivassent en RE 
Jamais la Pologne n’a supporté d'aussi grandes"ir 
que du temps prospère de Boleslav. Les charges étaïen 
en nature ou payées en argent. Boleslav était riche 
tout le monde l'était ; il était avant toutes les ru re | , 
et celle de Kiiov fut là dernière. Tout lé monde vivait tranquille 
ment, el l'étranger voyageait en toute sécurité ; chacun jo 1 
able en de’sa fortune. La richeise étalait sa 60: mptuo ité 
non-seulement par le métal, mais par les draps, | 
Loue sorte dé luxe, Les deséifébns des historiens 
‘détaillées pue ne pas en douter. Ré 
Jamais la Pologne n’a vu d'armées aussi nombrétises”qi | 
le règne guerrier de Boleslav. Les historiens font connait ib 
particularités du service militaire et de la force nationale. cune 
classe n’était dispensée de la défensé du pays, et'eh: is 
_courait avec confiance et volontairement. L'histoire necor is, 
guère d’émeutes, de factions , de trahisons. Exéepté en B : 
où le parti allemand luttait contre lé polonais : Bole a 
eu l’occasion de sévir. Tout était triniquille ; out était 
_Était-ce par l'inclination générale , où par la force du génie; 
mit un frein à l'égoïsme ? cela paraîtra iMicilé à rést 
il est certain que tout le monde conéouruüt à cbusôlides 16 
œuvre. Boleslay a su inspirer les popülationsdé son "idée," 
malgré les secousses terribles ; les catastrophes"déplort . 5 les 
_adversilés trop prolongées . elle revenait pouf el var 
 fice, Plusieurs conquérans, plusieurs créatéurs d* 
rent avant lui; leurs bâtimens s’écroulèrent avec h ispari- 










































MONNAIE DE POLOGNE. 101 


x Lisa de Boleslay le grand, peu d'années après, courut 
de se dissiper et de s ‘éteindre; mais son ame lui donna 
> de restauration , et la force majeure le rétablit. 

72 ef de Boleslav le ind, qui lui suecéda , Miecislav IT, fut 
+ d’indolence. Ilentra en possession de tous les états de son 
y », jouit de Lous ses droits et disposa de toutes les ressources : 
nais son règne de neuf ans ne fut que l’affaiblissement et la lente 
décompo mitipn. de l’ordre établi. I] se fit sacrer, il repoussa les 
s tentatives d’agression et de rébellion : mais il ne act 
server le pays des excursions des autres. Sa mort, arrivée 
et le gouvernement inique de sa veuve, Rixa, décon- 
fit ar état sur tous les points. 

| Allemande J elle donnait la préférence aux Allemands, ses 
avoris : cela offensa les nationaux et les souleva contre elle. Elle 
enfuit, et le j jeune Cazimir, âgé de dix-huit ans, abandonné de 
a , suivit son exemple. D'abord il alla en Hongrie, puis il se 
ee és à Brunvillier et à Liége, où il s’adonna paisiblement aux 


oi 


D 


En attendant le pays était déchiré par un désordre inoui dans 
les fastes du monde. Les intérêts locaux reparurent, les passions 
| et les haines 8 ’enyenimèrent , l’égoïsme leva sa tête hideuse. Dès 
qu'on eût méconnu la centralisation du pouvoir et de la loi, Pin- 
dividualité des communes et des peuplades fut remuée avec son 
ancienne activité; mais aussi l’ambition poussa leurs anciens 
ha recouvrer leur autorité. À leur exemple, les petits sei- 
; et les propriétaires , usurpant la force extra-légale , se Fai- 
| justice de leurs paysans et les opprimaient, En peu de 
temps, toute la Lechie offrit, sur tous les points , un horrible 
rde. Les voisins se battaient ets ’entretuaient ; des 
“bandes de brigands infestaient les grandes routes; les croyans 
ancienne religion slave assouyissaient leur rage contre les 
chrétiens; les victimes tombaient dans toutes les classes, simples 
 bourgec is xpotentats, ecclésiastiques , furent égorgés, el les évé- 
’évilèrent pas le fer acharné. Les populations se battaient 
nn » et les paysans impatientés se soulevèrent 
contre leurs seigneurs. 
Là L’ennemi du dehors faisait de tous côtés de cruelles irruptions. 
La plus mémorable fut celle du duc de Bohème et de la faction 
prédominante en Bohème. Après ayoir soumis la faction con- 
traire , attachée autrefois à Boleslay, elle chercha à tirer ven- 
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geance de la Pologne. Le duc et son évêque, à la tête de le 
satellites, s’enfoncèrent dans le pays, pillant , ruinant nor 
sant tout. Ils entrèrent par la Silésie, et, pénétrant jusqu’à 6 
leurs mains sacriléges D'ÉPRrBNPrOn rien : le butin énorme, to 
tes les richesses et , à ce qu’on croit, le corps de saint Ada is: 
furent emportés en Bohème. Tout ce qui était envahi était 1 cs 
aux flammes qui dévoraient et faisaient disparaître des € 
(Gdetz); les prisonniers, hommes, femmes , enfans, ss se en 
Bohème, furent vendus, et le pays se trouva dans un 
d'hpubiante , de débat qu’à peine aperçoit-on qu ele 
résistance. Les Bohémiens commirent tout ce briganda ns 
obstacle, et ce fut le comble des calamités. Les enr 4 ions, 
fuyant l'ennemi, se dirigèrent vers les pays de sûreté, #0 * 
suivant cet éxémple sur tous les points, la Pologne se: 

En mème temps (1038), une semblable catastrophe pen 
Pannonie, Les Hongrois, attachés à leurs antiques préjugés, se 
levèrent contre les institutions du roi Étienne, Intolérans et n | 
pitoyables, ils voulaient rétablir leur culte et leurs usages co 


de + 





les seules sauve-gardes de leur indépendance, extérminer les 
autres et les réduire à l'esclavage. Une terrible révolte coûtabeau- 
coup de sang : elle a peut-être eu des relations avee cequi se pas- 

sait en Pologne; et, avant que les affaires de Pologne se fussent 


apaisées, les mécontens et les émigrés hongrois, dt 
les Carpates, y contemplaient l'état déplorable des choses. 
La voix historique de ce temps reculé accumula dans umftableen 
général tous les faits qui agitèrent la Slavonie de deux côtés ( 
monts Carpates ; elle nous a transmis des dates confuses sans! 
terminer leur marche graduée durant six à huit ans d'ébrante. 
ment. Elle parait donc exagérée ; mais elle appuie sa narra 
par le contraste qu’elle nous indique en même temps. rte 
Sur les confins de la Lechie, il y avait alors un gouverneur de 
Mazovie, Maslav , homme resto blé qui a su seul maintenir 
son autorité et 1 tranquillité de sa province. L’historien dit que | 
c'était un homme ignoble, de la race originaire et asservie : mais 
éloquent et courageux. Placé dans le voisinage des Prussiens et 
des Poméraniens, il entretint avec eux des relations intimes, et 
par là son pays prit une couleur païenne. Mais sa province { 
EU aux réfugiés de toute opinion, et toutes les populations 
polonaises et lechites qui abandonnaient leurs foyers allèrent 
s’élablir en Mazovie, sous le gouvernement de Maslavw. Dans un 



















hi MONNAIE DE POLOGNE. 103 


e pi re de temps , il eut la satisfaction de contempler Pétat 
Polo sant de la Mazovie, qui contrastait singulièrement avec la 
Du restaient en vie et les seigneurs de Pologne et de 
atie firent revenir de Liége le petit-fils de Boleslav pour ser- 
qe drapeau dans la restauration de l’état, L'empereur Conrad 
le salique lui donna quelques hommes d'armes, les Russiens lui 
n° oyèrent des secours; et il recommença , avec sa main débile, 
; rec: construire l'édifice ruiné. Les fondemens restaient et les 
matériaux épars de ses débris ne manquaient pas. Le péunLe se 
souvenait de Boleslay , il crut le revoir dans Cazimir. Au milieu 
chants de salutation, il l’entourait et s’empressait à le servir. 
Comme les mouches orphelines enfermées dans une ruche sont 
forcées de choisir leur mère, ainsi la population, décidée par 

d'i circonstances , embrassa la cause de Cazimir pour 
faire revivre l'idée de Boleslay le grand. 

Je ne veux pas suivre Cazimir le restaurateur dans tous les 

s de son œuvre et reconnaitre comment il rétablit l’indé- 

ce de la couronne dans toutes les cérémonies, comment 

il réinstalla la hiérarchie épiscopale, comment il a humblement 

| réussi à recouvrer le pays occupé par les Bohémiens, de quelle 

manière il réorganisa l’uniformité de l'administration et de la 

justice; je ne rechercherai point ce que Cazimir a pu faire pour 

la Hberté personnelle de toutes les classes, ni quel avantage 

l'aristocratie tira de la restauration ; je veux sculstient m'arrêter 

encore sur le sort de la puissance de Maslav , qui fut le seul qui 
résista à Cazimir. 

Dans ce siècle, les populations se transplantaient assez facile- 
ment, L'agriculture était plus simple ; des colonies de plusieurs 
centaines de familles, qui labouraient les terres d’autrui, aban- 
donnaient à leur gré Les terres d'un seigneur pour pr endre céles 
dun autre. Il ne manquait pas de terres à défricher, de terres 
laissées sans culture depuis plusieurs années. L'idée de la pro- 
priété était à l’avantage des communes : les forêts, les pâturages, 
les champs, furent souvent des propriétés communales , et la 
propriété individuelle était restreinte à l'héritage en ligne di- 
recte. Mourait-il quelqu'un sans enfans, sa propriété était nulle, 
de bonne prise pour tout le monde. La terre abandonnée par un 
propriétaire pouvait être prise par un autre, Ainsi la Mazovie 
pouvait se peupler à l'instant même, il ne fallait pas attendre 
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des années. L'arrivée de Casimir en | Pologne déc ida g ran! 
bre d’habitans à revenir sur le sol natal : mais ils furet F 
placés par les mécontens qui allaient en Mnérié envenimet 1 
bition de Maslav. | 
, L'anarchie de la Lechie centrale détruisit » dura + 
années, toutes les relations commerciales qui 5 "a ro sa 2 
mais le mouvement lointain ne fut pas paralysé instantan 
I 8 ’ensuivit que tout ce e était en marche ui no) u : 
se tourna vers le ays où minait la sécurité, ,. où la popu 1 


entassée, donnait l'espérance d'un profit us certain 


commerce se porta sur Mazovie, et la Pom: aie dé éE | 
elle avec toutes ses marchandises ; les Normands et “les Be ’étzém 
allèrent à ses foires, Maslav ai pas besoin de pe iser : 
monnaie du pays, lorsqu'il voyait circuler su amn ent L ur 
naie de Conrad le salique, de Cnut le grand x de ses nfe ans 
l'évèque d Use, des évêques de Toul, de M etz, et de 
rens seigneurs d° Allemagne. u 4 

Cette prospérité du pays et tous les succès eno: 
dit-on, Maslav au point qu’il envia la souveraine 
les mécontens ou par son ambition, il ne voulut 
Cazimir. Une terrible guerre se dédiars ensa 
plaines de la Vistule. Le parti de Maslav fu t nent | 
nisme et par les partisans de l’ancien Cie cn “ii 
et trouva de l’appui chez les Poméraniens les Prussi 
la force qui avançait l’emporta sur celle qui ÉPRS i ( 
mir se procura aussi des secours des Poméraniens , 1 
siens et des Jadzvingues : les ressorts n étaient pe LR 
pour soutenir le courage de Maslav et des mécontens. L er- 
niers combats aux environs de Plotzk se déclarèrent pou G 2i- 
mir. Maslav, poursuivi, fut pendu f par les Prussiens, | 
qui lui dite : « Tu as visé haut, monte! » (Gallus, 2 
Cômes de Pragues). 

J interromprai celle narration trop prolongée | ES rs 
que, que les rois, les empereurs, les prélats, 
ducs qui y figurent sont les personnages de Phi istoire de 
mismatique de celte époque; que leur concurrence . 
lations avec la Pologne explique en partie la circulation $ synchre 
nistique de leur monnaie en Pologne. Je remarque xera | qu | 
moment de la chute de Maslav } les Danois furent SH - s de 


l'Angleterre, et les commu nications immédiates avec elle et avec 
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ee no or de face pour les Poméraniens et la Pologne 
Lé rie Li Pologne restaurée par Cazimir fut heureuse- 
ait conformément à l'idée de Boleslav le grand; 
me _ Fe ga recouvrir sès forces si tôt, et Cazimir n’a su 
Ne , ri pe provinces envahies cutéerhiéht que par des 
nié _ fs" hhnibles et” diplomatiques. Un pays affaibli et énervé 
Æ sr à a caliités et des efforts inouis voit chanker ses relations 
con ialés ; et la Polügnie fut victime de tels changemens. 
… lus fi cire francais domicilié en Pologne , entreprend sa 
déstription à l’annéé 1110; car elle n’est connue, dit-il, que 
Me sage des fuaréhänd qui se dirigent de l'occident vers 


ee 7 à 


ui 


Li G uné autré question sociale y fut décidée. 
s habitans de la Lédiid, de différéntes sectes, réunissant le 
lté du diéu sauveur à ét ancien culte du dieu créateur, 

Ant Lravéstir leurs anciennes habitudes païennes en haifu- 
s chrétiennés. L'usage des sectes qui enterraient leurs morts 
ere mieux du christianisme que celles qui faisaient 
Eure Peut-être était-ce une des raisons de l’obstina- 
les Vittri et les Poméraniens montraient , aimant mieux 
=. cendres leurs cadavres que de les inhumer. 


M aveaux usages. Les anciennes habitudes, chéries de la popu- 

A ; furent méconnues et diminuèrent. Le règne guerrier de 

tr le hardi les a favorisées , et son fils , le jeune Miecislav, 

lit à l'antique usage, fut armé du peaple, dit l'historien 
 Gallus. Les factions s’agitaient contre Boleslav le hardi, et sa 
retraite donna une nouvelle force à de nouvelles coutumes. 
L’empoisonnement du jeune Miecislat immola l'antique usage, 
qui ne pensa plus à lutter contre le nouveau. 

L'usage d'élever des tertres ; pratiqué par ceux qui ensevelis- 
saient leurs morts, se conserva même après l'introduction du 
christianisme , et ile furent érigés par les chrétiens avec les cé- 
rémonies connues dans les temps qui précédèrent le christia- 

é nisme Ag À cinq lieues ouest-sud de Sandomirj, dans les plaines 


+ 
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(57e d vaut qué là seble qui enterrait les morts prévalait dans la haute 
Pologne qui touchait les Cärpaés , et qu'on y trouve des tertres et des montagnes 
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de Rouchetcha, il y a plusieurs terlres antiques , dont . 
gueur, de l’ouest à l’est, est à peu près de quatre cents p: “s L 
leur hauteur s’élève à oarnute pieds. Un d’entre eux (Ru 
plaszezizna), sablonneux, dévèti de verdure, en 1827, > a 
détruit par le vent, qui, emporianl le sable, mit à décow 
squélettes et les différ ens objets déposés à Dons és. Les a 
lelies, rangés en ordre, éloignés de quelques pas, repos ts 
le lo. la Lête tournée vers l’ouest. Près de chacun duc gisaient 
les fragmens d'un vase d'argile brisé, et différens ustensi 4 
fer , comme des couteaux, des crampons, de gros elor à re ; 
neaux, des anneaux d’étain, de petites lames d’argent à | 
renies ‘empreintes, qui couvraient certainement des Lquié ni 
ornaient quelques parties de vètemens, de la monn sin A alle 
mande quadrigramme de Henri, et un médaillon ou ar ette 
uniface de cuivre. (Voyez mon “arhole sur ce tertre, € dan ee. 
journal polonais Pamiçtnik umiejctnosci, rédigé à Var 
en 1830, par M. Szyrma, t. I, p. 287 et suivantes). 
C’est une plaque de cuivre avec une oreille pour la suspen: 
gravée en creux. Elle fut dorée autrefois; mais la dorure | 
seal retenue faiblement dans le creux de là gravure. Je we 
duis ci-dessous son dessin d’après grandeur naturelle, 
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sépulerales fréquentes. Les montagnes ou tertres, considérés comme des monunens 
sépuleraux, se trouvent quelquefois en Prusse et en Lithuanie , où on brälait les 
corps : mais l'opinion n’en est pas avérée, et on ne sait pas s'ils contiennent des ose 
mens ou s'ils sont élevés en commémoration de certains faits ou personnes 
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- On y voit un animal quadrupède dont la tête a des oreilles 
oblongues et un mufle en forme de bec, la gorge ceinte, les 
tridactyles , et la queue, déployée en différentes branches, 

Édbé l'entortillement d'un ruban. 

Si Pon réfléchit sur ce médaillon , on sera surpris de la res- 

semblance de sa figure avec les médaiiles unifaces du Danemark 

( = ci-dessus , p. 44 ) et de la ressemblance encore plus frap- 

; du cheval mythologique d’Odin , appelé Sleipner , dont on 

voit des figures en Danemark sur cer ins rocs inscrits par des 
es, et servant de monumens sépulcraux. 

es Scandinaves, appelés Normands par les occidentaux, Varè- 

gues par les Slaves, se firent connaitre également en Frs et 
chez les Slaves orientaux, par leurs excursions et par leurs pil- 
lages; puis ils furent mieux connus par leurs invasions et leurs 
établissemens. Leur colonisation se constitua dans des iles nom- 
breuses et sur le continent; elle donna origine au duché de 
Normandie à l'occident, el à fl Russié à lorient. Ils sontinrent 
des relations entre eux étairés léur mère-patrie bien long-temps. 
Partout où ils s’établirent , ils embrassérent le christianisme et 
ils permirent qu’on le préchât dans leur ancienne patrie, où il 
se propagea avec succès. Leur gloire et leurs exploits servirent 
d'objet pour leur poésie; leurs pensées et leurs fantaisies, ali- 
mentées par les idées étrangères, par le christianisme et sa science 
latine, créaient le langage poétique et mythologique. Leur Odin, 
leur Sleipner, se métamorphosaient comme leur imagination ; 

. et leurs chants, leurs livres de religion suivaient les époques de 
leur savoir et de leur invention (royez l’origine de la religion 
scandinave , à la suite de ma traduction polonaise de l'Edda, 
Vilna , 1828, in-8e). 

Les pèlerinages , le commerce, la recherche de la fortune, et 
l'esprit aventureux ne cessaient d'animer les Normands, et les 
Varègues; ils se communiquaient aux chrétiens du continent, 
donnaient la vie à leur état social et l'impulsion à différentes 
entreprises religieuses. Les Normands couraient sur leurs traces, 
s’établissaient en Italie et en Sicile, pensaient à conquérir la 
Grèce , et rencontraient leurs frères Varègues à Byzance. Leurs 

_ chefs dé Norwége, de France, de Danemark, de Russie, d’An- 
gleterre, de Sicile, s’unissaient par les liens dé mariage et de la 
parenté , se ééchiérdhaient mutuellement , et Jaroslav le grand, 

duc de Russie, donna une des dernières preuves de leur unité 
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prolongée, L'esprit normand pénétra l’Europe, et leur, 1 

colora tous les alentours de la Pologne. Par une singulière ex 
currence des circonstances , elle seule resta intacte : les 
naves ne s’y domiciliaient et n’y pénétraient jamais en RES 
La tradition fait. mention de quelques expéditions scandinawes 
contre les Courlandais et les Poméraniens , mais sans suite. 

La Pologne et les terres des Lechites ne restèrent cependan 
pas inconnues aux Seandinaves; ils y allaient, comme, 
l'avons dit, trafiquer et faire leur négoce, y disséminer leur. 
argent , pillé et extorqué ailleurs; peut-être. même y échanger. 
des idées. Si l’on observe les idoles des Slaves Vinules et Lutilzes , 
habitant l’ouest de l’Oder, on y remarque le concours des cultes 
indien, chrétien , Lise et de la mythologie scandinaxes 
on y voit Péitare runique en usage religieux chez des idolâtres 
(voyez les idoles de Prilvitz, publiée par Masch, Vogen et Jean. 
Potocki): En Samogitie, on, a des monumens avec.des inserip- 
tions runiques non expliquées, Dans la Pologne, on n'a encore 
rien remarqué de ce caractère; mais le tertre de Rouchetchea- 
plaehetchizna ne lnisse plus de doutes que les relations, de ce 
pays avec les Seandinaves laissèrent différentes traces de leur 
existence. 
La monnaie tétragramme de Henri détermine admirablement 

l’époque de la construction du tertre. Il était peut-être ancien, 
mais il recevait encore des restes inanimés vers le milieu du 
XI: sièele. C’est alors que la médaille à l’image scandinave y fut 
ensevelie ; elle fut l’objet du commerce et des relations des 
Danois avec la Pologne ; elle fut le fruit de la mythologie païenne 
inventée au moment de la propagande chrétienne par les sé 
tiens eux-mêmes. 









De la monnaie trauvée à Sierpoe et à Trehébouqne. 


Lorsqu'il n’y a pas d'incident extraordinaire, la monnaie se 
renouvelle de temps en temps, tout doucement. Mise en cours, 
elle s'use, elle cède à une autre, et disparait; refondue. et dé- 
- truite, une autre Ja remplace; nul vestige ne reste de l'an- 
cienne; à peine un exemplaire isolé s'égare pour la satisfaction 
des amateurs, Il en est autrement à l'heure des wiolens éré- 


ch 
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mens, Le moment de ‘destruction n’épargne ni le beau, ni le 
mému métal. L’avare et le pauvre, frappés de frayeur, s’em- 
sssent alors de mettre en sûreté, pour les préserver du brigan- 
à ge hémehtané, leur trésor, leur petite épargne; ils les re- 
| ettent dans des lieux de sûreté, ils les emmurent , ou les en- 
| rtérént à mais eux-mêmes n'ont pas eu le bonheur ‘d'éviter le 
"danger, ils périssent , et avec eux le secret de leur sollicitude. 
Puis, , ce n’est qu'après des siècles, que le hasard découvre ces 
précieux monumens et les livre à l’observation des curieux. 
AN en Pologne la monnaie est fréquemment retrou- 
se; et le plus souvent de deux époques mémorables par ses 
étés ! celle de Jean Cazimir , au X Ve siècle (1648-1660), et 

Île de Maslav (1034-1042). 


2 1775, on déterra à Kaski , près de Varsovie, des monnaies 
anciennes. Le savant antiquaire, l’évêque Albertrandi ; recon- 
fut qu’elle avait élé enfouie vers 1040. Dans les délleotios de 
nos amateurs , j'ai remarqué qué la monnaïe antérieure à 1040 
était toujours Arètnorabrèuse ; la monnaie postérieure yest rare, 
et} pour la plupart, elle est une acquisition apportée par les 
amateurs de l'étranger. 


En 1823 , au mois de juillet, on trouva dans le sable du vil- 
lage de Sierpov, près de Lentchitza, plusieurs centaines de pièces 
de monnaie d'argent. Les pièces qui sont venues à ma connais- 
sance, sont : 

_Byzantines du X° siècle , très-frustes , dont je ne puis recon- 
maitre les légendes; 

 Bohémiennes de Bracislav , qui régna entre. . . 1037-1055 
De l'archevêque de C élogne’ , Herman, au nom de 
. Tempereur Conrad le salique. . . . . . .' 1036-1039. 
De Bernulf, évèque d'Utrecht. . . . . . . 1027-1054. 
cAigloëtxonnes d’Etelred , Cnut et ses enfans; la 
_ "plus récente est celle d'Édouard lle confesseur. : 1041-1065. 
"La petite monnaie impériale de Henri, la monnaie anonyme 
* À dextre ; sans inscription, et différentes pièces allemandes très- 
“Pirûrres et monstrueuses ; frustes et endommagées. Il faut con- 
 leluré de cette revue que larmonnaie de Sierpoy fut enfouie au 
‘plus tôt en 1042. 
+ J'ai eu l'avantage de reconnaître plus à fond etavec plus de 
succès la monnaie trouvée à Trehébougne. En 1824, au mois de 
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juin, dans le jardin d’un paysan du village de Trehébougne on 
a exhumé à peu près 2000 pièces de monnaie. D’abord tout ce 
nombre fut destiné à la destruction : mais dès que la nouvel 
s’en répaudit parmi les hommes instruits, une moitié fut sauvée 
et distribuée aux amateurs du pays. J’ai eu l’occasion d'en woir 
jusqu'à 500, et j'en ai observé environ 200, dont 140 furent 
offertes à la sociéié philotechnique de Varssninl ; plus, de 30se | 
trouvent dans ma petite collection, les autres ds celle de dif-_ 
férens amateurs. Toutes ces pibbos! que j'ai étudiées, furent 
choisies , par conséquent , très-différentes entre elles; on n’a pas 
voulu en offrir de doubles. Ainsi, elles donnent une juste idée 
du trésor de Trehébongae , qui consistait (comme celui de Sier- 
pov) en monnaie byzantine, allemande, anglaise, hongroïse, 
bohémienne, polonaise. Cette monnaie élait d'argent, dont le 
poids ordinaire approchait ou dépassait 25 grains ; mais les an- 
glodanoises et différentes autres des Henri étaient bien moins 
pesantes , et leur argent n'avait pas de couleur, 


La pièce byzantine la plus récente était celle de 


Nicephor Phocas. . . . _ 964-969. 
Les monwaies les plus Hoaités d Bohème étaient ré 

celles de Bracislav. . . . . . . . . . 1037-1055. 
De Hongrie, celles d’Étienne. . . . + . “97108. 
De Pologne, celles de Boleslav le grand. . + + 1000-1025. 
De l’évèque d’Augsbourg, Bruno. . . 1007- 
De l’archevèque de Cologne, Herman, au nom ii Al 

l’empereur Conrad IL. . . . . . . . . 1036-1059. 
Du duc de Saxe , Bernard, vers. . . . . . . 1011. 
Des ducs de Bivitre. 7 t. . . 1005-1039. 
Enfia des monnaies anglosaxonnes : la pos: récente 

est celle de Hardienut. . . . +. . le 1029-1041. 


De ce rapprochement de dates, il LES indubitable que le 
trésor de Trehébougne fut enfoui au plus tôt en 1040 ou 1042. 
11 faut donc convenir que les monnaies de Kaski, de Sierpoy, 
de Trechébougne, furent enterrées vers 1040 et 1042, dans les 
anuées du retour de Cazimir et de la guerre qui renversa Maslar. 

Parmi les pièces précitées, on en voit une byzantine (pl. XVI , 
1) qui offre l’image du Christ dans une croix haussée ; dont les 
branches sont recroisetées. La légende >X IHSUS XRISTUS REX 
Regnantium ::- Au revers, une inscription quinilinéaire offre : 
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 Noupopes 1 Xpurlu ovlexpalun eurcfns Rardevs Ropun. “NICHEF 
Dans ma publication polonaise , je l’ai attribuée € NX:YAVTO 
: Nicephor Phocas (964-969). M. de Sauley ap- CRATÆ VSE b 
rrouve cette explication. Il dit que cette pièce  bASILE VS 
(médaillon d'argent) est connue depuis quel- RoMAL. 
ques années seulement ; qu’elle est fort rare, estimée 100 francs 
dans le catalogue des raretés de M. Miannet, L'empreinte même 
était inconnue par les anciennes publications sur la monnaie 
byzantine : mais il existe des médaillons d’argent de Jean Zimis- 
_ces, son successeur, qui offrent absolument le mème type, et 
cela confirme l'attribution de la monnaie de Trchébougne à 
: Nicephor IL. 
Ce médaillon de Nicephor Phocas est aussi un des plus anciens 
i les monnaies de Trechébougne. Il y a des pièces anglo- 
saxonnes d’Etelred qui remontent aux premières années de son 
règne. . .". + 975-900. 
Aetode, d'Otton le ééuod et d’Adelaïde. . . 951-961. 
Par hantéquent., dans la monnaie de Trchébougne, la mon- 
naie allemande embrasse un espace de temps plus considérable 
que celle des anglosaxons : celle-ci de 50 ans, celle-là de 90. I 
. s'ensuit que la monnaie anglaise arrivait depais peu , au plus tôt 
depuis 990; celle de l’Allemagne , bien antérieurement, à une 
_ époque bien plus ancienne, entrait par des relations plus variées, 
el elle n’était pas sujette à des changemens aussi subits et à des 
dépenses aussi forcées que celle d’Etelred. La monnaie d’autres 
pays voisins, de Hongrie, de Bohème et celle de Pologne ne pou- 
à “vait ( offrir de pièces bien anciennes, parce qu'elle était d’une 
_origine plus récente. 
. La mounaie allemande d’une période aussi longue se présente 
en masse; mais peul-èlre y a-t-il des pièces isolées bien plus an- 
_ciennes , qui, vieillies par leur empreinte, ne perdaient pas de 
_ xaleur par leur métal. Je crois en indiquer un exemple dans la 
_ pièce de Charles » frappée à à Marsal, en Lorraine (pl. VI, 25). Le 
dernier Charles qui posséda Marsal fut Charles le sixple, entre 
911 et 916, et c’est à lui que cette pièce appartient, 
_ J'ai vu, sans avoir le loisir de les observer, de nombreuses 
_ pièces de Trchébougne qui étaient usées, frustes, endomma- 
_gées; peut-être y en avait-il d’autres semblables par leur ancien- 
_neté ; peut-être y en avait-il d'isolées d’autres pays. 
_ Parmi les deniers que je ne puis expliquer il s’en trouve un 
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très-fruste, qui offre une 
espèce de monogramme, 
et qui a quelque ressem- 
blance avec la monnaie 
de Vienne en Bourgo- 
gne fs ; mais je ne sais 
pas si lon. peut supposer. de retrouver.une monnaie: de 
parmi celle de Trehébougne, puisqu il n°y a pas d'autre e 
Ce monogramme ressemble aussi au monogramme nélien de 
monnaie plus récente de Lectour, La monnaie héliennedeJ 
_gord est inconnue : on sait seulement que le comte de Périgord 
s’opposait au système aquitanique ; peut-être qu'il difléra avec le 
type de sa monnaie, .et qu’il préféra le monogramme du nord au 
coin aquilanique crueiforme, À Lectour, au XIVesièele , ilfrap 

… pait à son monogramme | at 

Voici encore une monnaie, qui va nous occuper, jetée isc 
ment à Trchébougne , incertaine, plus ancienne que les autre 
… d’un pays dont le numéraire ne iroulé pas dans les autre é | 
de l’Europe ; monnaie bislingue kufico-latine (pl. XVI,2) 

On connait les monnaies kufiques mélangées avec d': ul 
langues, bislingues ot marquées de signes chrétiens : celle 1 
empereurs grecs, des ducs de Moscou , des rois Pra@ 7 mi e 
Géorgie, des dynastes mahométans du XIII* siècle, et d de 
Sicile normands et peut-être guibelins ; en Espagne; , on ne 
. nut pas de monnaie bislingue. Loge: 

Dès le moment donc où je rencontrai une pièce bi islinge ait 
laquelle je lus le nom de Æenri, il me fallut présumer que c'était 
le nom de l’empereur Henri VI le guibelin , qui fat me 
et de Sicile entre:1189 et 1198 ; mais je cherchai inutileme r L 
monnaies dans les ouvrages d’Adler, de Muratori, de Cast Gi 0 E 
de Tychsen, de Marsden, de Fræhn. En outre, il s’éler a des 
difficultés qui contrarièrent celte vuppostisn Une les p 
sentielles est celle qui fut, à ce qu’on m assure , déte 
mille autres du X° siècle à Trehébougne. 

J'ai communiqué à l’instant l’exemplaire original FNY 
talistes de Pétersbourg, à MM. Fræhn et Senkovski. * 
l’exemplaire n’était pas assez bien nettoyé, la lecture d venait 
incertaine et presque impraticable. Ils me propodissitisl or 
selon leurs conjectures diverses interprétations, dont je ee J 
tirer aucun profit, si ce n’est de la troisième ligne que} ho 


D 


» 
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Jisait AL «XAÙ al muktedi billah, assecla dei, ce qui coïn- 
cide avec le nom khalif, que j’ai reconnu depuis. 

Lens | Pavoir nettoyé, d’abord j'ai déchiffré les titres de kh4- 
, H1 pouvait donc s’y trouver le nom d’un khalif de Bagdad, de 
( Fos doue ou,des Fatimides. À force d'observations réitérées, ; je 
me suis assuré que les lettres kufiques ne produisaient aucun 
mi des khalifs d’Espagne, ni d'Egypte, il devenait au con- 
aire facile d’y reconnaitre le nom d’un khalif de Bagdad. 

ve côté la pièce offre (pl. XVII, 2), dans le champ , eutouré 
_ d'un cercle perlé, une croix dont Le branches sortent de son 
cœur perlé et entre lesquelles on voit quatre globules cantonnés. 
La légende qui l’environne porte XHINRICVS. 

_ De l'autre côté, dans le champ, l'inscription kufique en qua- 


Es 


1 


| "k k 
Al imam Le e) cs. pd 

__emir al mumeniu Bnersi Ji chef des fidèles. 
Al Moktader billah A ox Moktader billah. 
Les Motadhed. MBA (y? fils de Motadhed. 


ke légende râclée, ou plutôt, par üne mauvaise impression, 
manquée, n'indique que les signes o1-0 , dont on ne peut tirer 
aucune conjecture. 

Dans la troisième ligne, on peut également bre ab ox 
Moktadi billah , khalif depuis 1075 jusqu’à 1094. Son nom cor- 
respond avec le règne de l’empereur Henri IV. Mais le fragment 
_de la quatrième ligne ne s’appliquera ni à ses autres noms, ni 
aux noms de son père, qui furent : 41 Moktadi billah Abul FE Ar 
Abdallah ben Muhammed. Au reste , une pièce de 1072 et 1094, 
parmi les monnaies de Trohébougns ; est un anachronisme en 
désaccord avec toutes les observations qui ont déterminé leur 


Moktader billah ben Motadhed fut khalif depuis 908 jusqu’à 
932. Henri l’oiseleur fut élu roi d'Allemagne en Y19 et mourut en 
936. Ils étaient contemporains. J'ai trouvé dans certaines pu- 
blications modernes, que les Sarrazins firent une irruption en 
ltalie, appelés par Henri l’oiseleur ; mais je ne puis aucunement 
vérifier cette mention obscure, ni par les compilations immenses 
de Muratori , ni par des perquisitions faites dans les anciennes 
8 
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chroniques , asséz nombreuses. Peut-être le fait m'a-t-il 
et je peux dire que personne ne connaît les liaïsons et 1 
tions qui pouvaient exister entré le khalif et Henri To 
roi d'Allemagne. Il parait donc impossible de deviner le md ntifs 
qui purent décider le fabricateur du coïn à marier des noms tou 
à fait divergens et à inventer cette jonetion disparate. a 
Il ést à remarquer que le style du coin est justemént aller 
du X°-ou XIe siècle, et n’est nullement espagnol, ät ilie c 
ee que l'inscription et les lettres kufiques sont assez © 
tes, quoiqu'il y ait assez d’inégalité et une sorte de 
ment ; que la monnaie porte le signe de la croïx , mêt 
de l'inscription kufique; qu’enfin , quoique la légende m ï 
soit muette , il paraît cependant évidént que la monnaie 
munie du nom de Mahommed , comme le sont toutes les! 
naies mahométanes. Dans Pinscription on peut remarquer quel 
ques points dispersés çà et là entre les lignes ; mais personne ne 
se méprendra et ne voudra les considérer pour les points! 
ques ; cé sont évidemment les points et les traits « des 
lettrés, par linhabileté du graveur étranger. He 15 
On sait très-bien que la première monnaie tué exé- 
cutée par les juifs et les chrétiens. Ces faiseurs de monnaie se 
permirent de satisfaire les populations syriennes, qui aïmaient 
à voir les noms dés empereurs romains, et ils frappétent à à Damas 
la monnaie kufique mahométane, offrait les croix, les im 
chrétiennes et lé nom dés empereurs : de Léon, vois 
Gonstantin VE, vérs 950, Notre pièce de Henri et! ul, 
époque, Féappéé vês 080; Tiny a tièn d’improbable à voir un 
ouvrier allemand ,un graveur de monnaie, égaré en pélerinage 
dans les ateliers de hôtels de monnaie, où il exérça son mélier 
et‘ÿ imita Ia thonnaïe de ses collègues grecs , substituant au nom 
de Gostantin VII (912-959), le nôm dé son Henri Poiseleur 
(920-932). Le fait est que cette monnaie existait vers Pan 1040, 
lorsqu'elle fat enterrée avec les autres à Trehébougne. Rare, iné- 
dite, unique, elle est très-remarquable et vraiment curieuse. 
L'eriginal que nous avons dessiné et analysé, appartient à M. Ras. | 
tavietzki, et c’est sur son assurance que nous la considérons ÿ 
une pièce de Trchébougne ag" Tin 
La monnaie de Henri et de Moktader est une des plus ancien- 
nes que le trésor de Trchébougne nous ait donné; aussi elle est 
des pays les plus éloignés. Voici la liste dès plus anciennes + ' 
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roi Henri, roi-due de Bavière. : . . . 1002-1013; 
| » makgrave de Missnie. ; . . . avant 1002; 
“d'Etclred, roï des Anglo-Saxons. . . . .  978- 991; 
‘de Nicephor ROSE ee SRE RSS OO: 
du comté Wigman. . 727 1e NON O0; 
_ d’Otlon le grand et d'Adélaïde, "812 962; 
dé Henri et de Moktader. , . . . . . . 920- 932; 
de Charles le simple à Marsal: st: A NOV ON DPIT: 


» Cette observation de Féaciénsend ne sera pas inutile pour les 

_ recherches ultérieures de la monnaie allemande. 

Le trésor de Trchébougne consistait particulièrement en es- 

_pèces anglo-saxonnes et allemandes. Les espèces anglo-saxonnes, 
en les recherches que nous avons faites dans un mémoire sé- 

; furent de Dre de 50 à 60 ans (978-1042) et offraient 


| monnaie 

“ Ft 

… d’Etelred, pour la plupart de son dernier temps 978-1016; 
de Cnut le grand. , . . FENTE À 17-1036: 


.… de Harold le Danois. cntertre ‘rènrsiits roi18 1036-1039 ; 
An pro CS 010 LITE ANS SON OURS 


Nous allons analyser les espèces allemandes; mais pour donner 
lée de cette branche des richesses, dont le pis grand nombre 
st de Cologne et de Bavière , je spécifenas d'avance ses détails : 


€ 


es À 


Katisbonne , Hénri, roi. . . . . . . . 1002-1013; 
"7 Hetti, OI So RQ | 1013-1094; 


F les ducs de Bavière. . . . . . . . 1024-1040; 
# Henri, roi. . end tag is à 1028-1039; 
| Aogsbourg, RL HUE, Le eur ue aa ons 1002-1013 ; 
ns Brunon , évêque... . . . . . . + 1007-1029; 
Wurtzhurg, Otton, empereur. : . . +. :. 996-1002; 
 Strasburg ù Pévêque Arobaistand, . « . .  962- 983; 
‘4 Toul , l'évèqueBrunon. . . . + «+ - 1026-1051; 
_ Metz, municipale. 
Spire , municipale. 


Mayence, Otton, roi. . . . . . . + +.  951- 962; 
Henri II, empereur... . . . . . . 1013-1024; 
Conrad Il, empereur, 4 . . . . . 1027-1039; 
Henri II, roi «4 . . . . . . . 1039-1046; 
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Cologne, Otton, roi. . . . . . . ... : 936- 960; 
Otton, empereur. .,.:..1, ...!, 1965-1083; 
Otton ILE, roi. . . . . .! . .:.10 083-1096; 
Henri Il, empereur. . . . + 1013-1024; 
Conrad Il et l’archevèque Piligrin. . …« 1027-1036; 
Conrad II et l’archevèque Herman. . . 1036-1039; 
Herman , l’archevêque nr .. . 1039-1055; 

Tongres, Olton roi. . .. 6! Su RES 

Duisburg , Conrad IT, empereur. .._.. .« . 1027-1039; 

Dortmund , Otton, roi. . . . . , : ,. 983- 996; 
Otton , ) empereur. +: . .:. . 1996-1002; 
Henri II ,empereur. . . . . . . . 1013-1024; 
Conrad H ,empereur. . . . . . . 1027-1089; 

Botfeld, Henri IN, roi. . ..:.-,-.:, 1030-1046 

Erbsdorf, le comte Wigman. . . : . . avant 967; 

Missnie, le markgraf Ekkihart, . . . . avant 1002; 

Bernard , duc de Saxe. . . . . , . «+ 973 10H; 

Otton le grand et Adelaide. . . . . . . 951 - 962. 


"4h 1 





Cette spécification fait voir que le numéraire fut réuni p 
dant l'espace de 90 ans (950-1040), qu’il afflua de toute M 
magne , mais particulièrement de Bavière et de Cologne, qu 
fat le plus nombreux de Henri II et de Conrad II. De tre 
vingt-sept ans (1002-1039), les plus rapprochés de l'enfouillure, 
ét par conséquent que la PSP de la monnaie otto doit 
être d’Otton JT ; mais il n’en manque pas de plus ancienne, indu- 
bitablement d’Otton le grand , comme on le verra par les 
vations suivantes. | 
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L Pour la numismatique allemande, y compris la Lotharingie 
dans toute son étendue, on a de très-nombreuses publications. 

1 m'était impossible de M réunir pour mes recherches actuelles. 

Appel m'est inconnu. J’ai vu l'ouvrage de Gœtz (Kaiïzer munzen, 
i in-4°) , qui m’aura été d’une grande utilité; j'ai beaucoup vu dans 
ma vie, mais je n'ai pas le loisir favorable d’en tirer quelque 
avantage pour mon ouvrage. Les auteurs qui me guideront et me 
serviront actuellement, sont, pour la Bohème, Adauctus Voigt ; 

pour la Saxe, Bœhme; pour la Bavière, Jonchis el Obermair ; 

pour Bâle et Shabours Schæpflin; pour Mayence, Joachim et 
. Würdtwein ; pour la Lorraine et ses trois évèchés, Calmet et de 
Saulcy; pour Trèves, Hontheim et Bohl; pour Cologue, Harz- 
heim, Joachim et Wallraf; pour la Westphalie, et en général 
pour toute l'Allemagne , Mader; pour Liége , de Renesse; pour la 
Belgique, Tobiesen-Dubr , Ghesquière , Tribou, Heylen , Bast ; 
pour la Hollande, van Loon , Alkemade, Mieris. Mais je dois 
prévenir que pour ma présente rédaction, long-temps je ne pou- 
vais me servir des ouvrages essentiellement bons, de Voigt, de 
Joachim , de Bæhme , qui me furent autrefois si fansiliors lou- 
vrage de Mader m'était inconnu et je ne l’avais pas. Privé de ces 
_ sources, je ne pus vérifier et combiner beaucoup de vues, engagé 
par ma publication polonaise. J'aimai mieux supprimer plusieurs 
assértions pour une autre fois que d'avancer trop précipitam- 
ment et multiplier les fautes. Pour le moment, les seules publi- 
cations de MM. de Renesse , Bohl et de Sani , sont une riche 
moisson pour moi; elles ééules me donnent des reuseignémens 
et des écidiretlssmens nécessaires, qui s'adaptent à mes observa- 
lions générales. Dans une disette aussi sensible , je devais me dé- 
Courager : mais une fois en chemin , je ne rbrouiserai pas; j'irai 
fureter tous les coins les plus sombres où le hasard me conduira, 
où l'accident me laissera pénétrer , et je m ’efforcerai, comme 
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ailleurs , à réunir les fragmens insuffisans pour ma cons 
ouverte à quatre vents. Je ne viderai point la question géné 
et je ne ferai point connaître à la même échelle tous les détails, 
mais je m’attacherai particulièrement à Forigine de la monnaie 
d’après les monumens qui me sont connus. É 
Pour y parvenir, je possède non-seulement les ma ; 
épars et nombreux trouvés dans les ouvrages précités, mais en— | 
core quelques nouveautés et quelques dates procurées par la dé 
couverte de Trchébougne. À mesure que je marcherai chronolo- 
giquement dans mes recherches, je les nommerai et je donnerai 
leur description , et chacun verra ce qui était connuet l'avant ge 
que j'ai tiré de certaines pièces. Mais an moment où j'ai le 
mes dernières feuilles à la presse, inopinément je deviens riche. 
Le soin amical de M. Bahl m’a procuré un bon approvisionne- 
ment d'ouvrages numismatiques pour l'Allemagne. Mader , Joa- 
chim et Wallraf y sont. Je dévorais surtout l'ouvrage précieux 
pour toutes les branches de la numismatique moderne avec avi- 
dité , et je remplissais mes feuillets autant que l'impression me le 
permettait. LE Mains 
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| PT | FPT 
La première monnaie d'Allemagne à la dissolution del’ en pire des 
| Carlovingiens (889-936). 












Les limites de Rome reculérent devant les Germains ; le Khin 
sépara la province gauloise de la Germanie indépendante. Dès 
que les essaims germaniques des Francs franchirent sur les traces 
de leurs prédécesseurs les flots de la rivière , dès qu'ils établiren| 
leur domination dans la Gaule, de nouvelles relations se formé 
rent entre les Germains restés à l’est du Rhin , avec ceux qui en- 
vahirent son ouest, Les Francs, dominateurs de la Gaule, éten- 
daient leur prépondérance et leur domination à l'est ; ils Llaier 
maitres de la province romaine et de leur antique atri ; 
la province gauloise ils frappaient une multitude de mor 
qui remplaca celle des empereurs; en dehors du Rhin ic dans à 
Germanie elle-même , ils ne trouvèrent aucune espèce de m 


espèce de mon- 
naie du pays, et ils n’en frappérent pas à leur pr € coin, 
Excepté Utrecht et Duersted , au nord de ce fleuve, qu, Atigus 
de son long cours, cherchait à déboucher , on RL : 
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| un hôtel de monnaie mérovingien exista à l’est dans la 


1 mi Austresiens , qui, avec les Carlovingiens leurs chefs , rem- 
placèrent les premiers Francs dégénérés dans la Gaule, n 'étendi- 
rent leur monnayage qu’au-delà des Cévennes , des Pyrénées et 
_ des Alpes, Maitres de la Germanie entière jusqu'aux frontières où 
elle se perdait dans la mullitude des peuplades slavonnes, ils ne 
pensaient pas à y battre une monnaie particulière; au moins le 
_ temps n’a pes conservé de vestiges de son existence ; et la voix 
_ de l’histoire n’a proféré aucun mot là-dessus; elle n’a trouvé 

donnée pour en dire quelque chose. La seule monnaie 
she ht et de Duersted, qui avait ses hôtels sur les rives droites 
du Rhin, continuait, et il n’y existait aucune autre. Le denier 
que Le Plane a cru fabriqué dans le pays des Hessois, est, à mon 
avis , le denier de Senlis (p. 86, 99, t. 1). 

. L'empire de Charlemagne, morci par les enfans et les des- 
cendans de Louis le débonnaire, subit la séparation inévitable de 
la Germanie et de la Gaule; mais les Carlovingiens, rois de la 
Germanie , ne battaient la monnaie qu’au titre de leur domina- 
tion dans lAustrasie, qui prenait le nom de Lotharingie. Les 
Louis germaniques , entre 870-880, avaient leur monnaie à 
. Strasbourg , à à Mayence, à vic Viset ( Mader, IV, n° 15, 20;1, 
n° 26); le seul denier connu du roi Arnolf (887-899) est orgé à 
Mayence (Joach. , Groschkab. XF, p. 565). 

Cette terre spacieuse qui s'étenil exitre le Rhin , la Meuse et 
V'Escaut, échut aux Lothaire, qui lui donnèrent ce nom et réta- 
blirent cette action séparée qui dislingua ce pays déjà du Fee 
des Mérovingiens. La nationalité germanique des Francs ne s’y 
‘ pas de sitôt en gauloise, elle répugnait à rester partie 
secondaire de la Neustrie et se méfiait de la nationalité vierge des 
Germains , habitans de sa mère-patrie, Ce cœur de l'empire franc, 
celte force de Pépin et de Charlemagne, ne savait plus soutenir 
sa prépondérance, flottait dans l'incertitude et nourrissait dans 
son sein de nouveaux germes de dissolution ultérieure. 

rar: Arnulf , en 95, confia toute la Lotharingie à son 

7 bâtard Sventibold , qui, à 
titre du roi de Lotharin- 
gie, frappait la monnaie, 
dont une pièce, sauvée de 
la destruction du temps, 





120 MONNAIE D’ALLEMAGKE. 


appartenait à feu l'abbé Mutte , doyen de Péglise olitain 
de Cambrai , et dont la note m’a été communiquée par M.I Ju as, 
deLills; Lé deniei est marqué dans le champ par les croix; dans 
les légendes, elle porte »XZvindebad rex XCamaracus civis. 
Après la chûte de Sventibold , en 900, la maison carlovim 
gienne fut encore mise en possession de la Lotharingie, ete 1 
a eu sa monnaie. On en connaît un exemple par la monnaie ! u e 








Louis IV , qu’il a frappée (900-912), à Co- P 
logne , où on lit dans inscription Sancta  COLO NI ns wi 
Colonia. Cette pièce est notifiée par Le hip 


Blanc » P- 148 , et attribuée à Louis d’outre-mer. Mader {L, pret, 
55) , n'ose pas contrarier beaucoup cette opinion, car sur un de- 
nier du roi Roul (923-936), Cologne est appelée sainte ne 
Munzsam, von Merle , n° 2). 

Charles le simple possédait aussi la Lorraine (911-924). De 
cet espace de temps, j’ai indiqué une monnaie frappée à Marsal; 
elle offre le nom royal autour de la croix ; au RAR 
revers esl inscrit le nom du lieu en deux = S A tumss ls 
gnes , Marsal (pl: VI, 25). eut 

Jesonseus k\ditibuerunb autre pièce de Marsal à Louie don 
tre-mer , fabriquée au moment de son invasion, vers 90 
Le A , qui la fit graver p. 148 , a cru aussi la hé adjuger 1 
offre d’un côté une croix à diéble légende, dans l’intérieur Lu- 
dovicus , dans celle de la marge gratia dei rex ; au revers 3 dans 
le chant , uue croix, et dans la légende Marsallo vico. v ‘ 

Le premier exérsple de la monnaie royale frappée à Vest 
Rhin , au fond de la Germanie, est du roi Conrad 1. En 914, il 
força L duc Arnulf dans son duché de Bavière et fit frapper dé 
deniers royaux à l'empreinte de Bavière à Ratisbonne (914-917) 
(Mader, IV, p. 38). 

A cette époque, la couronne allemande entra dans la maison 
de Saxe, et les Francs cédèrent la préséance aux Saxons. Henri 
l’oiseleur (919-936), fut roi des Francs orientaux et des Francs 
d’Austrasie ou de la Lotharingie. On a peu de monumens moné- 
taires de son règne. On connaît un denier offrant d'un côté une 
croix cantonnée de quatre pommes, dans chaque canton une; 
autour Heinricus rexi ; de l’autre côté un temple à quatre colon- 
nes, VOCO..... CIT Mocontia cit. Ce denier paraît être très-jus 
tement attribué à Henri l’oiseleur, On connaît une autre mon- 
naie , offrant aussi , d’un côté, autour de la croix, Hrinicus rez, 
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ricus rex, Heinicus rex ; de l'autre côté l'inscription trili- 
aire porte sca Colo nia.Ce denier est de Henri loiseleur. Je Pai 

lé d’après les deux exemplaires figurés par H. Scholtz, de 
»n,en 1738 (Ilarzheim, hist. num. Col., tab. X, 6,7). Sa 
tonomie le rapporte à cette époque. Cependant, Mader, qui 
pduit (1, n° 43), pense qu'il faut le renvoyer aux Henri 
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Un autre denier , récemment trouvé, est frappé à Verdun, en 
Lotharingie. I] fut trouvé à Metz avec les autres monnaies locales 
ou du voisinage, qui ont eu leur cours vers 980. La monnaie 
étrangère de Verdun devait donc être plus ancienne, et comme 
elle Offre le nom du roi Henri, elle ne laisse pas de doute qu’elle 
est de Henri l’oiseleur, seul roi Henri antérieur à l’époque de 
180, La monnaie de Henri loiseleur circulait donc 44 ans après 
sa mort. Elle offrait d’un côté, dans la légende, Heinricus , et 
dans le champ rex ; de l’autre côté, autour de la croix, Firiduni 
| (pl. XIX, 25). Cette précieuse découverte m'a été communiquée 
par M. de Saulcy. J'ajouterai à cette découverte l'assurance que 
des pièces semblables se retrouvent en Pologne. Je les ai vues, 
plusieurs mêmes parmi celles de Sierpoyv; mais elle étoit fruste 
à tel point, que je n’y pus reconnaître que le rez dans le champ. 


+ 
y } 


Naissance de la monnaie des seigneurs laïcs en Allemagne : Ba- 
tds vitre , Saxe (870-1002). 
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_. Les exemples de la monnaie connue de Henri l’oiseleur ne dé- 
passent donc pas le Rhin et sont de l’ancien terrain de la mon- 
naie. Les souverains, qui considéraient Aix-la-Chapelle , an- 
cienne résidence de Charlemagne ; pour leur capitale, ne se sou- 
 ciaïent pas trop d’établir leurs hôtels à l’est du Rhin. Leurs es- 
_ pèces , sorties des marteaux austrasiens ou lotharingiens , circu- 
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laient chez tous les peuples , sur les traces carlovingiennes. P« 

être que leurs espèces ne furent plus suffisantes pour} sie ur 
provinces éloignées ; peut-être que le besoin s’y fit sentir, 
quel les hauts fonctionnaires, toujours plus insolens, che 
chèrent à remédier. Bref , de l’autre côté du Rhin apparut un 
nouvelle monnaie , dans laquelle le roi Conrad, vers 915, ne fit 
qu'une petite interruption par son denier de Ratishontiss r 7 ! 

Les seigneurs ducs et comtes s’emparèrent du coin. Furent-i pa 
administrateurs de la monnaie précédemment existante, ou € 
gèrent-ils de nouveaux hôtels de monnaie? Ils y frappèrent | 
denier à leur propre coin , à leur propre nom; et leurs 
long-temps uniques, offrent les monumens les plus ancices de 
la monnaie fabriquée à l’est du Rhin , dans la Germanie. 

Le premier exemple de cette usarpätiôn du droit de la cou- | 
ronne est indiqué dans Hratold ou Radulf, due de la fron + 
des Sorabes et comte palatin (837-874), qui frappait sa monn 
à Ratisbonne (dux Sorabici limitis et comes palatinus in © itate 
| Regina (Bæhme Groschkab., XII, p. 3, 4). Le duc de Bavière, Ar= 
nulf (912-937) suivit son exeinple Il fit forger sa monnaie à Ra- 
tisbonne, Regina civitas. Et | 
il $ ‘obstina ‘tant A 
monnaie, que, chassé en 21 E 
par le roi Conrad, de sa capi- 
tale , il s’établit à Salsbarg et 

AS y frappait ses deniers Arnul- 
fus dux, Juvavo civitas (Mader, Versuch uber Bra teaten 










n° 57). 4 
Si ces faits sont sans contestation , il faut convenir! que Hra- 
dolf et Arnulf devancèrent beaucoup les autres usurpationsarri ue 


vées tardivement. Henri, De d Otton le grand , fut ve de 


tons n’osèrent plus sy opposer à défendre à à leurs pu ssans fr 
res de battre leur monnaie ducale à Ratisbonne et à Augsbourg, 
où le nom royal ne se trouvait pas, le seul nom du duc donnai 
toute autorisation (Joachim, bæirische), Or, la Bavière fut k 
berceau de la monnaie germanique, allemande: e, 0 
Les Billangues ; alliés par parenté des Saxons, furent misen 
possession du duché en 960. Ils ont laissé la monnaie frappée par 
les ducs Bernard, entre 973 et 1062. Bernard l’ancien mar- 
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quait sa monnaie , de chaque côté de la croix, ou de la croix d’un 
ne ; éet de l’autre de sa tête ducale , du profil gauche semblable 
au profil de l'empereur Otton le grand. C'était encore s’arroger 
it régalien que de marquer la monnaie de son image. Les 
légendes offraient d’un côté le nom ducal, Bernhardus dux , de 
| autre in nomine domini amen. Les deux pièces de la pl. XXE, 
2,3, furent trouvées à Trehébougne; la première est connue par 
Dépublications dé Joachim et de Bæœhme. Leurs légendes por- 
tent : 

… #2, INOMINE DNAMEN à. nomine d'ni amen. 

23: MAINDE MON NI na. ind. emon. ni. 

_ Les mêmes mots, mais l’autre légende est rétrograde : il faut 
JL lire à rebours, in. nom’e. d’ni. am”, Ces monnaies sont bien 
connues (Bæhme en danne quatre dessins, n°° 2, 3, 4, 97; See- 
lender, un Tab. C ad p. 112, n° 5). Je crois qu’elles int de 
Bernard Vancien (973-1011). La légende le veut, elle est à la 
mème époque sur les monnaies d’'Olav, roi de Suède , entre 1000 
et 1020. Un denier d’Otton offre Amel (Seelænder , p. 38 a), ce 
Qui se rapporte à ladite légende. Bernard l'ancien favorisait 

beaucoup Liuneburg , propriété que son père hérita : par consé- 

quent on lui attribue une monnaie frappée à Lunebourg ( See- 
, tab. C, n° 4; Eckard, origg. Guelph. , t. Il, p. 265; 

Bœhne , XII , n° 1, p. 26). J'aime mieux croire qu’elle se - 

tient plutôt à Bernard le jeune. Elle offré d’un côté une main 

couchée sur la croix Bernhardus ; de l’autre , autour de la eroix, 

Liuniburh c. Une main 
_ sur la croix est comme 

chez les archevèques de 

Trèves, entre 1066 et 

1124 , et puis chez les au- 

bts Srèques. IL est donc 

conséquent de rap- 
procher celte pièce à la date indiquée que de l'éloigner. La mort 
de Bernard le jeune (1011-1066) touchait à cette époque. Ber- 
nard I, duc de Saxe (973-1011) fut petit-fils d’'Amalarade, sœur 
L la reine Mathilde, mère d’Otton le grand , et par conséquent 
beau-frère de l’empereur Otton I. 
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Voici la parenté de plusieurs seigneurs qui figurent dans l'i 


vention et la fabrication de la monnaie. so 


Theodorie , comte de Ringelheim, "02 3e 
SN 4 


Mathilde, arrière-petite-fille de Witui- Amalarède , arrière-petite-fille de Wi : 


kind , morte 968, mariée 911 à Hew- tikind , mariée 
ni l'oiseleur , roi +936. 1. Everhard , comte deHa- 2, Billu 
meland +898. ‘ ‘a 









c 
TT, Te re" De Fe 
Orrox le gr. Henri, duc Brunon, ar- Wigman Thierry, év. Mer a 


en 
7973, ep. 1. de Bavière, chevèque de +944 de Metz. + duc de S ce, 
Edit d'Angle- ep. Judith,f. Cologne, ar- 083. LALESS 

terre. 2. Ade- d'Arnulf, d, chiduce de nl 
laide, reine de Bavière. Lotharingie, Wigman le * Bernard où Sva 


desLombards. +965. jeune +967. Bennot1010 » 
ti. 3 


Orrox II + Henri4095 Theodorie,  Wigman BernardlI, graf 
983. ep.The- ep.Gisele, f. comtedeHol- +990. +1062. 
ophanie, f.de de Conrad r, lande. 

Romain Il, de Bourgog. 

emper. grec. 











TT ie 
- Orrox I+ Hexnr II » Brunon, évé- Wigman 








1002. roi et empe- que d'Augs- 71016.  Ordulf ou en 1018 à 
Sa sœur, fille reur 1024, burg+1029. Otton + Boleslas le 
d'Otton II, ep.Cunegon- 1073. grand, roi de 
Mathilde fut de deLuxem- ——m— Pologne. 
mariée à E- burg. Magnus LA 
zon ou Eren- 11H06, » Hate) 


frid, comte 
palatin ; les enfans de ce mariage sont : MÉ 
Ludolf, dac de Souabe ; Otton , comte palatin ; Herman , archevêque de 
logne ; Rixa , mariée à Miecislav 11 , roi de Pologne, mère de Kazi 












Wigman le jenne, comte de Hameland , petit-fils de la mêr 
Amalarède , par conséquent parent utérin de Bernard e 
d’Otion le grand , fut investi par son oncle de la châtellenie d’A. 
lost, de Waes , de Gand. Mais son humeur ambitieuse, hautaine, 
inquiète, le poussa plusieurs fois à des révoltes contre son onc e 
et souverain. Plusieurs fois le duché de Saxe devint le 1éatre 
de son mécontentement. Il fut assiégé dans une ville, d’où i pe 
sortit pour chercher des secours chez les Danois; mais il trouva 


grand appui chez les Slaves Vinules, qui étaient alors en guerre 
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| ee , roi des Polaniens et de Lentzitzaniques, qui fut ren- 
& par les secours de Boleslav, roi de Bohème. Wigman, pressé 
ar le due , tomba sur les forces réunies de Boleslav et de Misco, 
s de l’empereur. Il voulut se sauver ; mais réprimandé par ses 
con pagnons , il quitta son cheval et cousbaituit courageusement 
| À jusqu’à la nuit. Exténué de fatigue , entouré et reconnu le 
Eivint, il fut forcé de se rendre, Il ne voulut remettre son 
> et donner sa main qu’au roi Misco , et ilétait convenu qu’il 
it conduit. Mais en avançant il fut assailli par la multitude 
* Succombant à la force majeure, dès qu’il vit approcher 
D il rendit ses armes au commandant , disant : « Porte ce 
| ve à ton maitre, qu il le tienne pour preuve de la victoire et 
_ le transmette à son ami l’empereur, qui saura ou railler la mort 
de son adversaire, ou pleurer son pp » Cet incident arriva 
en 967. 
" >armi la monnaie de Trchébougne, j ai remarqué trois pièces 
qu offraient d’un côté , autour de la croix cantonnée de pommes, 
Ja légende (pl. XXI, n° 4 , 5). 
: .COMVVIOMAN (ne 4). 


al 


4 
à * 
PRE 
tai 









es MUCOTYIAMEIIM II (n°5). 
La troisième très-indistincte, 


De l'autre coté une inscription en deux lignes : 


ra ERBISI DOISIS 
ERBISI DORISI 
ERBRRI DOKKI 


Dans la légende de la croix, je crois reconnaitre COMes VVIG- 
MAN, le comte Æigman. Avant 1040, il n’y avait point de com- 
tes Wignian que les comtes d'Hameland. Au revers , je crois voir 
Erbisdors, Erbsdorf ; mais dans toutes les possessions des comtes 
Wigman , d'Hameland , d’Alost, de Gand , de Hollande, je ne pus 
retrouver aucun lieu qui ait quelque ressemblance avec £rbisi- 
-dorisi, si ce n’est Everekestdorpe, une terre marécageuse , située 
à l’est de Swadenburg, en Hollande , dont les chartes de 1085 
font mention à l’occasion d’un séogcl de l'échange. Cetle terre 
s'étendait jusqu'aux forèts de Trenscoten et Furs, entre les bras 
-droïts du Rhin, Il me semble que ce n’est pas le tion pour y fabri- 
quer la monnaie. En Saxe, ily a plusieurs lieux dont le nom 
ressemble à Erbsdorf. On sait que Louis , roi de Saxe , mourut de 
chagrin ,en 882, parce qu'il fut battu par les Normands à à Ebs- 
dorff ,dans lapays de Luneburg. Mais le nom d’Ebersdorf, chà- 
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teau de Voigtland, résidence des comtes Reuss Lobenstein; 
autrefois , dans le pays Lobden, Lobdengove, se travihis 
regalis Lobedenburg ressemble le ‘mieux à Erbsdorf. L'atelier 
du monnayeur pouvait y être placé au moment de la révol e de 
Wigman , ét la monnaie inscrivait le nom ÆErbsders, Erbsdot 
Erbrrdorr. 11 n’y avait pas d'autre Wigman qui aît pu frappe 
monnaie À Ebersdorf , que le seul Wigman le jeune, avam 
mort , arrivée en 967, après qu'il fut vaincu par le roi de 
gne, Misco. Cette monnaie avait cours en Pologue ot fut retroa- 
vée dans le trésor de Trechébougne. Le victoriéux roi de Pologne 
Mesco ou Miecislav, renvoya l'épée de Wigman à son allié Pem- 
pereur Otton ; comme trophée de la victoire ; et il vit les DATE 
du vaincu citotilef dans ses états, 








1 indiquera encore une monnaie d’un parent de Billung et L 
la maison souveraine de Saxe ; elle doit être très-rare et ineon- 
nue; car je ne la connais que par la découverte de T ébor | 
elle offre de chaque côté simplement une croix et les 
Dans l’une , -EKKIHART , dans l’autre +MI NI (pl, XXI ; 
Ekkihard , markgrave de bonie, était beau-frère de Bernhard , 
duc de Saxe. Après la mort d'Otton ILE, il aspirait à la ds de 
l'empereur ; soutenu par plusieurs seigneurs et par Bo 
grand, roi de Pologne, il périt dans cette entreprise dangereuse 
le 30 avril 1002, 


Au nombre de la monnaie qui parut alors en Allemagne (920- 
1002), il faut compter la monnaie de Bohème, Elle-pritmais- 
sance par la même impulsion que les autres des ducs, des comtes, 
des magistrats , des palatins de l'Allemagne. Le duc de Bohème 
était fondateur et membre de l'empire germanique. Mais j'ai era 
indispensable de la détacher du système allemand, et jai traité 
séparément son histoire. La Bohème était habitée par lesSlaves : 
dans sa qualité étrangère, elle avait d’autres coutumes; d'autres 
loïs ; elle était attachée à l'empire sous d’autres conditions que les 
péuples de la race germanique; ellé maiitenait une sorte d’indé- 
pendance qui se manifestait le plus expressément pur Ji thonhnie 
de ce pays. Le droit de la battre n’était nalleent: Gt donhretd pr 
l'empire, et le type des espèces bohémiennes ne se souciaitpas 
des manières germaniques; indépendamment du système du type 
allemand , il s’est formé , vers 980 , sous l'influence des difiérens 
types, bévarois ; anglo-saxon, et je ne sais de quel autre; il eréa 







: 
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se numismatique bohémienne tout à fait différente des autres 
et très-intéressante , comme nous l'avons vu. 
des exemples précités, on voit, durant les quatre-vingts 
Se d'Henri l’oiseleur et des Otton paräiire différentes monnaîes 
des seigneurs laïcs à l’est du Rhin : des ducs de Bavière, de Saxe 
de Bohème , du comte Wigman, du markgrave de Missaie, On 
assurer avec certitude que les efforts des observateurs ha- 
biles découvriront les monumens des autres seigneurs laïcs de 
celle première époque. Celte monnaie ne prit de la consistance 
| qu’en Bohème et en Bavière, et on peut le dire sans se tromper, 
qu'ailleurs elle était tout éphétuèré, personnelle du comte Wig- 
man, du markgrave Ekkart, et mème du duc Bernard. Les souve- 
rains cherchèrent à supprimer cette monnaie. Ses monumens 
prouvent qu’elle a donné le commencement de la monnaie ger- 
manique ; sur laquelle désormais s’établissait l’épiscopale et la 


royale ou impériale. 
Les trois Ottons (936-1002). 


_ Îya eu trois Otton qui se succédèrent consécutivement. Deux 
d'entre eux furent rois , le premier, dit le grand, depuis 936 
jusqu’à 961 ; l’autre, le troisième, depuis 983 jusqu’à 996. Les 
_ pièces qui portent dans leur légende Otto rex , sont de l’un où de 
l'autre. Quelquefois il est impossible de déterminer auquel la 
Pièce donnée appartient , tant elles sont peu différentes. Je veux 


commencer par celles qui sont indubitablement ” premier Ot- 
Lu le grand. 


+ 





“la enuaie de Trèves d’Otton le grand (936-961) est connue 
sous deux sortes d'empreintes, dont on voit l'impression. La 
Première, dont le dessin fut communiqué de Copenhague à 
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M. Bobl , offre au-dessus de Trèves-une lettre dont les traces sa 
mévonssimables ; au-dessous un À ; la seconde fut publiée pour 
la première fois par M. Bohl (die trierischen Munsen D AC 
sont d’Otton le grand, parce que nous verrons qu'il est pres 
certain que le roi Otton III n’avait plus de monnaie à Trèy 
deux empreintes ont les formes anciennes. Celle du temple, p 
au milieu de l'inscription , ressemble à certaine monnaie anglo 
saxonne , qu’à cette époque fabriquait à York le monétaire Re 
gnald (928-941). L'autre, par son inscription en diaphragmeet 
par son À placé en bas, ressemble à la monnaie de Cologne. Je 
ne €rains pas d'admettre que les traits indistinets d’en haut 
avaient un $ et que Trèves porta le titre SanctA Treveris, comme 
le portait et marquait sur sa monnaie SanctA Colonia et plusieurs 
autres villes (1). 

J'ai vu dans la collection de M. Rigollot le denier frañé au 
nom d’Otton, frappé à Mayence , offrant un temple à quatre co- 
lonnes , entre lesquelles il y a une croisette , justement comme 
offrait la monnaie précitée d'Henri l’oiseleur (p. 121); je erois 
que ce denier est du roi Otton le grand (936-951), de ses pre- 
mières années; car depuis son invasion en Italie, le temple de 
Mayence changea de forme comme ailleurs. 

L'analyse d’une pièce énigmatique que nous avons faite dans 
nos recherches sur l’influence de la monnaie-anglo-saxonne sur 
celle du continent (p. 112, 113), nous a donné le nom d'Otto 
rex pacificus. Elle nous a paru être fabriquée par le pra À 
Swertic , à Spire , du temps d'Otton IIL (983-996); les 
ultérieures me font conjecturer qu’elle est du temps d'Otion 
grand. Le roi Otton le grand épousa d’abord , en 630, Edithe, 


D 









(1) 3 J'ai communiqué mes conjectures sur gr qualification de sainte à M. Bobl, 
et voici ce qu'il me répond : « Je suis vraimen’ tenté de croire que Treveris est 
nommée sancta sur la monnaie dont on m'a envoyé le dessin, surtout depuis que 
j'ai trouvé cette légende sur le sceau le plus ancien de la ville de Trèves, ewusage 
vers 1237. » Ce sceau est du diamètre de 116 millimètres, Le Christ y'est aumi- 
lieu de S. Pierre et de S. Euchaire, De la droite il bénit, de la gauche iltient une 
clef, que saint Pierre touche, S. Pierre est placé à droite, S. Euchaire à gauche, 
respectivement à leur emplacement leur nom est inséré. -S- PETRY -S- EV 
CRIV. La tête du Christ se trouve au miheu des x et w. En-bas, plusieurs 
figures sont entourées d'une muraille crénelée, sur laquelle SANCTA 1 
en lit: Sancta Treveris en deux lignes, Tout autour la lé: … REMRIS. 
gende offre : Trevericam plebom dominus benedicat et urbem.… « 
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le d'Edwrard l'ancien , roi des Anglo-saxons. Pent-être cé ma- 
ria ze contribua-t-il à cette influence qui se manifesté de la mon 
haie ‘anglo-saxonne sur la monnaie du continent; peut-être les 
monétaires anglo-saxons entrèrent-ils en Allemagne avec elle; 
w n Swertic qui travailla à Spire, un autre qui fit empreindré le 
1ple au milieu de l'inscription à Trèves ; les autres encore in- 
cent dans l'écriture dé la monnaie ‘éttonietiné les formés 
des lettres anglo-saxonnes G Pet gravèrent le portrait d’Otton À 
jour anglo-saxonne. Leur arrivée provoqua l'émigration 
térieure des ouvriers anglo-saxons, qni reparaissent sur Île 
“continent jusque vers le milieu du XIe siècle (930-1040). 


La mort d’Edithe, en 947, précéda de peu l’expédition d’Otton 
le grand en Italie , où il conquit le royaume d'Italie ou de Lom- 
bardie ; il y prit la couronne de fer des Lombards et épousa , en 
951 , Adelaïde , fille de Roul I, roi de Bourgogne , veuve de Lo- 
thaire, roi de : re UT Ce mariage avec la reine de Lombar- 
die resserra plus intimement l’Italie avec l’Allemagne. Cette union 


est manifestée par la monnaie très-nombreuse d’Adelaïide et 
d’Otton, roi. 


Adelaïde prolongea ses années (951-999) durant les règnes 
consécutifs des Ollon ; son mari , son fils et son yetit- 
fils. Elle reprit plusieurs fois tout son ascendant sur les affaires 
publiques et l’autorité monarchique ; qu’elle partageait par l’ap- 

de son mari Olton le grand. L'empreinte de la monnaie 
rappelait à chaque moment le pouvoir qu’elle possédait. Mais 
æette jonction du nom d’Adelaïde avec celui d'Otton , fut-elle 
_ constante pendant toute sa vie, et doit-on y reconnaîtré êt 
distinguer les noms de plusieurs Otton ou d’un seul? ees ques- 
tions , je crois , ne sont nulle part discutées à fond. 


_ Les monnaies d’Adelaïde et d’Otton sont très-nombrétüses, ée 
qui coïncide avec sa longévité. Mais leur type uniforme lés 
che infiniment et les resserre dans un espace de témps 
borné. Nous observons qu'aucun empereur et roi de ces sièclés 
reculés ne plaçait sur la monnaie, conjointement, les deux 
titres d’imperator et rez. Chaque foi, ces titres sont séparés êt 
isolément employés. Or , ils se nommaient roi avant leur coufon- 
nement impérial. Après, ils s’intitulaient empereur et ils abañi- 
donnaient leur titre de roi. Il faut en conclure qu'Otton , roi a 
figure avec Adelcide, doit être, ou Otton le grand (251-061), du 


9 
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Lé 


Otton IL (983- 996) , qui seuls des Otton portaiént le titre 
avant leur sacre à Rome. : 
La monnaie aux noms d’Adelaïdeet d’Otton , roi, circulaitwer 
1040 ; car elle fut trouvée en assez grande quantité pi parmi | 
monnaies de Sierpoy et de Trchébougne; il s’ensuivrait « qu'elle 
fut plutôt d'Otton II (983-996) que d’Otton Je grand (951 261). 
Mais le Litre de la monnaie , dei gratia rez , parait appartenir éga- 
. lement à Otton et à Adelaïde, et ce titre ne lui conviendrait plus 
aux temps de son petit-fils ; car elle fut sacrée impératrice con- 
jointement avec son mari, ‘en 981. Il est aussi impossible d’ad- 
mettre qu’Adelaïde ait repris ses titres conjointement avec son 
petit-fils sur la monnaie , sans égard pour l’impératrice Théopha- 
nie , sa belle-fille. A la minorité d'Otton III, ces deux impéra- 
téices jouirent de l'autorité souveraine , et on ne connaît 
de monnaie au nom de Théophanie , et la monnaie d’Adelaïde ne 
peut pas être de cette époque. Par ces considérations, il me 
raît certain que dès qu'Otton le grand et Adelaïde furent sa- 
crés empereurs (961) on a cessé de fabriquer la monnaie royale 
d’Adelaïde et d’Otton. 

Le mariage d'Otton avec elle n’avait d’autre but que de légiti- 
mer et consolider la conquête de: Lombardie. Le même but mo- 
tivait nécessairement l'emplacement du nom d’Adelaïde , reine , 
sur la monnaie. Dès qu’Otton et son épouse furent couronnés em- 
pereurs , par celte nouvelle cérémonie ils rentrèrent de droîte | 
légalement, dans la possession de tous les pays RS 
jadis l'empire et qui composaient la domination fictive du 
et de l'empire ressuscité. À ce titre, Otton fortifia ses droits 
la Lombardie , et les motifs de battre monnaie de la 
raissaient. Des considérations , j'espère, sont assez fortes p 
déterminer avec précision le temps de la monnaie d’Adelaïde, de 
dix années, depuis son mariage (951), jusqu'à son couronne 
ment à Rome (961). 

Sur toutes ces monvaies , le litre royal est inséré ainsi : 
C... REX, dei gratia rex, ek le Foumue antique du Ci carré est 
variable. La forme du temple est aussi partout la mème, Pt 
plupart, sa devanture se distingue par les traits horizontale 
_tirés qui marquaient sa construction de bois. Quelquefoïs le 
ple est accoslé de À. »; À. V; A Ill; A. E; A. T; A. ÆXijce 
à mon avis, veut dire alnhe et sine Maison ya 
P.R; L, S; sans qu'on ait pu deviner la signification. ny 
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peut-être Prisacha , Brisgovie ; L et la crosse peut-être une lettre 
initiale d’un évèque. Je veux donner la description de plusieurs 
“pièces trouvées à Trehébougne pour mieux comprendre diffé- 
_ rentes bizarreries de la monnaie de cette époque. 
_ Deface, " profil gauche, à la manière anglo-saxonne ; autour 
Ja Monde 

1) OTTO REX ADEIREIDA 
D OTTO REE DAL EIDA 

" 3) HAEX ADELDEIDA 

_ Au revers, la croix cantonnée par les 00 et les nn contre-po- 
sés, Oddo. La légende porte : 

D 'HDNCGRIAMREX 

2)HDVC AœMREX 

8) HD'IL RARE X 

La première de ces trois pièces ést représentée sur notre plan- 
che XVIII, 1. Elle se trouve aussi chez Joachin ( Groschkab, 
guess Suppl. kaiserl. 12, 13, 14). 

D'un côté la croix, sattcas des 00 et des pa contre-posés, 
Odo A (delait). Paüs la légende, dont l’impression est très-im- 
parfaite, on voit ..L R°’ A... un fragment de dei gratia rez. Sur une 
autre pièce, que nous avons gravée sur notre planche XVIII, 2, 
on voit ATT’A (lacune) AI Attaldeid. 

4; Der autre côté, le temple , construit en bôis, Dans la légende, 

Hpartaitedient imprimée , on ne voit que »X Æ (lacune) 

A A D Atelaath ; sur celle qui est gravée sur notre planche (no 2) 

KA (lacune) À A 3 Atelaath. 

D'un côté, la croix cantonnée de quatre anneaux; la légende 

_HDALTH TIXH Dalthaith. De l’autre côté, le témple construit 

en boïs et le fragment de la légende .. Ci, I AK I—. dei gratia 

rez. 

_- D'un côté, la croix cantonnée des oonp ou des 004X Oddo ; la 

légende »XDVER \A "KHRE X ; sur les autres ÆXDEITA ÆHREX dei 

-gratia rex. De l’autre côté , le temple de bois, accosté des perles 
des anneaux; la légende ATE AHLHT Ateahlht. On voit un 

mine de cette monnaie chez Joachim (Groschk. k. erstes, 

Suppl. 16). 

- D'un côté la croix comme ci-devant. La légende converse 

#4 2£ AE COX dei gratia rex. De l’autre côté, le temple comme 

"ci-devant, la légende converse .".IHLIHAS. TA Ateahliht. 

Où était-elle RMS, cette monnaie? Était-elle le produit 
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de plusieurs ateliers ou d’un seul hôtel de monnaie ? Rien nine 
dique le lieu de sa fabrication. Adelaïde résidait en Italies ilya 
donc apparence que sa monnaie fut forgée en Lomhardiés is 
nous avons remarqué que la monnaie italique des Saxuns renonça 
au temple ; il est impossible d'admettre que cette seule se d 
gua par celle marque inusitée , dissemblable aux temples di 
monnaie des précédens rois d'Italie et de celle de Venise, et 
semblable à l’autre monnaie de la France rhénane. Je PPPOS 
que la forme du temple qui fut à quatre colonnes , et qu'on av 
sur les deniers d'Henri l’oiseleur et d’Olton le grand, commença 
à changer vers l’époque de l'invasion en Italie et se transfigura 
en un bâtiment offrant sa devanture carrée , posé sur le perron : à 
deux marches couvert d’un toit pointu doublé , ayant sur sa 

vanture une croix , un anneau, des perles ou quelque chose de 


semblable. Les er ee d’Adelaïde offrent le | 
plan de cette construction, mais pres- ÉE À. 
que généralement ils ont cette particularité, | La 
que leur devanture montre sa muraille construite en bois. Cette 
singulière construction me fit présumer que la monnaie d'Ade- 
laïde fut battue à Aix-la-Chapelle, Je ne sais pas si l’on 

une monnaie quelconque de la maison de Saxe inscrite Aquis- 
gran : cependant , Otton le grand faisait revivre la politique de 
Charlemagne , et Aquisgran fut le point central pour lui comme 
il l'était pour Charlemagne. C'était la capitale de la Lotharingie 
et de la Germanie ; ses hôtels de monnaie devaient être aclifs, et 
la monnaie empreinte du nom d’Adelaïde, offrant toute le 1ème 
coin, ne devait pas être forgée dans des lieux trop dis 
._ mais plutôt dans une seule ville, qui la multipliait pour la de 
lation du temps. Ma présomption pour Aix-la-Chapelle est ap- 
puyée par la monnaie de Tongres, au nom de $, Servais. Tongres 
est tout près d’Aix-la-Chapelle, Une des trouvailles faites ss . 
logne me donna ce denier de Tongres, inconnu ‘ailleurs. 
côté (pl. XX, 2) la croix est cantonnée d’ODDO; autour , di 
la rébon rétrograde, Af L IG »XXBA dei goalie res. D 
l’autre côté , une église, dont la construction en boïsest identi- 
que à celle & la monnaie d’Adelaïde; elle est accostée de deux TT, 
et autour on lit : ".[IV2-2 )2 2ERVA ses Servasius, qui était 
autrefois évèque , et depuis patron de la ville de Tongres, dontle 
nom est signalé par deux TT. Cette pièce ressemble infiniment 
aux deniers d’Adelaïde, par la forme du temple et par la formede 
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Pinsertion de dei gratia rex , elle est évidemment du même âge et 
dé Ia même localité : elle est d’Otton le grand (952-956), 

Le roi Otton le grand , en 961, alla à Rome et se fit sacrer 
empereur ; il y assujétit la monnaie papale et les espèces de Jean, 
de Léon, de Benoît (962-972), inséraient son nom et son titre, 

Otto imperator Rom. ; ses otolins frappés à Milan , à Pavie, ins- 
crivaient Oo, imperator augustus. Désormais les monnaies de 
la Germanie portent aussi le titre imperator, imperator augus- 
tus , quelquefois pius. Les empereurs Otton Il et Otton III pre- 
maient le même titre, et nous allons voir les incertitudes qui of- 
fusquent la numismalique pour distinguer la monnaie de ces 
trois Otton. | 

Il y a des pièces sur lesquelles le nom du lieu n’est pas signalé. 
Je crois que le denier de ce genre-offrant autour du temple otto- 
nien *KAMEN , et de lPantre côté XD/CR-A HREX, qui en- 
ferme une croix cantonnée d’OTTO (Seelænder, zæhn Schriften, 
p- 38, a), est du roi Otton le grand (950-960). Le temple, la 
forme des lettres, en sont conformes, et la formule contirma- 
tive Amen , reparaît sur certaines pièces d’Adelaïde, où on lit : 
dei gratia amen (Mader , IV, p. 45).—Certaines grandes pièces of- 
frent d’un côté un temple à quatre colonnes, de l’autre une croix 
cantonnée des quatre boules; les légendes rayonnent de nom- 
breux traits, parmi lesquels reparaissent plusieurs O symétri- 
quement, Les autres offrent autour de la croix OHITIFTITTIEIONE 
sur la devanture du temple à la place de la colonnade DD, et la 
légende offre ÆkIHHTIOIHIOIIONNT, ainsi que la croix surmonte 
le temple , et les deux 00 se rangent avec les DD de la devanture 
et composent le nom d’ODDO, l'O du milieu tombe au pied du 
_ temple (Mader 1,33, 34). Ces pièces , par leur dimension et leur 
physionomie, sont à Otton le grand. 

Il y en a d’autres petites (voyez la planche XVIII, 31), qui 
offrent dans leurs légendes, qui environnent les croix, 
… SkONITIITHO , simplement le nom Otto. Ces pièces ressemblent 
. infiniment à des petites pièces énigmatiques de Henri Il, et elles 
sont à Otton IL. 

_ Suivons maintenant le cours du Rhin. 

Dans les ouvrages de Joachim (I, suppl. , n° 22) et de Schæp- 
flin (Alsatia, t. 11, p. 458, tab. D), on voit un denier qui offre 
d’un côté un profil à l'œil gauche; il paraît être barbu , avec la 
légende Otto rex pacificus. De l’autre côté un temple , et dans la 


: 
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légende HARGENTINACIVIT. Je crois que la monnaie indiquée 
par Guenderode (1, p. 199), était mal déchiffré par AKQVENAS 
qu’elle offrait Argentina. Une semblable, publiée par Mader 
n° 38, p. 82), porte ARCE. N'XNA.. . Mais cette dernière, autc 

de la tête singulièrement coifée, a une légende effacée . RS 
dans laquelle Mader devine le nom de Henri au liéu d’Otton 

deniers d’Otton sont attribués au roi Otton Ill (991-996) (ropes 
notre pl. XVIII, 17). La monnaie qui offre OTTO ISY 

(imp. inclytus ? scjon Mader), publiée par Guenderode (I 22) 
porte le nom de STRATBVRC. 

Joachim donne le dessin des deniers frappé à Spire, à Vois - 
(£, suppl. , n° 31 , 32); mais leurs légendes offrant le nom d'Otto; | 
Oddo , sont 1rop détruites pour y relrouver le titre royal ue 
périal. 

Joachim a donné les deniers impériaux d'Otton, frappés à 
Mayence, Oflo imp. aug. (1, suppl. , n° 23, 24). J'en ai vu plu- 

- sieurs chez M. Rigollo, et le nom de. Mnponaie souvent défiguré. 
Le temple y est carré , ottonien. '-nbtfinss 

Parmi la monnaie de Trchébougne , j'ai remarqué un denier 
(pl. XIX, 39), qui offre d’un côté une tête barbue de face, et 
dans la légende, très-imparfaitement imprimée , jai era distin— 
guer .… COREX PACI, Otto rex pacificus ; au-dessus de latête, 

il n’y a que AAA, trois pointes. De lautre côté, la croix can- 
tonnée des quatre boules; dans la légende je crois voir AMAWN- 
TIA, Mayence. Ce denier, aussi imparfaitement empreint , se 
trouve dans l'ouvrage de Gœtz. Est-il du roi Otton III (9 | 

Le litre de pacificus se présente done à Strasbnrg, à Spire, à 
Mayence, vers 950 et 990; les têtes à Strasbourg, à NEpERPRs 
vers 990 , autre part vers 950. h ‘ 

Nous entrons à Cologne. Le trésor de Trehébougne étant le 
numéraire de la circulation de la première moilié du XI siècle, 
devait être composé plutôt des espèces d'Otton HI et d'OtonN, 
que d’Otton le grand. Mais nous verrons qu'il n’y manquaitpas 
de deniers épiscopaux de l’empereur Olton le grand, et nous 
avons vu les deniers adelaïdiens du roi Otton le grand; ces de- 
niers y furent en grand nombre, Il fant en conclure qu'il a dû 
s’y trouver d'autre monnaie de Gologne en certain nan eue 
ancienne, / 

Parmi les monnaies trouvées à Sierpow; qui sont de la ire 
époque que celles de Trehébougne , j'ai vu une pièce de Cologne, 
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_ que j’attribue avec certitude à Pempereur Otlon le grand, D'un 
côté, on y voyait l'inscription bilinéaire , sé- OTTO 
parée par un filet, Otto imp. De l’autre un IMP 
temple fut éitôuré de la légende »XSCOLONIACI. Une semblable 


inte est une singulière exception, inconnue à Harzheim, 
Joachim, Wallraf, Mader. 


Toutes les pièces que ces auteurs réunirent -S- 
offrent d’un côté l'inscription Sancta Cole COLONTA 
mia , de l’autre, autour de la croix, la légende A 


_ porte Olto rer, ou Otto imp. aug. On y voit des différences , qui 
consistent dans les boules, croisettes, feuilles cantonnées dans 
les cantons de la croix , ou accostées à -S- ou A de l'inscription. 
Souvent on voit un G placé près de l'A ; il semble qu’il veut dire 
AGrippina. Des différences plus remarquables se font aperce- 
voir dans quelques-v nes des légendes. 

De la multitude de la monnaie de Cologne qui encombrait 
l’assortiment de Sierpoy et de Trchébougne, j'ai placé sur ma 
planche XIX , 50 , une pièce royale. (Les pièces royales à simple 
titre rex sont chez Harzheim , tab, I, 14; X, 8; Joachim 1, suppl. 
n° 26; Wallraf, n° 10-13 , 17-25 , 36; Mader , I , n° 38 , 40). 

Pour la monnaie impériale, j'ai choisi une difforme (planche 
XVII, 18), dans laquelle on débrouille OOCC »>Xx IMPE AVG. On 
y remarque une singulière enflure des lettres, qui n’est pas rare 
pour les espèces allemandes ; on y remarque aussi la défiguration 
du nom d'Oiton en Oocc. Ces dérangemens, ces monstruosilés 
sont assez fréquentes, faites ou par négligence , ou par caprice. 
J'ai vu sur une pièce semblable de Cologne, très-distinctement ; 
ODDOH NL PVN, ce qui signifie Oddo imp. aug. Y a-t-il un sens 
occulte, une énigme ? Je doute. ( Les pièces impériales se trou- 
vent ches Harzheim, tab. X, 16, 18 ; Joachim I, suppl. n° 27; Wall- 
raf, 6,7). 

J'ai remarqué sur cerlaines pièces trouvées à Trchébougne, 
une légende qui se distingue des autres. En voici quatre diffé- 
rentes, pour comparer, 

HTCTOOKDIHICHI 
 MEeEeOOHKDIINCIHI 

KG 4 OOHDINIIGIVI (pl. XVI, 17). 

5 O O CCE DINIIIG INIE 
= Je crois qu’il n’y a que la formule connue Occo dei gratia rez, 
qui est offusquée et subordonnée à un mélange qui donne in no- 
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mine domini. Un nombre assez considérable de pièces semblables, 
trouvées à Trchébougne , fait présumer qu’elles sont d'Otton! 111 







Wallraf a trouvé dans le cabinet de Merle plusieurs pièces 
offrent une autre monstruosilé de la légende. En voici la com 
paraison : Her 

Wallraf ,n° 28,30 HXO0ODDO IVI NINGuw 

31 009) HIVI PNING 
32 HMODDOIÆIVIADINEG 
33 »#X ODDOIHIAISHDIIHEC 
35 #KHOD PXIVILAPIINIG 


Mader, I, 32. HOËGO HIVIIPENIG 
Mader , rencontrant dans sa pièce l’s, déméle le pius, Les 
donc Oddo imp. pius aug. ne oa 
Voici encore une légende : | dal 
chez Wallraf, n° 29 XNLY\NVIR DDO. 
34 IANVIRIIIO ñ 
Joachim, 29 ANI:ANVIR N ODDO te 
Mader, 40 IXI R N ODDO. . 


dans laquelle il ÿ a un z ; il fait supposer un titre royal ; mais les 
trois n, le manque d’e rh pont toute application connue. On 
y remarque cependant une certaine symétrie , où la lettre N est 
au centre, (ep on | 
DOXN IANVI RNOD 

Toutes ces pièces sont à l’inscription connuede -S-anctA 
NIA , et elles sont de la mème empreinte pour les trois Où 
rois ou empereurs. goaxt drue 
Merle possédait une pièce , tèle de face , couverte d’une cour 
ronne , OTTO IMPRATOR; de l’autre côté, une croix ice 
des quatre aslériques, Diurée de la légende COLONI-TA 
(sancta) (Wallraf, n° 38). Cette description ne suffit pas pou: 







cider si elle fut de l’époque des trois Otton. É bé, 
La pièce dela sarntebuane, connue chez Joa- Sant 

chim (suppl. 1, 38), n’est pas expliquée. Le  bYANE 

côlé de la croix n'offre que le nom ODDOI, A 


el personne n’a essayé de retrouver le nom incertain du lieu. 

On ne connait guère de monnaies impériales des Olton des 
ateliers de Verdun, de Trèves; il semble que ces ateliers ont pris 
un autre chemin et que la monnaie des souverains fut confiée à 
des mains subordonnées. On cite encore des pièces.de l’empereur 
Olton , marquées TVREG TVREGVM (Haller, bey Mader, 1, p.61); 
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_ Zurich, eu Suisse, ancien atelier des Carlovingiens. Toutes ces 
espèces des Olton que nous avons indiquées , adelaïdiennes , de 
Trèves, Zurich , Strasburg , Spire, Worms, Mayence, Cologne, 
| Lot. sont nafoendel dans les anciennes Himilos de la monnaie 
carlovingienne. Jusqu'à présent nous avons remarqué seulement 
un incident particulier ,c’est que le roi Conrad I frappa sa mon- 
- maïe hors de ces limites, à Ratisbonne. Dans ces régions de l'est, 
il n’y avait que la monnaie seigneuriale ; aucune de Henri l’oi- 
seleur , aucune d’Otton le grand ; quelques-unes au nom d’Otton 
sont du troisième et plus récentes. La trouvaille de Trchébougne 
en offrait quelques exemples ; mais ils y étaient rares, tandis que 
Ja monnaie des ateliers lotharingiens y fut nombreuse, surtout 
de celle de Cologne et au nom d’Adelaïde, force y était. 

Parmi la monnaie de Trehébougne, il y en avait de Dortmund, 
royale et impériale , connue par les gravures de Joachim (1, sup. 
33, 36). Les pièces royales offraient d’un côté une croix canton- 
née des quatre rameaux, dans la légende AFERT 
>< ODDO-KREX. De l’autre côté l’inscrip- >< 
ion porte le nom du lieu, Tertmaina, par- MAINA 
tagé en deux lignes séparées par une croix. Cette manière d’ins- 
crire fut employée à Cologne du temps des Louis germaniques, 
vers 870 , 880 (Mader 1 , n° 19) et elle fut pratiquée chez les An- 
glo-saxons jusqu’à l’an 978. Olton le grand fut roi entre 936 et 
962; Otton IH entre 983 et 996. Généralement , on attribue cette 
pièce au dernier (Mader E, p. 60). 

_ Les monnaies lsmoériales de Trchébougne offraient une croix 
_eanitonnée des quatre globules, OTTO IMPERATOR ; de l’autre 
côté , dans le champ , une petite croix, au bout de ses branches 
quatre globules; le champ donblerant. cerné par un cercle fileté 
et un autre perlé ; dans la légende THEROTMANNI ( Joachim HE, 
suppl. 36) (996-1002). 

Joachim donne encore une autre empreinte impériale ([, sup. 
n° 34) ; autour de la croix , cantonnée des globules, il y a ODDO 
IMPERATOR ; de l’autre côté, autour de la tête de face, THE- 
ROTMANIIL Cette empreinte est éelle d'Otton HI (PY6-1002) ; ; 
car son successeur Hepri marquait qussi ses monnaies de Dort- 
mund de tètes, 

Le trésor de Trehébougne connaisbait un autre atelier impérial 
au centre de la Germanie, dans la France-orientale. Sa monnaie 
offre d’un côté une eroix cantonnée de quatre globules, autour 


sn 
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OTTO IMPE; de l’autre côté un profil à l'œil droit représente un 
saint couvert d’un bonnet; autour .S. KILIANVS, Sanctus ae. 
laps (pl. XVIIL, 3). C'était in moitie: d'Ébosse: Afütédien Alle 
magne, vers la fn du VIle siècle, qui fut reconnu patron 






1 


ville et de l’évèché de Wurtzburg. Une monnaie somblsblé SE | 
plus grossière et plus défectueuse, se trouve chez Mader (IV, 


n° 35); qui l’attribue à Otton II (996. 1002). Vu Fe QUES 





Leukfeld fit connaître une monnaie du roi Otto, forgée à à 
Magdeburg (Bracteaten, Ç 34, n° 32); Joachim déni la figare 
d’uu autre (I, suppl., n° 30), sur laquelle le nom de Magdeburg 
est répété dans les deux légendes. Aucune publication allemande 
ne les a retrouvées pour la seconde fois. Le trésor si nombreux 
et si varié de Trchébougne ne m’a donné aucune pièce 
à Magdeburg ; je ne les ai vues dans aucune collection de Polo- 
gne ; elles sont étrangères pour notre pays, nonobstant le voisi- 
nage si rapproché et les relations intimes de la Pologne avec le 
pays de Sorabes et la métropole de Magdeburg. On sait cependant 
qu’Olton le grand munit l’archevèque du privilége de la mon- 
naie, déjà en 965. La monnaie de Magdeburg pouvait, et devait 
même exister ; mais son atelier n'élait pas assez animé, Les pièces 
indiquées sont de la fabrique d'Otton III (983-996). Sin 

Mader nous signale encore une monnaie singulière de REX 
OTTO paciiGVS , ayant dans le champ une main ouverte, nccos= 
tée d’une croix, et de l’autre côté PA IT. Ilen conclatqu'elle 
est de PAderborna civiTas. Une dextre dominait la monnaïe an- 
glo-saxonne , entre 973 et 990. À cette époque, le roï Otton in 
(983-996) la fit mettre sur certaines pièces , et les ducs de Bohème 
en firent autant (980-1055). Quant au lieu de la fabrication sup- 
posé de Paderborn, la conjecture de Mader me semble trop'ha* 
sardeuse. ee 

Il me semble qu’il est inutile de discuter sur les autres 
tures par lesquelles Mader s’efforce de trouver la ot le 


| 


+ 


| 
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ken en Magdeburgeois (IV , p. 55 ; V, p. 194), de Grossumstadt, 
_ dans le Katzenellenbogen (IV, p. 43; la légende lui offrait 
_ cette conjecture, »ÆHCI-XOMM-IA); d’Ahlen, dans le pays de 
Munster (IV, p. 45), où il n’y aque la défiguration du nom d’A- 
delaïde. 


Je ne vois de monnaie d’Otton , de l’est du Rhin , de la Germa- 


mie propre, que de Dortmund , de Wurzburg, de Magdeburg, et 
encore est-elle d’Otton IT. 


Naissance de la monnaie épiscopale sous les Otton (960-1000). 


On arecherché les diplomes et on y trouva grand nombre de 

priviléges du droit de la monnaie; des concessions, des confir- 

mations faites aux évêques, aux abbayes, aux chapitres. Les 

Otton ne furent pas moins faciles dans cette catégorie que ses 
édéc rs et ses successeurs. 

… Otton le grand, en 925, dnnna le privilége à l’évèque de Liége 
en 987 et 953 à Baldric, évèque d'Utrecht; 

en 941, confirma le privilége carlovingien à Fulbert , évêque 

de Cambrai ; 

en 965, donna à Albert , archevèque de Magdeburg. 

_ Otton Il et son successeur donnaient des priviléges plus nom- 

- Otton Il accorda le privilége de la monnaie , en 974, à Thierri, 

archevêque de Trèves. pour la frapper à Yvoi et à Longuyon ; 
en 973 , à l’évèque de Halberstadt ; 

_ en 974, confirma la monnaie à Robert, archevèque de 

Mayence ; 

_ en 974, à Gerard, évêque de Toul, pour la fabriquer à 

Diey; 

en 977 , à Thierry ,évèque de Metz, et il lui confirma, en 983, 

Pérection de l'hôtel de monnaie à Epinal ; 

- en 982, à Archambaud , évèque de Strasburg. 

 Otton I accorda , en 985 , au couvent de $S. Corneille , à In- 

den , près d’Aix-la-Chapelle ; 

. en 992, à l’abbaye d’Epternach. 
Frédérie , comte de Verdun, céda ses droits de la monnaie à 


E 
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l'évêque , et l'empereur Otton III , en 997, confirma € 
sion. 

Le mème Otton IIE, en 991, confirma la monnaie ar 
de Cambrai , et en 1001 il lui puni de la battre à Canet 

Henri II, en 1003, confirma les priviléges de ses pré 
seurs; 

en 1002, il en donna un à Ditmar , évêque d'Onabrack ; 

en 1018 , il donne à Pappon, arohevélfub de Trèves, sa 
Coblentz ; 

en 1018, cède la monnaie à Meinhard , évêque de Wa L 

Mais nous avons déjà souvent observé que ces priv 
prouvent rien si l’on n’a pas de monumens monétaires, qui « 
nent très-souvent un démenti formel aux privilèges, surtc 
cette époque, en Allemagne et en Lotharingie , où om pr 
des monnaies qui anticipent les priviléges; les autres démon- | 
trent la nullité de la prérogative accordée. FA ddélen 

L'empire germano-romain fut composé de différentes partie 
hétérogènes, qui agitaient son intérieur. La Germanie elle-même, 
heurtée au-dehors par l’ltalie, toujours impatiente du joug 
étranger, fut inquiétée par les prétentions de la France carlow 
gienne, qui, nonobstant qu’elle entra sous la domination de 
Capets, croyait avoir droit sur la Lotharingie. La France rier 
tale, composant une partie intégrante et le centre de la G 
nie , pensa y prévaloir par son nom antique; mais par Pélection 
de Henri l'oiseleur et d’Otton le grand, le Saxon, “autrefois 
vaincu , l’emporta sur elle. Le Saxon haussa la tête et se vibdans 
une posilion éminente ; il plaça ses ducs sur le trône me 
cupa le duché de Revière, et même celui de Souabe, h 
couronne impériale, ruais à dut suutenir une lutte dé atic 
tionale. II est vrai que toutes les commotions teutoniques de 
époque se réduisaient à l’ascendant de quelques familles 
santes : mais cette émulation nationale ennoblissait les 
individuelles , elle manifeslait les intérêts provinciaux el prit 
l’activité sur un point plus élevé. | 

Les Saxons, tout en combattant le parti frane, se prets 
core agités au sein de leurs familles même. L'esprit inqr 
ambitieux qui avaient eu des relations de parenté visai 
empiètemens qui affaiblissaient et ruinaient l'autorité 
raine. Pour réprimer l’insolence des seigneurs séculiers , 
élever un rempart contre leurs attaques , les Saxons 
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ec et augmentèrent la puissance des évèques. Ce remède, 
sn peu de temps, empira leur embarras. Ils les enrichissaient, 
et leur accordaient des priviléges et droits souverains; et la 
monnaie et son coin leur étaient donnés. Ce que les laïques pos- 
sédaient par l’usurpation , le clergé l’obtenait par les actes de 
l'autorité , et ses usurpations furent sanctionnées par l'autorité 
souveraine. Les Saxons ont eu l'exemple de cette politique dans 
Ja France carlovingienne ; mais là le clergé n’a jamais pu par- 
_xenir à cette hauteur politique qu’il atteignit en Allema- 
_gne; en France, les droits et les prétentions des évêques pour 
s'emparer du coin , ne furent couronnées de succès que dans un 
très-pelit nombre de diocèses du nord; ils opérèrent plutôt sur 
le coin local , par les voies détournées; en Allemagne, la plus 
grande partie des hauts prélats se mit en jouissance des préroga- 
tives qu’ils obtenaient , et frappèrent leur propre monnaie. 
On connait depuislong tempsun AO, AR <ZE 
denier de l'évêque Arnulf, qui a A LAN 
associé son nom avec Adelaïde (Joa- 
<him 1, suppl., n° 15). Cet évèque 
devait possséder la faveur de la 
reine. | 

… Mader prétend (IV, p. 52) que cetle monnaie est d’Arnolf ou 
on évèque de Halberstadt (997-1023), qui fut un des am- 
deurs de Henri II à Boleslav le grand , roi de Pologne. Ot- 
ton HI conféra à l’'évèché de Halberstadt le droit de monnaie en 
| 973 , et c’est principalement à l’intercession de sa mère, l’impé- 
_ ratrice Adelaïde. Arnolf fut évêque encore du vivant d’Adelaïide 
(997-999) ; peut-être qu’il voulait rendre hommage à sa bienfai- 
trice, en insérant son nom sur sa monnaie, Toute ingénieuse 
_ qu’elle est , cette explication n’est guère probable. Pour un sem- 
blable témoignage , l’évêque a dù être maitre de la monnaie in- 
dépendante, et nous n’en savons rien. Une autre explication 
proposée par Mader, ne souffre pas moins de difficulté. Il croit que 
Ja monnaie est bâtarde, c’e st à direqu’on a réuni les deux coins 
différens. Mais là où Arnolf fut évêque, on ne fabriquait pas de 
monnaie d’Adelaïde , et là où la monnaie d’Adelaïde était battue, 
il n'y avait pas d’Arnolf évêque. Il fallait donc faire venir les 
_ deux différens coins de deux différens lieux, pour faire une 
monnaie dite bâtarde. 

Mers 955, il y avait un Arnold , évèque de Trente. En 967, il 
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assista au concile de Ravenne. Son voisinage avec les ducs 4 
forgeaient leurs espèces et avec la reine Adelaïde ; Jui rési 
en Îtalie; enfin le synchronisme de son épiscopat avec l'épo c 
(951-962) dans laquelle les espèces d’Adelaïde à l'empreinte iden- 
tique avec la sienne furent fabriquées, parlent beaucoup p 
la supposition que cet évèque fut auteur de la monnaie en qu 
tion, Un autre de son voisinage parut avec une monnaie à 
pendante. | 

L’évêque d’Augsbourg , Udalrie (923-973 
indépendante à Augsburg, 
inscrite autour de la croix * 
VDLVRICVS EPS ou V)4- 
VIC4P, © Udalic eps, et au- 
tour du temple AVGSTA 
CVVITAS on AVG CIVITAS 


sur le temple les noms des 


monétaires ENCI. AXO (Joachim, Munzkab. IT, p. 234 ; Mader ,IV, 
n° 35, p. 74). Le type de la monnaie est bavaroïs. Ses succes 
seurs immédiats forgèrent une monnaie semblable, HEIMISES 
AVGVSTA CIVI Henri (973-981) (Ludewig Einleitang leu 
Deutsch. Munzwesen , 1752, p. 226; Mader IV, p. 75); et LIV- 
TOLFVS EPS AVGVSTA CIV VVI. Ludolf (988-996 ) (Joachim, 
Groschenkab XI, n° 19: Mader 1V » n° 34). Ainsi, les monumens 
prouvent que la monnaie épiscopale d’Augsbourg existait indé- | 
pendante entre 970 ou 960 (920) et 996. La province éloignée du 
centre donnant l’origine à la monnaie indépendante des laïques; | 
| 





semble aussi donner naissance à celle des prélats. Je crois qu’elle 
fut le résultat, non-seulement de l'exemple de la monnaie du- 
cale, mais de la politique et des événemens monétaires qui se 
succédaient rapidement en Lotharingie, | 

La Lotharingie fut pleine de trouble, Otton le grand la donna, 
en Y53, à son frère, archevèque de Cologne , Brunon , qui fit 
plusieurs actes de sévérité et eut à combattre le due dépossédé, 
Conrad , duc de Franconie, En peu de temps, Brunon vit toutes 
les difficultés pour gouverner et contenir ce pays. Pour agir plus 
efficacement , en 959, il le partagea en deux duchés, en haute et 
basse Lotharingie; en Letharingie mosellane , qui fut nommée 
désormais Lorraine , et en Lotharingie de la Meuse . qui prit dif- 
férens noms du Lothier, du Brabant. Le diocèse métropolitain de 
Trèves, avec ses diocèses suffragans de Metz » Ton! et Verdun, 
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formèrent le duché de Lorraine ; différentes portions des Pays- 
as, une partie de l’évèché de Liége et de la Flandre , avec l’ar- 
hevèché de Cologne, composèrent le duché de Lothier. L’arche- 
que Brunon nomma les ducs pour ces deux duchés et se réserva 
. suprématie et le titre d’archidue, Ce partage est d’une grande 
importance pour le coin de la monnaie , pour lequel le coin de 
Colo ne servit en quelque sorte de point de réunion. 
_ Otton le grand pensa alors faire une expédition en Italie et ré- 
abli: Pempire de Charlemagne. Il chercha à réconcilier les es- 
prits et devint plus facile à faire des concessions , dont la mon- 
_naie épiscopale recueillit les fruits. Son frère l'archevêque et 
archiduc Brunon fit forger sa monnaie à Cologne et y as- 
ocia _son nom à celui de l’empereur, son germain. On 
voyait sur son denier , autour de la croix, Otto imp. aug. ; de 
e côté, dans le champ, -S-. 
plonia,et autour Bruno, ar- f }, 
chiep. Ce denier fut donc fabriqué K&, 
_ entre le couronnement d'Olton et 
Ja mort de Brunon (962-965). 


u 2: 










h - : 

_ En même temps Adalberon , évêque de Metz, entra en faveur 
ch 2, Olton le grand. Dans les débats concernant la Lorraine, 
Ada [be pn se montra chand défenseur des intérêts du roi de 
_ France. Le sort ayant favorisé les armes allemandes , Adalberon 
résis a bravement dans sa ville de Metz jusqu’en 939 , lorsqu'il 
… fut obligé d’en ouvrir les portes. Désormais il se réconcilia avec 


'h 


_ Olton au point qu’en 960 il obtint de lui le fief de la vouérie et 
“ le comté de Metz. Alors il forgea sa monnaie et Y associa son 

nom à celui d'Otton. On voyait sur son denier la croix canton- 
| née du nom d'OTTO, entourée de »HIMPERAT OR; de l’autre côté 
le temple à quatre colonnes ; autour %ADELBERO. Le burin du 
graveur y est gros, mais fini et bien arrondi; le marteau assez 
1: appliqué. La pièce dont on voit le dessin (pl. XIX , 10), fut 
vuvée en Pologne; elle fut fabriquée entre le couronnement 
_ d'Otton le grand et la mort d'Adalberon (962-964). Il y avait un 
autre Adalberon , évêque de Metz (984-1004), contemporain de 
l'empereur Otton [I (992-1002) ; mais la découverte des deniers 
7 e l'évêque Thierri (964-084), au mème lLype, les événemens ar- 
| ri és ullérieurement à Metz, et les changemens du type messin , 
ont décidé M. de Sauley à reconnaitre ; sur le denier en ques- 








t 
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tion , le nom d’Adalberon I, et j'adopte de tout mon cœur som 
opinion et les motifs que nous ferons connaitre plus bas. * 

Le siége de Strasbourg était alors occupé par lévèque Archaim- 
baud (965-991). 11 possédait toujoursles grâces des Otion. 
en 982 , le munit des insignes priviléges. On a de lui les mon- 
naies semi-épiscopales, De face, un profil droit, la légende 
»ÆOTTO IMAVG ; au revers , un temple à quatre colonnes , la lé- 
gende HERCHA (lacune) EPI, Erchanbold epi. Cette pièce fut 
trouvée dans le trésor de Tréhébougne (pl. XVIIE, 16). 

Une semblable monnaie fut autrefois pabliéé par Schæflin 
(Alsatia , tab. I, 8); elle était plus fruste et offrait des différences 
qu'il est utile d'observer. Pour être à mème de les MEN) je 
reproduisici la pièce de Schæp- = 
flin pour la comparer avec la 
nôtre. Le profil y est gauche, 
la couronne a une autre forme ; 
autour du temple, qui est aussi 
différent ,on a un autre ortographe du nom d'Erchambaud , 
ERKA (licence) DEP , Erkanbold epi. 

L'évêché de Strssbourg possédait déjà le privilége de la mon- 
naie depuis un siècle, accordé en 873 par Louis le germanique ; 
mais nous avons vu que le roi Otton y frappait sa monnaïeroyale, 
et les évêques n'étaient pas maitres de son coin. C’est à l’époque 
de la restauration de l'empire de Charlemagne que l’évèque Ar- 
chambaud frappa sa monnaie, mi-partie épiscopo-impériale. 
L’épiscopat d’Archambaud a vu deux Otton » empereurs ; Otton 
le grand (962-973) et Otton II (973-983), el la variété du type 
que nous avons signalé provient peut-être des deux Otton. 


Joachim (Grosk. IX , 2) donne le dessin d’un denier de l'empe- 
reur Otton » frappé i à Mayence, dont 


voici la copie. Ce denier offre , au- 
tour de la croix, Otto imp. Un busto 
de face , tète nue, les habits brodés 
Ae perles, dont la légende porte Z. 
Mogoncia. Joachim nrend ce denier 
pour épiscopal; sa lettre Z, correspond avec le buste de face, 
qui n’est pas Mayence personnifiée, mais le portrait de la 
sonne signalée d’I. Cette lettre ne s’applique ni à Guillaume;ni 
Hatton , ni à Robert, qui furent archevèques de l’époque im 
nériale des ton: mais elle s'anplique au nom de Willigis, Iigis 
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seul, qui fut archevêque (975-1011) sous les empereurs Otto IL, 
(973-983) et Otton II, (996-1002). Une autre monnaie au même 
typeet à la même lettre offre le nom Henricus (Joac. n° 3). Elle est 
dUligis et du roi Henri II (1002-1011). 

_ Willigis fat de grande renommée et d’une mémoire bien éta- 
blie dans les fastes de la métropole de Mayence. Fils d’un char- 
ron , d’une naissance obscure, il n’a pas voulu démentir son ori- 
gine, et toujours il en faisait une religieuse manifestation, en 
 suspendant et portant les roues et les autres ustensiles de son 
mé ier, Ses roues furent placées sur le drapeau de Mayence et 
furent depuis les armes de cette métropole (Sigfridi præsby- 
teri epit. et compilatio chronol. inter. rer. germ. script. Struv., 
Ratisb. 1726, t. 1, p. 1035-1090). S'il fit battre la monnaie 
marquée de J, c’est donc encore une épiscopo-impériale et épis- 
copo-royale *. 

Cette apparition de la monnaie mi-épiscopale à Cologne et à 
Metz fut sinchronictique (962-964 ), celle de Strasbourg (962- 
983) et de Mayence (973-1002) suivit de près. S'il y en eut 
d’autres exemples en même temps, je ne peux pas l’attester par 
les monumens sans repliques : mais peu d’années après les mo- 
mnumens monétaires nous donnent un exemple d’une monnaie 
épiscopale émancipée et indépendante, qui méconnait l’auto- 
rité impériale. 

À Trèves , la monnaie royale d'Otton le grand est retrouvée, 
et sa monnaie impériale n’y est plus connue. L’archevèque 
Thierri (965-975) obtint de l’empereur Otton II en 974 les hô- 
tels de monnaie d’Yvoi et de Longuion, mais aucun monument 
monétaire ne prouve que les archevêques eussent activé cette 
nouvelle possession : on connait grand nombre de leur monnaie 


_ * Je ne m'arrêterai pas inutilement sur la bractéate trou- 
vée en 1580, qui est du XIIIe ou XIVe siècle, et qui fut attri- 
buée à Guillaume, archevêque, vers 950, et dont l'explication 
fausse, répèle de bonne foi Würdtwein, (Mainzer Münzen, n° 10, 
et diplomatoria Maguntina, Magontiaci 1789, 4°t. II, p. 146.147); 
ur une autre bractéate, avec la légende ERPMGTSARCHIEP, 
qu'on a attribuée, d’après l’explication très-simple dela légende, 
à Aribo , archevêque MaGonTinus à l'archevêque du XI: siècle, 
quidevança existence des bractéates (Würdtw.Mainzer Münzen, 
n° 13, 1. Si cette dernière est authentique j'aimerai mieux 
Ylire EnR I’ eus, le nom de Henri , archevèque en 1142 ou 1286, 
‘à 10 
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qui fut fabriquée à Trèves où la monnaie impériale di 
puis Otton le grand. Parmi les monumens monétaires dei 


on retrouve les deniers inscrits d’un côté TRE 

de TREVeris; de l’autre côté marqué d’une V4 

croix avec la légende TEODEricus (pl. XIX, I. ). Ce types 
ressemble au type royal, mais le nom royal est remypla par 


Téodéric. Aucun Téodéric n’était en pouvoir à Trèves que ar 


chevèque Thierri : la monnaie est donc à lui, c’est lui qui for- 
gea le premier une monnaie au coin indépendant} au moment 
que la monnaie de l’évêque de Rome fut assujétie aux Fors 
impériales, celle des archevèques de la seconde Rome (c’est 
nom que Trèves se donûait) fut affranchie, et donna lesen _ 
de l’émancipation à ses suffragans et à plusieurs autres préle 
cette époque. Il me semble très-raisonnable de prèumer 
l'évêque d’Augsbourg Udalric, fut du nombre de ceux qui un 
tèrent l'exemple du chef de l'église teutonique (065-973). a D. 
Vers 975 la monnaie épiscopale émancipée, existait sur pl 
sieurs points de l’empire. L Ke 
Don Calmet, dans son histoire de la Lorraine, donne une 
naie de l’évêque Gerard, frappée dans l’hôtel de la monnaie È 
Saint Pierre. Il a cru que c’est la monnaie de Gerard, évèc 
Toul (962-994). M. de Saulcy , analysant la monnaie cour: © ate 
vers l’an 1100 trouvée à Tronville, a cru découvrir une ; 
d’un Gerard fabriquée à Toul et il n’hésita pas à l’attri pue : . 
l’évêque: mais après un meilleur examen de la pièce, M. deSar 
reconnut qu’elle n’était point de Gerard, mais de Pibon. À ns 
il n’en reste pour Gerard, que la monnaie publiée 
Si l'existence d’une telle monnaie pouvait être avérée e < 8 
prouvée, il en résulterait encore un exemple d’une 1 je 
épiscopale indépendante, d’un suffragant qui imite son n E 
politain. Il obtint d’Otton IL en 974 la monnaie de $ Di Dir 
dont ni lui ni ses successeurs ne firent aucune utilité; il s0 icita 
auprès des trois Otton la confirmation de différentes na io: n 
et priviléges , et il obtint particulièrement d'Otton IE en Ÿ 
confirmation large de la possession d’un grand nombre d'abb bay: es. 
S'il forgea sa monnaie indépendante, elle date de cette époque 
(972-994). Il y a sur ce point des difficultés à aplanir € ne je CF 
réserve pour les discussions ultérieures que la monnaie tou e 
exige. rs ARE 
De Renesse nous fit connaître une monnaie qui se trouve ds 
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la collection de M. Van der Meer à Tongres. Elle offre un buste 
gauche, tenant une crosse , la tête découverte , son nom inscrit 
NOTGER € PS Motger épiscopus ; au revers une tour flanquée de 
er parois sur lesquels flottent 
les drapeaux , au-dessus on voit 
COD MeHL; commençons à lire par 
à : * nous aurons LCODMEH, Leo- 
 diüensis. Cette pièce est reconnue SE 
pou de monnaie de Notger, évêque de Liége (972-1008) > qui 
fut en faveur chez les deux Otton et instructeur du troisième. 
La puissance des évêques de Liége remonte à lui et à Otton IE, 
qui lui assura en 980 la possession de Huy, Fosses, Lobbes, 
_Tongres et Mechelen. Les temps postérieurs démontrent que les 
évèques fabriquaient leur monnaie à Huy , à Fosses et peut-être 
à Tongres , où S. Servais élait patron de la monnaie; ils la fabri- 
quaient à Liége où ils transportèrent Jeur réidenés, où Saint 
Lambert devint patron de la monnaie. La monnaie de Notger 
date du temps d’Otton II (980-983), ou d'Otton III (983-1002); 
elle est indépendante, comme celle de Thierri, archevèque 
_ de Trèves; elle parait ètre le résultat de toutes les précélentés ; 
Fr qu’elle est, dans tous ses détails, plus épiscopale que 
2s les autres; le offre le nom du prélat comme toutes les 
LR dt #; son titre comme le seul évêque Arnolf; son buste comme 
edit Arnolf et l'archevèque de Mayence, Len autres ne se sont 
‘encore permis d’empreindre leurs images ; elle se dégage des 
“titres du souverain, ce que fit l’archevèque de Trèves et les autres 
ent encore; elle change la construction du temple et sap- 
e le signe de la eroix, que toutes les autres observaient se- 
a les anciens réglemens ; elle invente, la première, son propre 
:; enfin elle marque la première sur son coin, la crosse, 
> distinctif de l'autorité épiscopale. 
Emenie de Notger ressemble à la monnaie de Ludolf, ar- 
> de Trèves (993-1008), qui est aussi crossée, et cette 
eo cidence force à conjecturer que la monnaie connue de Not- 
D des dernières années de son épiscopat. Il fant encore re- 
nai q | en que la monnaie de Lothier appartenait à Charles Carlo- 
2h pe IL était certainement plus fort à soutenir sa 
» qu’à conquérir la couronne de ses ancêtres; il était 
de conserver ses prérogatives, que les souverains 
le l'Allemagne ; ; et à mon avis on ne peut pas admettre qu'avant 
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sa chute il y eut dans le Lothier un seigneur ou un évêque qui 
pût s'emparer de la monnaie particulière. Celle de Notger es 
postérieure, contemporaine de l'archevêque Ludolf, des der- 
nières années du savant évêque. + M 

Reprenons la suite que nous avons réunie de lépuc 
Oltons. és 
D'abord le denier mi-parti de l’évêque Arnolf et dela r ine 


NN 
me 
an. 


* 
41 7. 
£- 


Adélaïde , peut-être c’est l’évêque de Trente vers . 955- 961. 
Puis les monnaies épisco-impériales : A 
de Brunon , archevêque de Cologne . . . 962- 965; 
d’Adalberon , évêque de Metz . . . . - 962- 96 4 
de Thierri, évêque de Metz. . . . . . 064- 084; 
d'Erchambaud , évêque de Strasbourg .: : 962- 983; 
de Villigis, archevèque de Mayence . . . 975- 1041. 
Enfin les monnaies indépendantes : Ts" 
de Thierri , archevêque de Trèves. . . . 064-075; 
d’Udalric, évêque d’Augsbourg (923). . . 965-073; 
d'Henri, évèque d’Augsbourg . . + . + 973-981, 
de Ludolf , évêque d’Augsbourg + : + : 988- 996 5 
de Gerard , évêque de Toul (douteuse) . - 974-094; 
d’Adalberon II, évêque de Metz . . . . 284-1004; 
de Notger , évèque de Liége. 




















. . . 994-1008; 
de Ludolf, archevêque de Trèves. . : + 993-1008 


Tous ces prélats parvinrent à la monnaie dans l’espace de il et 
ans, par la courtoisie et les insinuations qui leur valure it les 
prérogatives si avidement contestées aux laïcs à des villes etre 
publiques italiennes. Ils commencèrent à fabriquer leurmons 
paie subordonnée à l’autorité impériale, ou indépendante av e. 


le consentement du souverain. Le seul Thierry, évèque deMett 
en 984, par une révolte, semble s'emparer du type indépendan ee 
dont dorénavant jouit son successeur Adalberon IE (984-1 D04). 
Ces exemples nous montrent l’apparution de la monnaït ép s 
copale, mais partout elle n’a pas pris de consistance: pur la 
plupart elle paraissait par intervalle et faisait des in erruptions 
et des brèches dans la monnaie impériale. De tous ces > Le mp es 
nous ne sommes certain que de la monnaie épiscopale messine; 
qu’elle n’était plus entravée et était continuellement active. Il 
paraît aussi que la monnaie trèveroise soutenait la mème for 
que celle de son suffragant. Mais à Strasbourg, à Mayence, à Co 


logne , la monnaie impériale reprit ses hôtels, et fit taire l’é pis 
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copale : nous en verrons de nombreux exemples des rois-empe- 
ars suivans. 

_ Le métropolitain de la seconde Rome et ses suffragans furent 
déjà en pleine voile pour ravir à jamais la monnaie bavaroïise 
aux empereurs , et les prélats de Lothier se mirent en émoi pour 
accomplir la même œuvre dans leur pays, lorsque de nouvelles 
incidences surprirent les hôtels impériaux sur les autres points 
et firent accélérer leur disparution. 


+6 


- rus 


Monnaie des seigneurs laïques des duchés de Souabe et de Lotha- 
ringie sous les Olton (936-1002). 


. L'exemple donné par les seigneurs de Bavière et de Saxe pros- 

_ péra dans les duchés de l’ouest : mais la monnaie des seigneurs 

_ Quiy apparut se montra sujette à l'autorité souveraine. Heriman, 
duc de Souabe, marquait sa monnaie de PRISACHA. Brisac, lieu 

de sa fabrication et de son propre nom »XHERIMANDVX mais il 

_insérait dans le champ le nom du souverain OTTO (936-949) 

(pl. XVI, 37), (Günderode Sämmtl.- Werke, 1, p. 235; Ma- 

der, IV , n° 26). 

_… Son successeur Ludolf, fils d’Otton le grand, observa le même 

respect pour son père. La légende de la croix offre OTTO LIVTO- 

LDH, les noms réunis du roi et du duc. De + PRI 

D 6 les) lettres: de Brisne;s00r0- 1 + «8% À 

Chées ou cantonnées (949-950), (Mader CHA 

I, n° 27), 

| Ce n’est qu’au moment de révolte (950-955) que Ludolf osa 

_ forger une monnaie indépendante, qui ne portait que LIVTOLF- 

NeK et de l’autre côté les lettres de Brisac 
TRiSACHa (pl. XVIII, 38), Mader (IV, n°28)  < #8 

Croit y voir MONASterium, Münster dans H 

6pays des Grisons, ou en Alsace près de Colmar. 

| son successeur en 955 retourna à l’obéissance. Il marquait 

% Monnaie de la croix : d’un côté elle était entourée d’OTTO 

IMPERATOR , de l'autre BURCHARDVS (862-973), (Mader IV, 


b 


p.78.) 
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Le duc Otton (973-983) inscrivait aussi dans la légende 
croix le nom deson souverain *OTTO+ PIUS. "#4 @ 
REX et continuait ses titres dans l'inscription AC += 
. cruci-forme de l’autre côté m ACIE==mCAS  ACIS" 

pacificus dans laquelle son propre nom ducal -Ba 

OTTO repassait à travers (Mader IV, n° 29). Le due Otto . 
donc toucher avant sa fin la royauté mineure d’Otton HI 

Le dernier duc qui sous les Ottons administra le du 
Herman (997-1004). Sa monnaie offre autour de la croix « 
ment cernée d’un cercle perlé et d’un autre fileté XOT OP 
REX au revers on voit en haut les 
trois lettres de trois syllabes dé Pri- 
Sa-Cha et le nom du duc HRIMANS 
placé sous un T ou sous une potence 
(Mader IV, n° 31). Conséquemment Herman a dû être en p 
sion du duché avant le sacre d’Otton IIE, empereur. vs 

Depuis que l’archiduc Brunon partagea la Lotharingie en deux 
duchés , il y avait toujours deux ducs, mais la tranquillité du 
pays n’en allait pas mieux , l’insubordination et l'influence d 
France carlovingienne l’agitaient. Pour remédier à ce 1, 
ton IT, en 976, fit duc-roi de Lothier , Charles, fils € ve 
d'Outremer. Charles accepta cette province comme déf 
dé l’Allemagne, l’administra comme vassal, et établit 
dence royale à Bruxelles, dans le quartier de Saint-Gér 

Issu de la maison souveraine, originaire de la E | 
frappa la monnaie en souverain, maïis'il la laissa sujette à l'au- 
torité. Ces deniers offrent d’un côté le monogramme Charles 
qui est son propre, de sa famille, la légende qui lens 
porte gralia dei rex ; du côté de la croïx la légende 
rex, le roi Otton III (065- 996). La pièce que j'ai figu 
planche XX, n° 1, m'a été communiquée par M. de Sa 
quelques mois celte monnaie fut trouvée en certain * 
les autres contemporaines. 

Le roi Charles, duc de Lothier, fut petit-fils d'Odgi % 
d’Atelstan, roi Anglé- Saxon et d'Édithe, mère d'Otton I I, 
conséquent il fut beau-frère d'Otton II et d’Éthelred, 
inventeur des empreintes de la monnaie. Il re th 
lorsque Ethelred marquait sa monnaie de la dextre (976-991): 
Il semble qu’il a plu à Charles d’imiter son parent, et il a réuni 
la dextre etelredine, avec son monogramme carlovingier EF JuR- 


_. 
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a publié une semblable monnaie parmi les incertaines, 
nt il ignorait la signification. Le type y est grossier , mais la 
dextre et le monogramme de Charles y sont reconnaissables, Les 
légendes très-difformes, mais on y débrouille gratia deirex, répété 
dans l’un et l’autre. Je reproduis cette pièce sur la pl. XVII, 12 
et je supposais qu’elle est de Charles de Lothier, lorsque la dé- 
couverte et la connaissance de la pièce précédente au mono- 
_ gramme de Charles et au nom d’Otton, vint rafermir mon opi- 
mion. Celte monnaie a une apparence d'indépendance, à moins 
que le gratia dei rex deux fois répété ne se rapporte une fois à 
Charles, et une seconde fois à Otton , sous-entendu. | 

Dans la Germanie, les seigneurs, ducs et comtes s’emparèrent 
du coin, méconnaissant dans leur empreinte l’autorité souveraine. 
Furent-ils administrateurs de la monnaie, où érigérent-ils de 
_ nouveaux hôtels, ils frappèrent le denier indépendant , à leur 
propre coin, à leur propre nom. Dans la Souabe et dans la Lotha- 
ringie l'affaire allait autrement. Les ducs et les comtes furent 
les seigneurs administrateurs qui devaient surveiller le poids, la 
qualité et le coin de la monnaie. Quelquefois, toute la dépense 
et tout l'avantage étaient à eux. Ils supportaient le brassage, et en 
modifiant le foiblage ils s’enrichissaient. Il n’y eut que Sventibold 
comme roi, fils d’Olton le grand, et Ludolf comme révolté, qui 
furent maitres du coin indépendant ; les autres hauts fonction- 
naires, rémuans qu’ils étaient, n’osaient sur l’ancien terrain de 
l'empire enfreindre la prérogative royale. Les prélats ÿ ouvri- 
rent la brèche pour escamoter le coin. On sait qu’à Toul le comte 
avait long-temps l'autorité sur le coin de la monnaie, et il faut 
espérer qu’on retrouvera les espèces subordonnées d’autres fonc- 
tionnaires. Un deniér de la collection de M. de Säuley, très- 
difforme (pl. XVIL, 7), offre autour de la croix J'odio comes ; de 
_ l'autre côté une tête barbue de face , autour de laquelle il sem- 
ble que la légende voulait dire Odo dei gratia rex. Si la lecture 
est bonne, il sera avéré qu’il y avait d’autres seigneurs laïcs qui, 
à la manière de Charles de Lothier et des ducs de Souabe, forgaient 
la monnaie à son nom, marquée de l’autorilé souveraine. Avec 
letemps les seigneurs laïques, dans les deux duchés de la Lotha- 
_ ringie, s’'émancipèrent avec leur type, le firent indépendant , et 
Je roï-empereur se vit dépouillé de la monnaie dans les Lotha- 

Ee 
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Henri II, roi (1002-1013). 


































EU 
Au.moment de la mort d’Otton IE, on a pu remarquer que la 
branche saxonne de Bavière visait à la couronne royale et im} é 
riale. Le décès d’Otton IL ouvrit le champ pour Henri le pieux. 
qui, vainqueur du parti contraire, occupa le trône de PAM 
et réunit pour quelques années le duché de Bavière avant de le 
donner à un duc particulier; puis il le reprit et le tenait sous 
son administration immédiate dans l’espace de douze ans (1 : 
1005; 1009-1017). Alurs les hôtels des ducs de Bavière , devin- 
rent royaux la monnaie ducale y fut négligéeet supprimée ; et 
la monnaie royale seule y fut battue à Ratisbonne et à Augsbourg: 
La trouvaille de Trehébougne comptait une assez grande quan- 
tité de cette monnaie, je donne trois exemples et la PE 
des autres. (pl. XXI. 14-16). vu 
De face, un profil droit barbu dans une conrocshtsifiine 
laire; sur la pièce gravée n° 14, devant la tête EL’HRIC. Derrière 
IRX Henricus rex; sur les autres différemment. — Au revers 
daus le champ ceint des perles une croix; entre ses branches 
sont contreposés les trois perles et le coin avec un anneauyla 
légende sur la pièce gravée »Kk RTCIEV CCONO -” 
sur une autre »k ITCIeVFCCNO. som 
ce qui veut direR 3. CI S. Regina oivitas, Veccno monetarius 
(Joach. 1. Suppl. 60, 61, 62). A 4784 
Une pièce monstrueuse (pl. XXI. n° 15) offre de face un pro 
fil droit à la couronne triglobulaire; devant et derrière latête; | 
les débris de Henricus rex ; de l’autre côté la croix can 


comme la précédente; dans le légende, VOA, 10m 
dans le sens retrograde on deméle V9 NS 
Regina ci. défiguré et deux fois ré- oc aio 
pété. canr 


De face et au revers, dans le champ le profilet la croix conne . 
sur les monnaies royales précédentes, frappées à Rati: 
Par-devers la tête sur la pièce gravée (n° 16) HINRI CRE 
les autres HENRRE ou HFRICRE. La légende autour dk 
croix sur la pièce gravée A VG &# TACIV Augsta civ. & 
tres OAVCHTACIV ou AXIIACVID Astiacuig, où l'on 


* 1 


À 
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_ trouve Augusta civitas Augsbourg (Mader 1V,39).—Henri I fit 
aussi battre à Augsbourg sa monnaie marquée de son profil cou- 
_ ronné et d’un temple à quatre colonnes (Mader 1,49). 

Cette monnaie royale en 1013 devait céder à la monnaie im- 
“périsle, lorsque le roi Henri fut sacré. Cependant je ne sais pas 
indiquer des pièces impériales à l'empreinte bavaroïise forgée à à 
Ratisbonne et à gens: mais j'espère les faire voir à ‘une 
autre. 

. Henri II se ressaisit aussi de la monnaie de plusieurs prélats: 
Mader a publié une pièce de Strasbourg (1V,38) dont la cou- 
ronne ou la chevelure est dressée en haut et le temple ou le 
_ bâtiment en forme d’une tour, coïncident avec le type des 
Ottons: malheureusement elle est fruste ( pl. XVII, 17). 

… De Cologne, on connait des pièces offrant autour de la croix 
cantonnée des globules HEINRICHVS REX , de l’au- + 

tre côté l’inscriplion ordinaire du nom dela sainte  COLONIA 
Cologne.: ( Joach. Grk. I. supp, 42; Wallraf, A 

p. 14,15, n° 9-14). 

. La monnaie de Dortmund offrait un profil barbé gauche cou- 
vert d’une couronne à deux ogives #%X HEINRICVS REX , de l’au- 
_ tre côlé une croix cantonnée de quatre boules #Æ« THORTMANNE 
_ (Mader IV 1). La pièce pèse 23 grains. Mader lattribue à 
Henri III, mais la découverte de Trehébougne donna des pièces 
impériales de Henri à la même empreinte; et puisqu'il n’y avait 
d'autre Henri empereur avant la date de l’inhumation du trésor 
de Trehébougne (1042) que Henri IL, il est évident que cette em- 
preinte,ce portrait, cettecouronne et ce profil lui appartiennent, 
aussi bien que le même profil, un autre portrait aussi barbu, 
et une autre couronne triglobulaire figuré sur la monnaie de 
Bavière. 


Henri II, empereur (1013-1024). 

murs | 

Le ‘: 

_…Le trésor de Trchébougne en donnant grand nombre des 
monnaies de Cologne, n’a pas manqué de celles de Henri II, em- 
pereur. De face on y voyait un profil droit découvert, ses che- 
veux sont jetés en arrière. De semblables chovelures sont an- 
ciennes et elles reparaissent encore sur la monnaie de Conrad Il. 
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Sa légende portait > HEINRICVS IMP PR 
au revers en diafragme croisé sancta HN 0109 É 
Colonia à rebours et défigurée; sur les ] RE : 


autres plus correctement. Une pièce semblable est publiée par 
Mader (1V,43 ; Wallraf, p. 12, n° 1,2). On voit donc que Henri} 
roiet empereur, possédaient la monnaiede Cologne ,deStrasbourg, 


d'Aûugsbourg,et le coin y méconnaissait les titresdes prélatsdulieu. L 
Joachim (1 suppl. Grk 57), donne une pièce ayant auto de 
la tête HEINRICVS IMPERATOR , au revers dans le champ une 


croix cantonnée des quatre perles, au bout  IRLL, à» 
de ses branches BONV et dans la légende > ko es: 
TRSADW X VAN où il croit voir Dortmund 0 or un 


et le nom de Brunon. Mader sur une semblable monnaie fruste 
(IV. n° 37. p. 57) n’a vu que BONV et de la légende de la tête 
que OL, d’où il conclut qu’elle est d’Oddon, frappée à Bonne. La 
trouvaille de Trchébougne m'en a donné quatre également frustes 
par la faiblesse de l'empreinte; je les ai comparées tontes les 
quatre et il me fut impossible de compléter les légendes à la 
manière de Joachim. Une de la meilleure empreinte est dessinée 
sur ma planche XXI, n° 1. Son profil gauche aux cheveux flot- 
tans ceints de diadème la rapporte non-seulement à Henri 
mais aux temps de ses prédécesseurs Ottons. Les quatre lettres 
de la croix, prises de dedans 4 V N O de dehors B 0 N À don- 
nent le nom de Buno Bennon , Benoit, Bernard ; ou bien Bona 
nom du lieu, Bonne: mais que veut dire la légende #4 HAVAAR 
ou THAVAAR qui est dans une direction inverse avec cellede 
Joachim et la légende de la tête … GOHRINEIL est-elle suite des 
deux lettres vues par Mader 0 D et offre-t-elle le nom d'Otto 
avec ses titres, ou de Henri avec ses titres , ou de Conrad? Offre 
t-elle un mélange , une transpusition des lettres ou bien yatil 
com. Rinein, où archiepisco Hrinein? Je ne sais rien, et jeré- 
trace toutes les conjectures que j'ai faites dans ma publication 
polonaise. a 
Je fis remarquer que le nombre des hôtels à l’est du Rhin 
s’est augmenté, parce que Henri IL s’est servi des ateliers de L. 
Ratisbonne et d’Augsbourg. Il fit battre sa monnaie à Brèm d 
(pl. XVIII, n° 32 ), marquée d’un côté de son és 
profil gauche et de son nom ; de l’autre côté BREAA 
Sancta Brema y est inscrite, à la manière de la An” 
sainte Cologne. LT. 
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Il fallait espérer que le numéraire de Trehébougne devait 
_nous indiquer les nouveaux hôtels qui apparurent en Saxe après 
les Ottons , mais je n'ai pas eu de satisfaction à y retrouver les 
espèces de Henri Il, excepté de l'hôtel connu de Dortmund. — 
De face la monnaie avait un profil gauche, couvert de la cou- 
 ronne à trois globules, mais à deux ogives, (pl. XXI, 8). (La 
mème couronne reparait sur la monnaie de Conrad IL). La lé- 
 gende offre > HEINRICVS IMR au revers une croix cantonnée 
de quatre globules , entourée de THEROTMIN Dortmund. La la- 
cune de notre pièce peut être remplie d'IMR imperator, par la 
comparaison avec une semblable représentée chez Joachim, 
_(erstes Sappl. n° 53). 





Monnaie de Henri IT; obscure et enigmatique (1002-1024 ). 


La monnaie d’Allemagne offre plas d'exemple de difformité 
que tout autre, elle a imité quelquefois l’enigmaticité anglo- 
saxonne, et le plus souvent elle n’a que les extraits, que les débris 
de la légende, et devient obscure à l'infini. Je crois qu’il y a des 
pièces qui ont les lettres mélangées sans but, sans raison et sans 
symétrie, Les énigmes anglo-saxonnes, ont plus d'invention, 
sont plus complètes et tiennent plus à la méthode compliquée et 
organisée. Les énigmes allemandes, sont plutôt les embrouille- 
mens qui, avec leur obseurité brute, renchérissent sur toutes 
les autres. Des lettres y sont mélangées sans but , sans raison, 
sans symétrie. Les légendes sont tronquées et mutilées, et le 
petit nombre de lettres qui sont conservées n’est pas épargné 
sain et sauf, jusqu’à tel point que toutes les traces à déchiffrer 
disparaissent. Ce n’est pas l'incapacité de l'artiste qui fait tor- 
dre le cou aux légendes et aux lettres ; mais son caprice, ou son 
_ inattention volontaire, et.son inadvertance. Vous y voyez les 
lettres renversées cul par dessus tête. Tantôt elles se couchent 
_ sur leur dos, tantôt rampent ventre à terre; les unes marchent 
leur pied ferme, les autres tournées les jambes en haut tête en 
* bas. Dans leurs continuelles culbuttes, elles se montrent boi- 
teuses et courbées, leurs membres sont disloquées , fracassées, 
éparpillées. Nous avons vu les exemples, nous en verrons en- 
core. Ils se reproduisent dans l’écriture qui n’est pas énigmati- 


LD 
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que et l’obscurcissent. Quels ténèbres ne jettent-ils pas dans les 
compositions énigmatiques, occultes! 
Après une certaine expérience, nous pouvons réduire à q 
ques règles les cas de la déBgüration pratiquée. La monnai 
Bavière en donne la clef, et c’est singulier que le résultat © ss : 
de l’analyse de la défiguration anglo-saxonne et de celle de 
Bavière est le même. 11 peut servir de clef pour deviner et ou- 
vrir le déguisement, La petite table suivante réunit la plus gr nde 
partie des variations nombreuses. A 
Ah E 
V. At. y 
EPL L int 
N. AI. IV. VI. IA. II. I. mn 
M. IVI. AA. JAI. IV. AL VI. AE OL. EE 
E; LE: E SE Lol GA PRES uv 
D. 1. n. C1. C. 
R, 1. DL PSI EE Re. 
S. CI9. )JIC. C9. 20. ©. we. + 
Les lettres sont couchées > #3 «4 Æ PO te 5; Où 
en bas, ce qui fait prendre l’une pour l’autre À. Y. Y; vai! | 
Gels THE: U; M- W,et cælera. Il sy mêle des signes 
bréviations qu’on pourrait prendre pour des lettres RE 
bles A u — 0 : = * TT TO. La signification des lettres de 
vient incertaine, parce qu’on substitue lune pour RS 
M; TD; LVA ; CGOEEL; ODPRBE ; et comme on marquait | 
,h,m,n,r par les fes traits perpendiculaires et même 
un seul, il arrive que toute la légende change en ME 
les indices se perdent , et le sens, s’il en a eu , disparaît. On: 
peut pas être assez circonspect et prendre assez de préca 
dans les dévidages de ce labyrinthe. ah 
Après ces préambules , nous entreprendrons l'analyse di deux F 
légendes que nous avons sur la pièce dessinée sur notre plan 
che XIX, 40. D’un côté autour de la croix. Fa 
IMIENOIAFADI A TR 
On y distingue INTIENOMIADI, d'où lon pe it com 
poser l’invocation connue à la monnaie du XI siècle , x n0# _ 
domini amen. Elle se trouve sur la monnaie de gwoié en Ang gle- 
terre (1011-1014), sur celle d'Olav, en Suède (1000-1020 
de Bernard , en Saxe vers (1011), enfin nous la relrouvor 
On voit dns l’arrangement des lettres, une certaine symétrie 
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Le milieu y tient l'O; les N M lui sont accostés , puis viennent I E 
avec I À; puis IN et D]; ainsi que des deux côtés de l'O, on a 
par cinq lettres , fermées par le I, I. Pourquoi en a-t-on déran- 
gé la suite des lettres dans la phrase ? Je crois résoudre la ques- 
ion par des substilutions très en usage , et voici : 
JIAIADIINIENO 
miveirnieh dans la direction rétrograde Hein- 
ricu im. l'empereur Henri IL. 
L'autre côté de cette monnaie offre un autre genre de mysti- 
fication. Autour du temple , sur la pièce que nous avons gravée, 
et sur les autres trouvées à Trehébougne où à Sierpov, on dis- 
tinguait plusieurs variations : 
I1BIIDIMI..ID ouilya Ilelliglml..le 

Lo lollIGIMIDID lolollgImileclc 

HOIIIOI1MIG nolllgimig. 
L'm y est essentiel et invariable , les autres changent de po- 
sition et de forme, mais le g, reparait aussi constamment. Je 
crois qu'on y débrouille le nom de Mayence , ainsi connu : Mo- 
Gon-Cia-Civ , où la première de chaque syllabe est à l’ancienne 
manière, signalée et intercalée par des traits. Sur l’autre MOGOIT. 
CL. CL. sur la troisième MOGON. C. et toujours Mayence, où l’em- 
pereur possédait sa monnaie , et l'archevêque s’abstenait de la 
fabriquer à son nom épiscopal. 

Sur les pièces qui se trouvent sur notre planche XXI, n° 23,24, 
on voit d’un côté la croix entourée de la légende 
| HII “II VII æII 
où l’on rencontre les quatre lettres H. E. V. R séparées par 
des double traits perpendiculaires. Nous prévenons, que l'H 
peut servir également pour # et pour »#; de mème que le V, si- 
 gnifie aussi bien » et a, il y a donc, partant : 
de droite à gauche h E-i H-Ri-cVs HelnrICuS 
de gauche à droite i H-p E-r ÀA-t0R ImPeRaTOr 
des quatre syllabes du nom , et des quatre du titre, Heinricus 
 imperator on a pris par une lettre, celle qui se répélait respecti- 
 vement dans les syllabes correspondantes des deux mots , ou 
qui, par sa forme , répondait à l’autre #, m, a, v; et on a inventé 
ce tetragramme. sin: 
… Del’autrecôté, autour de la croix recroiselée dans ses branches 
et perlée, j'ai remarqué dans la légende de différentes pièces 
plusieurs variations : 
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GILI4ILIHIIDIL g. ar.c.  Re-Gi-nA. Ci. 
> LHIlIeIIDIIE a.e.r.e.  RE-gi-nA.Civ. 
x lé 11 > IIIDI a. æ.r.c. - RE-Xi-nA. Civ." 
Les variations consistent dans les lettres e,y, +. Cepen 
cela revient toujours au nom de Regina civitas, nom de R 
bone. Dans la seconde légende une syllabe entière fut élim 
il paraît que le compositeur en a réfléchi et l’a signalé f 
marque d’abréviation °. Dans la troisième une + force à Lire 
Rexina, cette dénomination de Ratisbone n’est pas étrangère 
à la monnaie bavaroiïse, qui y fut forgée. ELUE 
IL faut supposer que le monétaire, choisissant le g,e,ouz, 
se rapportait à son nom propre, qu'il vouhit exprimer et dégui- 
ser dans le même tétragramme, dans lequel il enfermait le 2 den mn 
du lieu. Cette monnaie était en grand nombre parmi celle de 
Sierpov et de Trchébougne, et elle se retrouve souvent dans À 
Pologne. 
Il me semble qu’il existait une monnaie semblable de Henri ; 
roi. Nous voyons sur notre planche XXI, n° 22, autour « 
croix cantonnée des quatre anneaux : séd 
—s— [IS IE I Ink LE e, r. +. APE Les 
où il n’y a que trois lettres dans lesquelles on PUS 
titre REX et AEnRiX, où l’on a supprimé la quatrième syllabe 
et la quatrième lettre pour faire mieux ressortir les troïs le tres 
du titre monosyllabe. De l’autre côté, autour de la croix Jr 


«4 




























n. 
L 





ment patée, on voit comme sur les autres 114 I 1> EI TE e 

Re-Xi-nA-Ci. 5 er 
Une autre monnaie ( pl. XXI, 12} ne donne aulourde na e 

que des chevilles à la place de la légende; de Pautre côtéellen 


VV | 


autour d’un temple une légende dont les deux ol | 
posées de la répétition égale des i et des 0: RS 
sur la pièce gravée H°TOIOI °IEIOIOH 
sur l’autre pièce “k 11110 11110 1H 
Cette monnaie est des ateliers de la France me, Ne 
peut-on pas y reconnaitre un Otton? On en rencontre € 
semblables. Sur certaines on voit d’un côté PE 
l’autre -XXAVAVO. Devine qui a du courage ! Les 
néaires marquées avec de simples traits étaienten usag 
des Oltons (Joach. erstes. Suppl. n° 36). 
Les espèces de ce genre se rencuntrent partout en grand not 
bre. Mader (1, p. 71-74.) nous a parlé de celles qui fun 
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trouvées à Grabow en Meklenbourg et à Lobau en Lusace; de 
celles qu’il a réunies en nombre assez considérable sans en être 
lus sage (ohne daraus klug zu werden). Elles ont été trouvées 
Kaski, à Sierpov, à Trechébougne et ailleurs, dans toutes les 
fouilles qui datent de l’an 1040 ; elles se trouvent dispersées en 
Pologne jusqu’au-delà de la Vistule et par toute l'Allemagne. Leur 
grandeur est moindre que celle des autres. Ordinairement leur 
tranché est pressé et frappé, de sorte que les marges des deux 
côtés de la monnaie deviennent élevées et forment une espèce 
d’assiette , de plat, de patelle. Cette élévation du bord ne donne 
aucune attribution particulière à la monnaie. J'ai vu des pièces 
frappées, de Bernard, duc de Saxe, ainsi patellées. Cet aplatis- 
sement de rond reparut en Lorraine, en Allemagne, en Dane- 
_ mark, en Pologne à différentes époques, au XIIe el au XIII: 
siècle. 


Conrad IT, le salique, roi (1024-1027). 


_ Nonobstant que sa royauté fut de courte durée, il fallait espé- 
rer que la monnaie de Trchébougne offrirait quelques pièces 
royales de Conrad , mais je n’ai pas eu le bonheur de les trouver. 

La monnaie de l’évêque Brunonu n’empêcha point le roi Con- 
_ rad de faire battre la sienne à Augsbourg. Elle était à la même 
empreinte que celle de son prédécesseur , son profil y fut couvert 
d’une couronne triglobulaire garnie de neuf boules, KVONRREX 
(Mader IV, p. 85). Peut-être usa-t-il du même droit à Ratis- 
bonne. 

J’ai vu chez M. Rigollot un denier de Mayence , qui offre d’un 
côté un temple de la forme connue sous les Ottons, ayant une 
_ croix sur sa devanture carrée, et autour #4 MOVN.. CI Mouncia 
_ ci. Del’autre côté autour de la eroix cantonnée des quatre boules 
_ CONDRAER %K Condrae rex. 

_ royaume de Bourgogne composait à certains égards une dé- 
| ce de l’empire. Le dernier roi Rodolf reconnut sa rever- 
 sibilitéet en 1025 céda d'avance au roi Conrad la ville de Bâles. 
‘la monnaie que le roi Conrad y forgeait (1025-1017) est connue 
par la publication de Schôpflin ( Alsat. t. II, p. 458, tab. 1, 7) 
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et de Mader (IV, 40, p. 83-89). Le nom de Bâles ye 
deux lignes Méslocuét oh Basilea , et Cn die 
traversées perpendiculairement par BAXS] TL 
une ligature des lettres C %X4 Vk S LÉVA 
qui composent en descendant civitas. hf 
De l’autre côté autour de la croix, D ©. 
Chuonradus rex (pl. XVI, 27). : jo 
Dans un journal numismatique allemand, publié par 


"LOS 


à Hannovre, j'ai remarqué ( n° 185) _ autre em vrei 
Conrad à Bâles. La croix couchée re 
sur un cercle cantonnée de qua- 


tre boules, autour CHONRADRX, 

au revers un temple entre BSL AIA na 
Rodolf, roi de Bourgogne, mourant peu de tips ap 

1032, envoya au mème Conrad empereur, la lance de s: 

rice, marque de la dignité souveraine bouroi 

poreure devinrent possesseurs immédiats de la Bourgogne, 

qu'aux bords du Rhône. 4 


re 


| # 
- # 
Conrad IT, le salique, empereur (1027-1039). En 
* ÿ l Cr 
#" ur 
Généralement , l’avénement au trône d’une nouvelle = : 
occasione des chénipemes sensibles au coin de la: 
Ces changemens ont eu lieu du temps de Conrad le s que 
couronnes prirent des formes variées de la nouvelle inve 


en forme d’un chapeau , d’une barette , les têtes de fac con 


physionomie particulière et leur poil considérable " F 

menté sont signalés par différentes publications et par 

naies de l’empereur Conrad , dont nous a fourni Pre pou | 
Il y avait des deniers (pl. XVIII, 4 ) qui crient 

gauche, couvert d’une singulière couronne. Elle est w mn me 

d’un chapeau. La légende à la renverse AOTAA4AMI 


Au revers une croix cantonnée de quatre globules ; et . ou at au 
tour à la renverse VGAANOI Conradus.. La grandeurdes 
tres y est démesurée, et dépasse orbite du flanc. Cert riaine pe 
ces d’Olton le grand , frappées à Cologne, offrent-unsembia 
exeinple des leltres largement ramifiées avec ses menil La , $ 
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ces deniers de Conrad , l'indication du lieu est complètement 


négligée. 
_ L'empereur Conrad avait sa monnaie à Cologne, et Trchébougne 
en donna de nombreux exemples. De face on y voit (pl. XIX, 31) 
un profil droit, son front ceint du diadème, et la chevelure 
semble être tournée en arrière; devant le visage une petite croix; 
la légende Chuonradus im. An revers les traits 
> sancta colonia. La pièce de Merle avait un OTOIII 
profil gauche (Wallraf , p. 17, n° 2). A 
 Mader donne sa monnaie de Cologne à à une autre empreinte de 
face. La croix y est cantonnée à l’opposite de deux boules et de 
_ deux croisettes , et entourée de la légende #ÆX CRONPMOADYS 
où l’on démèle CONRADAS i1MPeRAtoR (Mad. I, n° 41). 

_ Trchébougne comptait sa monnaie de Mayence. D’un côté elle 
avait une croix cantonnée de quatre Fe avec la légende de 
son nom qui variait : 

n° 1) KH<4RCVHONHRE 
2) CHVOHRADVYS IN 
3) CHV NRAD IN 
de l’autre côté , un temple marqué sur la devanture de la croix 
et dans la légende 
n° 1) XH VI:l:IMOGVCHA 

_ 2) (lacune ) CVHCIA 

| 3) (lacune) I NO G V H (lacune) 

% nom de Mayence civitas Moguncia. 

Il ya des pièces qui offrent du côté de la croix Conrad im. au. ; 
à l’autre côté sur la devanture du temple, un anneau, et au- 
tour le nom de Mayence (Harzh. e Scholtzio, lab. X, 30). 

Les deniers royaux et impériaux de Conrad frappés à Mayence, 
dont mous avons signalé l’existence, étaient marqués d’un 
-mple , mais le portrait paraît ètre en usage à Mayence, comme 
> crois le prouver par une pièce monstrueuse trouvée à Trché- 
ougne (pl. XXI, 10). D'un côté un profil gauche couvert d’une 
Couronne à doi arcs, autour CVHI. ROT VI Cunrad im. 
au. 7 1; de l’autre côté autour de la croix #X« OCVHMVESIIA où 


Pon Étéhmepois, les lettres mélangées de Moguncia civ. 
Un dessin a été communiqué à Mader (IV, p. 89), qui offrait 


La 
au ar de la tête CHVO MP., au revers, dans le champ, 
11 





















lu 
Phi 
el 
b 
LC 


D 























162 MONNAIE D'ALLEMAGNE. 


l'inscription portait CCIAIRO ; n’est-ce pas Coria ou Co 
le pays des Grisons ? ha 1 
Sous Conrad le salique et sous Henri , ses suce pnée : ] à | 
du Rhin apparurent de nouveaux hôtels inconnus ass 
cesseurs. Ils démontrent que la civilisation matérielle de] 
avançait , et que les souverains ont reconquis leur mont 
ce duché. Ils reprirent pleinement leur autorité moné | 
les archidiocèses de Mayence et de Cologne ; de même , » ls dis 
saient en propriétaires de la monnaie de Saxe. : A 
Parmi les espèces de Trchébougne on a eu assez de m 
de l'empereur Conrad frappée à Duisbourg. D’un côté e el! le of 
une tête de face barbue, couverte de la couronne à tre ois globu 
les et de deux ogives ou ares, ayant des pendans près des or | _ 
Dans la légende de la pièce figurée (pl. XVIIE, 5) on lit Æ | 
RADVSIMP, sur les autres on voyait CHVOMRADIM, le no & 


rad tronqué de différentes manières. Au Li | 


e = ‘ 
D 


revers l'inscription croisée du nom de ü vi | ei | 
lieu Duisburg. Chaque canton de l’in- XDIVS 
scription est rempli de l'arc doublé. Re 
Mader (IV, p- 89) se souvenait d’avoir vu G 5 L 


celte monnaie in Raus Tafeln. Duisbourg est une ville d 
falie sur le confin du duché de Saxe, non loin du Rhins 
rivière Ruhr. se 
Schollz (apud Harzheim, tab. X, 4) donne une pièce a yant nt ur ne 
tête de face à la couronus-barette et autour Er 
CONRADMI Conrad im. au. , de les côlé une mL] EI 
inscription qui paraît offrir en ordre tait pe 
grade IVIJELIETOB Boteile civi, dont l’expli- 
cation se trouve ci-après sous Henri HI. 


L 
Li 
1e 


à 


Henri LIT, roi (1039-1046). 


! 


La trouvaille de Trehébougne donna diférens ler eme rs € 
Henri II roi , et aucun du même Henri III empereur : 
sont de l’an 1039-40- 41. Sur ces deniers, Henri on: repré 


+7 


sous la même effigie, couvert avec les mêmes couronnes que 


= 


prédécesseur. La couronne-baretle couvre sa tète ro e imberb 


54 
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de face, à Strasbourg (Schôpflin, Alsat. I, 6; Harzh. à Scholt- 
so, suppl. tab. X,5; Joach. Grk.I, supp. n° 46); à Cologne 
(Joach. Grk. 43; Wallraf, p.13, n° 58); à Duisbourg ( Joach. 
Grk. Il, 3); à Botfeld, à Utrecht. La couronne-chapeau cou- 
vre son profil royal à væil gauche à Dortmund ( Joach. Grk. 
1, supp. 51). La couronne a deux ogives, sa tête royale barbue 
de face à Dortmund (Joach. Grk. 1, supp. n° 52, Mader, IV, 41). 
Parmi le numéraire de Trchébougne nous remarquons une 
pièce dont la tête est couverte d’une couronne-barrette (pl. XXI, 
7); la légende est pleine de lacunes, les lettres qu’on y distingue 
MKMRZEINSI (lacune) X semblent indiquer qu’elles sont 
placées dans un désordre qu’on remarque très-souvent dans les 
légendes de la monnaie de cette époque : elles répondent au 


nom de Henri-roi. De l’autre côté on a dans BO 
l'inscription Botiele : c’est le nom du lieu où TIELE 
la pièce fut fabriquée. 


Les empereurs menaient une vie nomade; ils faisaient des 
voyages et changeaient continuellement de résidence ou plutôt 
leurs bivouacs , tantôt dans une ville pour expédier les affaires 

de l’état, tantôt dans leurs palais écartés, leurs maisons de cam- 

pagne , leurs fermes , pour y chercher des distractions. Les em- 
pereurs de ce siècle aimaient à fréquenter les villes et les palais 
en Saxe. Le commerce et l’industrie y prenaient leur vie; la mon- 
_naïe locale devenait nécessaire. Olton le grand fut le premier qui, 
dans les environs de Goslar, trouva les mines d’argent (Ditmar ; 
Gottfr. Viterb. inter. ser. rer. Germ. Struvii, t. Il, p. 326) et la 
tradition fit remonter leur découverte à Rammersberg près de 
_ Goslar, jusqu’au temps de Henri l’oiseleur ( Würdtwein dipl. 
Mag. t. II, p. 146). Le pays fournissait le métal à forger la mon- 
naie et il est surprenant peut-être qu’on n’en retrouve de plus 
ancienne que de Henri III et de son prédécesseur Conrad. 

Le fréquent passe-temps de Henri II à Goslar, à Erfurt et dans 

d’autres lieux du pays, contribue infiniment à leur croissance. 
En 1043, Henri célébra la fête de l’annonciation à Goslar; en 
1046, 1053, 1055, la noël, et en 1056 la naissance de la Vierge. 
Entre Goslar et Quedlimbourg, une prairie d’une extension très- 
considérable élait garnie d’un palais et d’une métairie royale. 
Île était entourée de forêts, où Henri s’adonnait à la chasse. 
Pour se distraire il alla en 1056 de Goslar à Botfeld ; continuant 
et prolongeant les fatigues de veneur, et il y trouva la mort 
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d’amertume, selon le témoignage de Lambert d’Aschaffenbourg 
et autres contemporains. Là au palais de Botfeld il y avait u ane 
monnaierie où l’on battait monnaie, sur laquelle on insert 
le nom Botiele. Elle était royale, frappée de son avènemer | 
trône, car la monnaie existait à Botfeld sous son prédécesseür, 
et sa propre monnaie royale de Botfeld cireulait en 1040 da 
les pays ensanglantés de la Vistule. 

Dans la trouvaille de Sierpov j'ai remarqué un denier, àâm 
avis très-intéressant, et je regrette de ne pouvoir donner s0 
dessin. Il offrait d’un côté une tête couverte de la coure 
barrette, entourée de HEINRICVS. REX. Heinricus rex ; ‘de l'an 
côté sur la devanture du temple TRAIECTV Trajeéhis’ ,et: OUT 
dans la légende XANA RARILGO christiana religio. Cet 
gende ancienne se montre en même temps pour la dernière fois 
à Cologne. Cette pièce à Utrecht est peut-être la dernière de la 
fabrique du souverain. 

À Duisbourg la monnaie de Henri LIT portait la même ù 
face à la couronne-barrette >X HEINRICVS DIIVS 
REX , de l’autre côté une croix vidée au = 
cœur et dans ses branches, cantonnée de BV RG. + 
DI VS BV RG (Joach. Grk. IL, Fach. n° 8). 

A Cologne la monnaie royale de Henri TE, à la séREs 


rette de face, est bien connue, elle offre de ver 
l’autre côté l'inscription de la sinte Cologne G OL ON ” 
(Joach. Harz. Wallr. ci-devant cité ). y 


Tête de face à la même couronne-barrelte , ayant sd 
HEINRICUSRC, Heinricus rex; de l’autre côté une croix can- 
tonnée dans chaque canton de trois perles et le reste de la lé- 
gende..…. NA. V... Argenti N À ci V ( Harzh. à 4 
suppl. tab. X, 5) atteste qu’à Strasbourg existait LE 
royale de Henri IL. 

La monnaie royale de Dortmund est connue à sa Roue 
preinte. L'une offre un profil gauche couvert de la ne 5 
chapeau HENRICHS REX, de l’autre côté autour de la Car à 


- 


— 


L'autre offre la tête de face barbue, recobverté de lo j 
à deux ogives > HEINRICHVSREX , de l’autre côté une petite 
croix cantonnée de quatre perles, autour #%X THORTMANN 
 (Joach. ib. 22 ). : 
Les légendes de toutes ces pièces royales n’offrent que | n 
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carré; mais l'E rond comme en Bavière et ailleurs, commença 
ce temps à pénétrer en Allemagne , et il s'établit d’abord en 
vière., Henri IE, qui tenait sous sa propre administration le 
uché de Bavière (1027-1040), certainement ne négligea pas 
de battremonnaie à Ratisbonne, et c’est à lui qu’on attribue 
les pièces où l'E rond se fait remarquer. Voiei quelques pièces 
_ trouvées à Trehébougne. Autour de la eroix bavaroïse, sur la 
pièce gravée (pl. XXI, 13) »X« HEINRTCVSEEX , sur une autre 
»k HEINRTCVO EX Heinricus rez, sur une troisième »#X UVH- 
 CV®N REX. Au revers un temple, sur lequel on voit le nom du 
_ monétaire DOIS Sicci (Mader IV, 25); la légende de PCTNA 
_CINITIAË, sur une autre pièce le monétaire ECC et la légende 
 RGIONACIVITASI Æegina civitas (Joach. Grk. XI. 15); sur la 
troisième ENC et REICNVCIVTV& (Joach. ib. 34). Chez Joachim 
_ on peut voir les pièces à la même empreinte des autres monétai- 
res ANNE. VVH. xyynoan Aecil (ib. 16, 17, 18 ); chez 
Mader EL LN. Cette monnaie de Ratisbonne fut frappée du vi- 
vant de son père (1028-1039). 

J'atiribuerai au roi Henri III encore une monnaie trouvée à 
Trehébou gne (pl. XIX, 41). Elle est connue par les anciennes pu- 
blications ( Joach. Grk.I. supp. 41, MOCONCIA CIVITAS }) et elle 
fut adjugée aux Henri plus récens , même à Henri VI. Mais puis- 
qu’elle est frappée à Mayence, et qu’elle se trouva dans le trésor 
de Trchébougne, il était nécessaire de l’attribuer au plus tard à 
Henri I ( 1039-1041). La tête y est de face, sa couronne triglo- 
bulaire, mais les deux ogives pointues s'élèvent entre les glo- 
bules. L'image de la tête est à la façon byzantine, tient un 
sceptre qui ressemble à un bâton à la croix; la légende porte 
SREXHEIMRICIIV Heimrichus rex. Le revers présente un temple 

_ dont l'entrée est sous une arcade surmontée de trois croix. La lé- 
gende porte ONCICIIVTIASCMO oncicvatascmo, Moconcia c’vlas. 
J'ai vu ailleurs ces lettres arrangées plus symétriquement et plus 
complètes : | 

EL oncicvataisicmo 
Le règne de Henri III fut l'époque où les formes de l’ancien 
temple se décomposèrent et disparurent en différentes structures 

_ qui ornèrent le type de la monnaie locale. L'image byzantine de 

_ saint Venceslas, qui parut en Bohème ( 1037-1055 ) est de la 

même époque que l’image impériale de Henri, à Mayence. Le 
goût byzantin pénétrait en occident et devançait les croisades. 
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Les pèle:ins traversaient déjà isolément la capitale 2 
précurseurs de l'invasion ultérieure. Le sceptre semb lab jh 
trouvait dans les mains de l’empereur byzantin, et âu à 
roi anglo-saxon ( 1042-1066 ) contemporain de Henri HI 
sceaux d'Otton IIT attestent que les rois d'Allemagne 4 
taient entre les attributions de leur dignité , et ce sceptre ess x 
ble aux sceptres anglo - saxons et anglo-danoïs. La couron 
enfin , que la monnaie de Mayence offre, n’est qu’une des mt 
fications nombreuses des formes que la couronne triglobulà 
prenait à celte époque dans les sceaux et sur les monnaies. 


Lt 


Henri LIT, empereur ( 1046-1056 ). : 


Pour les observations ultérieures , les trésors de Tre pre > 
de Sierpov ne nous donneront plus dé renscignemens ain 
renferme dans les publications seules que j'ai sous la mai i 
Wallraf (p.13, 14, n° 6, 7) indique une monnaie i 
de Henri HILL 1YS IMPI sobres de la tête de face cou 
la couronne-barrette, et de la croix cantonnée de _ , 
qu’il ait pu découvrir le nom du lieu : il conjecture que c'est la 
monnaie de Cologne. Une autre pièce de Cologne est Fc sr 
de ce même Henri IIL. D’un côté elle a un temple carréac 
de deux côtés de EN HN qu’on prend pour le nom deHk ds. 
deux fois répétés ; de l’autre côté un portail ou une es ela 
ville à deux tours , dans la légende Colonia Urbs (Joach. ne , 
sup. 44; Wallraf, p. 15, n° 15 ). Le nom double de mens 
ble marquer Henri III et Henri IV, son fils couronné roi en 
Les monnaies contemporaines ês l’archevèque Annon pt 
les premières la porte de la ville de la même forme. … 7e 
Schopflin (Alsat. I, 6) et, Joachim (Grk. I, supp. pe rent 
connaître une pièce offrant une tête couverte d’une cou D 
barrette, de face, barbue chez Schôpflin, imberbe chez 
sa légende HEINRICVSIMPAV à A û 
Heinricus imperator augustus. Au 
revers Argentina cruci - formé - TA é N A. 
ment inscrite, cantonnée de 
quatre tours, f N à. 



















MONNAIE D'ALLEMAGNE, 167 


et deux exemples démontrent que la couronne-barrette pro- 
pee son existence pendant les deux règnes de Conrad II et de 
“Modes (, 44) donne une pièce de Duisbourg > qui offre d’un 
; une tête couverte de la couronne à deux ogives, de face, 
mème portrait que celui de Conrad IL. (v. notre pl. XVIII, 5) 
HE NRICHVSIM %X de l’autre 

& dans le champ fermé par 

quatre ogives arrondis en B 
dedans, une croisette contonnée V 
de quatre perles; les lettres D'I 

VS BV RC cantonnées dans 

les quatre exergues coupés par les ogives. 
J'ai pu indiquer la monnaie royale de Henri III, SÉumde a 
isbourg, Mayence, Cologne , Utrecht, Dstmud, Botfeld , 

Ratisbonne; de sa monnaie impériale je ne pus citer que. 
> de Strasbourg, de Cologne et de Duisbourg. Cette diminu- 
tion vient : 1° de la difficulté croissante de distinguer les es- 
pèces des différens Henri; 2° de la négligence et de l’embrouil- 
_ lement des légendes et des empreintes ; 3 de la diminution 
réelle de la monnaie des souverains, auxquels force a été de 
_ céder le terrain aux prélats ; la rigueur mème de Henri II n’a 
par résister efficacement. 


cc 





ne 


EAU 


Les Henri. 


11 nous reste encore plusieurs Henri, sans parler de Henri VII 
(1307-1318 ) qui est trop éloigné des autres ; les monnaies des 
. Weibelingues, de Henri roi ( 1233-1247 ) et de Henri VI empe- 
reur (1190-1197) sont reconnaissables par leur apparence ma- 
… jestueuse; ils sont aussi séparés des Henri de la race salique qui 
_ offre le plus de difficulté. Joachim, Gütz, Mader et les autres, 
_ firent des efforts pour les distinguer par des variations de leur 
couronne , ils se rapportaient avec plus ou moins de succès à des 
m variations remarquées dans les sceaux : mais l’expérience dé- 

muntre que ces comparaisons ne purent pas trancher définiti- 
_ vement toutes les particularités qui se présentent. Marchant sur 
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leurs traces, nous avons indiqué plusieurs combinaisons, el 
nous voulons encore faire quelques observations. 
Joachim croyait que c’est peine perdue que de se rapporte 
aux sceaux. Certe des relations trop intimes n’existent pas entre 
les sceaux et les monnaies, comme plusieurs scrutateurs se le sont 
imaginés, mais au moins les sceaux ne laisseront pas anticiper 
certaines marques et quelquefois ils affirment l'ex c 
proposée. On y voit la couronne-barretlte et ogivée, et les 3 
tions de la couronne triglobulaire, radiée et trefflée qui, 
question, au faite de la monnaie; on y voit les globes; Le ( 
tres, les palmes, les épées qui reparaissent sur la monnai 
offrent les particularités à des combinaisons du criticisme, P 
faciliter la comparaison j'ai tiré autrefois des ouvrages de E 
neccius, de sigillis; et de Bessel , chronicon Golwicense Ja fc 
variée des couronnes ( tableau XXXIL). Malheureusement on ne | 
peut pas se fier à l’exactitude desirée de leur forme; celles ti- 
rées de Bessel sont mieux : généralement leur forme fut.d': 
connue en Angleterre. ( 
La couronne-chapeau fut une apparition éphémère ; Papa 
ronne-barrette se montra plus répandue et d’une vie un peu plus 
longue. Ces couronnes prenaient leur origine daus la couronne 
triglobulaire, ‘=== qui suivit encore ses métamorphoses pan 
les ogives rondes ou pointues. +. La gt Mai 
Sous Henri IV roi (1054-1061 ), elle subit une trop forte vio- 
lence, lorsque ces trois globules se placèrent sur une seule ogive 
ou disparurent complètement. On peut voir une semblable cou 
ronne-calotte, couvrant un profil droit de Henri, 2 en 
de la monnaie de Strasbourg , à l’inscriplion croisée Ê 
( Mader I, 46). Une semblable couronne paraît extraordinaire- 
ment soie dans le champ entouré de Heinricus red ;au reversy 
est inscrite cruciformément Argentina ( Joach. Grk; L, sup: 41}. 
La couronne y semble avoir, au lieu des globules, les treflles. Les 
monnaies de Duisbourg du roi Henri, offrent simplement les con- 
tours à une ogive sans globules, couronne-bonnet, qui couvre” 
les profils royaux à l’œil droit : une au revers est empreinte d'un 
bâtiment cerné de murailles; l’autre porte les lettres DI NS 
BV RC placées dans les quatre cercles (Joach. Grk, L,ssup 
n° 50, 49). La monnaie à cette dernière empreinte 
dans és pays limitrophes, encore en 1240, comme nous le fe 
rons remarquer ailleurs. na 
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_ Une semblable couronne-calotte couvre la tête de Henri, 
pue (1061-1106) vue de face; elle a sur son ogive, sur 
points par trois globules. De l’autre côté dans le champ, 
ine croix accostée d’alpha et omega Colonia (Joach. Grk. [, 
. 45, Wallraf, p. 13, 4). Les lettres de l'Éternel accostées à 
à croix, se montrent en ‘19ôme temps sur cerlaines monnaies de 
evêque de Trèves ( 1068-1075 ). 

- La couronne-calotte apparaît dans le sceau d'Otton IL, nous 
l'avons indiquée sur plusieurs monnaies de Strasbourg , de Duis- 
ourg et de Cologne que nous eroyons de Henri IV, elle est sur la 
tète de l’empereur Frédéric I (1066), garnie au lieu de globules, de 
dis croisettes (pl. XVIII, 7); et sur la monnaie de Duisbourg, 
circulait vers 1240, Une semblable couronne-calotte, à 
is globules se trouve sur la tête de face d’un Henri plus récent 
(VI, 1190-1197 } tenant un sceptre et une épée sur une mon- 
naïe que Joachini croit de Worms .. VR WA... ( Grk. 1, 
supp. 58); une autre semblable (pl. XVIII, 33) « sur la tète de 
Henri plus récent ( V. 1104-1125), vue de face accoslée d’une 
lance aux lambeaux, et d’un bâton à la croix, de la monnaie de 
Dortmund où Mader (1, 45 ) a cru reconnaître HINRICVS Plus. 
Cette pièce pèse 21 grains, (et les monnaies de Frédéric sont 
encore de 20 à 25; Mader 1, 50-53). 

“Les anciennes formes des couronnes reparaissaient quelque- 
fois dans les temps postérieurs ; ainsi la couronne simple triglo- 
bulaire couvre le profil gauche de Henri VI ( 1190-1197) ayant 
par-devant un globe sur une monnaie de Mayence, pesant 17 
grains ( Mader IV, 55), et la couronne à deux ogives couvrait 
alternativement avec la couronne-calotte, le profil droit des 
lenri à Duisbourg. Une monnaie du roi Henri pesant 24 grains, 
offre au revers un bâtiment cerné d’une muraille en forme de 
| Des par la porte du bâtiment on voit, comme dans une niche, la 
e du saint (pl. XVILE, 6; Mader IV, 42). La première apparition 
d’une tête de saint se manifeste à Cologne, vers 1080. (Waliraf, 
p. 84 , et je crois que la monnaie des souverains n’était pas à 
| > de devancer trop une semblable invention, et il est poni- 
trop fort de reculer la monnaie de Duisbourg jusqu’à la 
us de Henri IV (1056-1061 ).—La couronne à deux ogives 
> fait voir encore sur la tête vue de face du roi Herman 
(1080-1087 }); il tient dans chaque main une croix ; la monnaie 
est frappée à Goslar, car au revers elle a les images de XK S SI- 
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MON S IVDAS (v.n. pl. XVIIE, 34; Mader IV, 47). ette ex 


ronne se combine en même tops sur certaines pièces de 
grains) de Goslar , de l’empereur Henri ( V. 1105-J 125); 4 


couronne pointue qui se fit remarquer particu- > 
lièrement à Goslar. 1 UC 
Un autre compétiteur à la couronne ébranlée, Ecber 4e { 


1090 , frappant sa monnaie à Goslar (pl. XVIIL, 35) sec 
d'otie couronne pointue. Le revers offrait les deux & 
saints et une légende bizarre ÿ%X EMNISHEM (pèse 12 12 
(Mader IV, 63). Une pièce municipale de Goslar lié ié o 
Seeländer (Zehn Schrif, p. 112, tab. C n° 8), men 
les têtes et les noms S-SIMONIVO-A porte de l’autre & 
MIS-S sas. Simon. (Comparez à ces monnaies ertattl 
marquée de SEFA chez Joach. I supp. , n° 55). Cem 
cieux a beaucoup d’analogie avec celui de la sénat 
qui nomme SIMENNEN wnicum : peut-être que le titre © 
marchio misnensis ne Fut pas pour rien danscettecombi | 
der IV, p. 94). Revenons à la couronne. Puisque nous lv op 
sur la monnaie d’un compétiteur et sur les A nri, 
il n’est pas probable qu’un compétitenr en donna e le à ee 
ter par le souverain contre lequel il se soulevait , il fu t 
lui-même imilateur , et les monnaies trop renommées 
frappées sous les auspices de saints Simon et Men: 
reur Henri, sont évidem- 
ment de Henri IV (1061- 
1104). Il est remarquable 
que celles connues par les 
anciennes publications of- 
frent le double titre rex 
Henricus imperator (Joh. Heineccius, sylloge numor. Golsar 
p. 6; Van Loun, aloude Hollandsche histori ; vol. be . 306) 
les pièces connues par Mader ne donnent que le ti | l'en 
pereur. , à és 

Cette couronne pointue, cette thiare, se montre dans toule st 
splendeur uniquement sur les espèces de Goslar, men > a rt 
possession de la monnaie bien solidement et sous dif les 
difications, elle n’abandonna la monnaie qu’à Là 
trois trèfles, vers 1250. 

C’est une rareté reconnue que les deux têtes, sur id 
qui portent le nom de Henri. Une des plus RE 


*r. 
Lei 
Rs 
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lon voit chez Mader (1, n° 47; voy. notre pl. XVIII, 36). Elle 
st pas de Henri empereur comme l’a cru Mader, mais en sui- 
\t la lecture qu'il propose HEÏINric rex. conrADIP. il est évi- 
0 ë qu’elle est de l'empereur Conrad IIT, qui fit couronner son 
s Henri en allant à la croisade (1147-1 150). L'image de la 
inte Vierge SCAMAria la rapporte à Hildesheim, ou bien à Bam- 
7. Une pièce plus connue (Joach. Grk. I, supp. n° 56; de Re- 
L >, pl. IL, n° 3, p. 8; Mader 1, p. 81, IV, p. 92) provoqua 
fférentes opinions des swcilioue: nous la rangeons à l’expli- 
c D tente Autour des deux têtes elle offre HENRICVSR.X 
_ Henri (1147-1150); de l’autre côté une tête de face avec 
| > crosse %X INRICVSESL’ ce n’est pas un saint, mais il semble 
re un évèque Epis. Leodiensis. L’évèque de Liége contemporain 
lenri Il (1145-1164). Les tètes des souverains sur ces mon- 
DE” couvertes des couronnes-thiares, ou combinées avec 
ave. — Wallraf (p. 16, n° 16) décrit une monnaie de Cologne 
| ee rite 4 sancta Colonia hphpsins. S C 

eantre semblable inscription larap- COLO 

te aux temps de l’archevèque An- X À G | 

or on (1086-1075) (Wall. p. 32, n° 6). Elle offre de face deux têtes 
nues aux barbes pointues cŒroniées , autour IM. NSSIV. A. Ces 
s ne sont pas impériales, elles sont les images des saints, 
S.SIMON. S.IVDA. Mais d'où vient-il que ces saints se trouvent 
ur une monnaie de Cologne ? les a-t-il inserré, Annon , en mé- 
moire de son long séjour à Goslar et de son autorité dans l’em- 
pire ? 

Eten l'extinction des saliques , la numismatique de Allemagne 
> pour la monnaie des souverains un vide dont il est diff- 
e de déterminer les causes. On ne connaît aucune pièce de 
thaire I1(1125-1138) pas même en bractéates. Peut-être le dé- 
n régle ment et le manque des légendes empêchent-ils de les dé- 
brouiller. 


| Monnaie des seigneurs séculiers jusqu'aux querelles au sujet 
des investitures. — BANIÈRE. 


# … 


Nous avons vu plusieurs monnaies des ducs Bernard de Saxe 
À des comtes ses parens : elles remontent aux temps des Otton 
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(pl. XXI, 2,6, P. 123). Depuis, je ne connais aucun comte 
markgrave, qui aient battu monnaie en Saxe. Les ps rai 
érigèrent leurs hôtels à Dortmund , à Brème, à Mags 
Botfeld, à Goslar; pour la plupart mal disposés envers ù 8 mr. 
ordinairement ils y résidaient , surveillaient la subordinati 
grands , l’oppression du peuple ; empèchaient la fo 
monnaie particulière, et la monnaie du duc Bernard Il qn 
longea sa vie jusqu’à 1061, ne pouvait bien prospé à 
bourg. 
En Lotharingie au contraire, depuis les Otton, on n 
d’autres monumens monétaires que des ateliers part 
prélats et des ducs. Les ducs de la Lorraine forgenient le 
pèces à Saint-Diey , à Saint-Pierre, comme nous auron 
d'indiquer des exemples des ducs Gérard (1048-1070). Per 
y avait-il des comtes qui possédaient aussi leur coin, Mais le 
du souverain y est inconnu, il n'existe qu’à Aix Chap 
dont le nom ne figure nulle part sur la monnaïe conr À 
époque. “à % 
De toutes les monnaies seigneuriales de cette période, cell 
Bavière se distingue particulièrement par leur nombre et | 
continuité, Nous avons vu la monnaie d’Arnolf (907-937) fo 
par un monétaire COT (p. 122); une semblable de son successe! 
Berthold (937-948) fut fabriquée par OZI. Depuis, ne sui 
sez nombreuse des Henri se succéda (948-1049), elle nefu 
terrompue que par huit années d'Otton (975-983) æf 
rée en 1049 par le nom de Conrad. | = pa 
La monnaie d'Otton (975-983) frappée par les n s cu 
ENG. ELLN. VVI (Joach. Grk. XI, n°° 13 et 14, Mader IV 
op 70) diffère continuellement de is d'Arnolf et de 1 erthole 
qui a la croix cantonnée dans tous les quatre « 
lieu que celle-là fut cantonnée dans ses trois € 
donc conclure que toutes les monnaies postérieures de 
sont cantonnées dans tous les quatre cantons; et Lo 
Henri qui est cantonnée dans ses trois cantons, fabriq 
monétaires HEI. RAT. ADAL. MAO. ECCHO. ELLN: LUN. (lux né 
2,3,5, 6,7; Mader IV, 24, p. 69) est du temps de | 
(048-055) ou de son successeur. Les pièces de Henri 1 : 
grains, celles d’Otton 20 à 23, Je n’ai pas trouvé dans 1e ms 


raire de Trehchougne ni les pièces à trois cantons , miles 
d’ Otton. | RE ve 
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Les trois cantons furent remplis par les boules ou les anneaux, 
des boules singulières , ou doubles et triples. Les quatre can- 
s unissaient quelquefois ces différences et y entremélaient 
“coins triangulaires. On peut observer cette variété sur les 
ces des Henri fabriquées par les monétaires w IC. We I. ENC. 
NC. AI:IZ (Joach. XI, n°* 4, 8,9, 51, 33) 0 SL. IVAO. EIIC 
rchéb.). Cantonnées par quatre boules simples des monétaires 
\T (Trehéb.) ENG (Joach. 10); et gironnées ou cantonnées de 
iatre coins des monétaires ECC (Joach. Fab. IV, n° 211) SIC. 
LN (Mader IV, n° 25, p. 70). 
Le duc Henri IV fut en 1002 élevé à la royauté. Cette inci- 
nce occasiona une interruption grave dans la monnaie ducale 
ui se prolongea : Henri forgeait à Ratisbonne el à Augsbourg sa 
mnaie royale et puis cryplo-impériale. Il fixa le cantonne- 
ient de la croix de manière que dans ces deux cantons à l'oppo- 
ile fussent placées les trois boules, et dans les deux autres un 
nneau et un coin (pl. XXI, 14, 15, 16). Son seul monétaire qui 
se nomma fut VECCNO. Désormais toute la monnaie bavaroise 
portail ce cantonnement , et l’évèque d’Augsbourg Brunon l’ac- 
cepta. Mais il est à remarquer que toute la monnaie de Henri IL a 
e cantonnement , et toute celle ducale qui la précède offrait 
invariablement le E carré , et désormais toute la monnaie ducale 
postérieure empreinte de ce nouveau cantonnement et la mon- 
naie du roi Henri III entreméla l'E rond : ce changement a donc 
ù lieu au plus tôt vers 1017 sur les pièces de Henri V Mosellan. On 
e voit sur les pièces ducales des monétaires AIDIL. 03C0. MACC. 
Go: ch. nes 11, 31, 32). 
_ La monnaie de Bavière est utile à étudier pour se familiariser 
avec les contorsions auxquelles sont sujettes les légendes et les 
lettres. Elle dit toujours la même chose , mais elle offre d’innom- 
b 1bles monstruosités. Nous ne nous engageons pas dans une ana- 
Îyse trop minutieuse des pièces de la découverte de Trehébougne:; 
nous remarquons en général , que d’un côté la croix y est canton- 
née, des coins ou des triangles, des perles et des anneaux; de 
l'autre côté le temple est chargé sur sa devanture des lettres in- 
diquant les initiales des monétaires. Voici les légendes de quel- 
ques pièces : ; 
1° HEMRICVIVDVX RAT  REONAICITAS 
2 XHw IVNINVC IVAO oc’I\.-.AlVIVe I 

3 ÆALITIONEVAI OA  VVIC-Fu-IR 
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4° > VOTNONX : Ar D ..oXNOVITIA 
5° ÆL:XVCa VOTINAH VVIC PEG-IIACIVITAZ 
Ge VD VAOTINCH  OÙA o .ATIZICIVNOEQ 
7° .XVCle VCINAH NX on ATIACIANIZACI 
Henricus dux Regina civitas. | 
(le n° 3 répond au n° 17 de la pl. XXI; le 4 au 18; et Ge Ji 
le n° 5 se trouve chez Joach. bair. XI, 31). Souvent il est diffieil 
de décider si la pièce est royale ou ducslé; 3e té poux para 
tre l'explication de Mader (IL, n° 1, p. 147) d'ÉRIGE INGA 
Frissinga ; je n’y vois que Regina civiei. Chez Joachim il : y: a gr Fe 
nombre d’énigme qui provoque l'explication générale mais noi 
pas partielle. £ 
Henri VI à peine devenu duc fut couronné roi en 1028, 
prit sur sa monnaie son titre royal rex, comme nous lave 
servé ci-devant (p. 165). L'empreinte düeale de la 
temple y était conservée et l'E rond reparaît partout. Les mo 
taires connus de cette monnaie de onze ans furent DIS 
ECC. ENC. ANZ. VVH. JID4H Hecil. Cette monnaie se trouvait 
nombre du numéraire de Trchébougne. ss | 
Il est remarquable que tant de noms monétaires se rép 
sur la monnaie d’Otton (975- 985) et de Henri,et r issent 
cinquante ans après sous le roi Henri (1028-1040) Ecc. E | ne ; 
ou Wh. Sigi ou Sigoi. | 
Henri roi donna en 1040 le duché à Henri de Lux 
qui changea l'empreinte ; le temple resta dans sa forme, mt 
la place de la croix le nom du duc avec son titre fut u mont . 
ment inserré. Cette empreinte fut inventée par 'érèqne 
bourg, Brunon ( 1009-1029 ) ; (Kæhler Münzbelust XXL," n°6 
Les pièces à cette empreinte sont plus légères que les autr , 
elles pèsent 17 grains ( Mader IV, p. 72) et ne connais 
l’e rond € , C. Le trésor de Trohébougne « eu quelques pi 


de cette monnaie, ou gé- X 7 . 
néralement le nom de D De Tr 
Henri est réduit à HCINR. HICINY HCINR 
Au revers des deux piè- Y - “Yo 


ces on distinguait X FL 
H90  CN9HYéRTHVOID (pl. XXI, #20} 
OCH CICTVYVYK TONI) ps 


Chez Joachim on voit d’autres monétaires AZO,. ADALO. 0 € 
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eco, CONR Conrad, OH999. HCCI. 4A4 (bairi. XI, n° 2)-29). 
On ne connaît plus de monnaie des Conrad, d’Agnes, et 
d'Otton; celle des Welfs prit une empreinte piltoresque muette 
qui différait essentiellement de l’ancienne, et appartient à une 
autre période, ( pl. XXI, n° 25-29). 


1 
Monnaie anonyme et municipale , dans le XI° siècle. 


RE 

Les pièces tétragrammes de Ratisbonne et de Mayence ne sont 
plus anonymes pour nous, dès que nous avons, par notre ana- 
ly e retrouvé le nom de Henri et ses titres. Mais les monnaies 
dépourvues de lettres seront anonymes à jamais ; les autres sont 
bien inscrites et nous les comptons parmi les anonymes, car 
el le n’ont de nom convenu, ni de souverain , ni de seigneur. 
Ces sortes d'espèces circulaient au XIe siècle, comme différentes 
trouvailles nous le prouvent suffisamment. 

… Parmi le numéraire de Sierpov, qui date de lan 1042, nous 
vons remarqué différentes bizarreries anonymes. Elles forent 
\inement pour la plupart des ateliers allemands. La mon- 
Rx anonyme à la dextre, était 

assez nombreuse à Sierpor ; elle A 


se retrouve souvent en Saxe , 
| S. Christophe Beckman , his- | 
oire des Fürstenthums Anhalt, 


erbst 1710 , fol. t. I, p. 654 ) ; 
a croix et sa dextre servirent de 
5 Re la monnaie de Francfort sur le Mein ( Achille Auguste 
on Lersner, der Frankfurt am Mein Chronica 1706. fol, p.256, 
». 1, n° 12; Kreutz-heller I, 4; VIII, 23, 24. Seeländer scboû 
Schrifien, tab. C, ad p. 112, n° 11 ), et à cerlaines monnaies 
ce 

Parmi le numéraire de Trchébougne qui circulait vers 1040, 
jai remarqué le denier sur lequel , dans les fragmens des légen- 
des , on voit autour de la croix .. M À R 1... autour du temple 
SI RACICI.. Je crois que cette dernière nous donne le nom 
de Spire, Spira civitas , et la première sancta Maria , pro- 
ectrice du diocèse de Spire, qui remplaça le patronage du 
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proto-marlyre saint Étien- 
ne. Scholtz (chez Hartzh- 
tab. X, n° 22) connaissait 
une pi èce qui offrait autour 
d’une tête OSC-A MARIA 
autour d’un bâtiment HIL 
DINESH où Mader(IV.p.82) 
croit voir Hildesheim. 
La monnaie de Magdebourg porte l'image de S-4 8 MA 
(pl. XVIIE, 46; Mader I, 46), elle pèse 26 grains, etson. 
ressemble aux portraits den espèces de Conrad II. | 
Le même numéraire circulant vers 1040, comptait Lo à 
qui offrait un profil gauche, autour VSEIVKEHAR. 
au revers une croix cantonnée de quatre boules et d'est verle, 
autour METTISCIVITA & Saint Euchaire fut anciennement! : . 
tron de l’archevêché de Trèves et de ses trois sn, pn 
de la porte allemande à Metz, était l'église de saint Ex ch 
à Metz on frappait avant 1040 la monnaie marquée de son imag 
et de son nom (pl. XIX, 16). , a É 
Parmi le numéraire de Tronville, qui cireulait vers 1100, 
retrouva la monnaie de Metz Mettis qui offrait un profil ue 
du saint , sans légende, anonyme; sur plusieurs pièces on voyait it 
les légendes qui portaient S STEPHANYS, saint Etienne p é 
martyre qui fut patron de la cathédrale de Metz. ù po 
En passant, nous remarquerons que saint Etienne : ut ja 
DS 
patron de la métropole de Mayence et de plusieurs évéel s de sa 
dépendance; saint Euchaire lefut de la métropole de be de 
ses trois suffragans. Au X° siècle et après l'époque millenaire 
lorsque le culte des saints reprit, et que la distribution etla tre 
slation des reliques des saints préoccupa la chrétienté, arrivent 
différens échanges des patrons. À Tournus saint lee 
placé par saint Valerian; à Mayence saint Etienne ns | 
Martin, et à Spire par sainte Vierge. La sainte Vierge € r 
trone de Strasbourg et de Verdun ; saint Pierre de Worms, de 
Trèves , de Touls et de Remiremont; saint Etienne remplaça saint | 
Snéhaire j à Metz. Saint Servacius, patron de Tongres, céda son pas 
tronage à saint Lambert , protecteur de Liége. En partie la mou- 
naie signale ces échanges. si 
Celle de Metz, sous les auspices des saints Euchaire et El 
est frappée par la ville, par sa municipalité. Maïs once 
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les hôtels des monnaies de Remiremont, sous les auspices de 
saint Pierre; de Remilly sous les auspices de saint Etienne, pour 
épiscopaux des évêques de Metz ; et l’hôtel de Sarrebourg sous 
les auspices des saints Etienne et Paul, tantôt pour épiscopal, 
tantôt pour celui de chapitre. | 

Par les soins des souverains saxons , les villes d'Allemagne 
s’élevaient , et les anciennes se relevaient; elles furent érigées 
en municipalités indépendantes, qui pouvait tenir tête à des ag- 
gressions de comtes , ducs et prélats. Différens évêques , déjà au 
Ie siècle, avaient des contestations rudes avec les bourgeois. 
Les villes favorisées et privilégiées forgeaient leur monnaie in- 
dépendamment à leur coin, négligeant les titres du souverain. 
Je crois que celle de Spire est municipale , comme eelle de Metz. 
Au nombre des espèces municipales je compterais différentes au- 
tres anonymes. De Mayence, offrant une F F 
croix cantonnée des anneaux , et l’in- MOCO 

ription Sancta Mocon { Joach. Grk. 1, N 

suppl. 25). De Würzbourg, profil droit ÿX SCS KILIANVS 3 
au revers un bâtiment HVVIRCEBVRC (Mader IV, n° 36). De 
Tabern , autrefois résidence des évêques de Strasbourg, qui offre 
dans la légende TAPERNA et dans le champ un anneau entouré 
d’an poisson , selon Mader ; de l’autre côté un monogramme , ou 
plusieurs lettres accrochées à la croix ou cantonnées dans ses 
cantons (pl. XVIII, 39). Mader (IV, n°32, p. 79, 80) n’y voit 
que les lettres CN .E P indiquant le nom de l’évêque Conrad. 
À mon avis le nom de Taperna y est ATA 

répété symétriquement et au bas la m. & 2 

ligature de CI V à la renverse. J’es- Myr9S 

père que les recherches ultérieures en feront connaître différen- 
les autres. 


mn 








tv; 

: Monnaie épiscopale sous Henri IT, Conrad IT, Henri IIL et IV 
nf ( 1002-1106 ). 
mi 

| TOUL, VERDVN, COLOGNE: 

4 

… Nous avons vu l’époque de la naissance de la monnaie épisco- 
pale sous les Otion , vers 960, D'abord ce furent l’archevèque de 
| 12 
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Trèves et l’évêque d’Augsbourg, dont la monnaie parut indé- 
pendante; les autres, en la forgeant à leur nom ; ne négli- 
geaient jamais d’y nommer l’empereur, comme autorité su- 
prême. Ce n’est que vingt ans plus tard, que l’évêque de Metz 
en 984 s’émancipa, et plus tard encore vers 994 , l’évêque de 
Liége , en imitant l’archevèque de Trèves, se servit du coin in- 
dépendant , avec toutes les attributions épiscopales du portrait 
et de la crosse. ie 
IL est aussi avéré par les monumens incontestables; que/la 
plupart des évèques obtenaient la prérogative de mettre leur 
nom à la monnaie, particulièrement pour leur propre personne, 
sans que cette prérogative fût accordée à leurs su . À 
Mayence les rois et les empereurs successeurs des Otton , for- 
geaient leur monnaie ; à Cologne , après la mort de Brunon, 965, 
Ofton le grand ressaisit la monnaie, et la laissa à ses succes- 
seurs. Le même cas fut vers 991 à Strasbourg: À Utrecht Henri II 
jouit de son hôtel de monnaie. Différentes monnaies épisco— 
pales disparurent , et dans les cités des cathédrales, elle fut rem- 
placée par celle des empereurs et des rois qui rétablirent leur 
coin et son existence. La seule monnaie indépendante/de l'évè- 
que d’Augsbourg en Bavière, du métropolitain de Trèves et de 
son suffragant de Metz en Lorraine, offrent une suite des monu- 
mens de ces prélats, sans aucune interruption par la monnaie 
des souverains. Dans les paragraphes suivans j'entretiendrai les 
lecteurs de la monnaie de Trèves et de Metz séparément; dans 
celui-ci je veux rechercher les premiers monumens des autres 
prélats. Je commence par la Lorraine, par les deux autres suf- 
fragans de Trèves. | rh à 
J'ai trouvé entre la monnaie de Trehébougne une pièce de 
Vévêque Brunon ( pl. XIX, 18) dont le nom porte la légende au- 
tour de la croix .BRVNO. EPS de l’autre côté un temple, où un 
bâtiment en forme d’une tour, et la légende K EVCHAOÏV; j'ai 
cru y réconnaître le nom de saint Euchaire, patron de Frèveset 
des trois évêchés ; mais l’absence de la lettre s ne permet point 
d'accepter cette explication. La légende offre Leucha civ. La ville 
de Toul fut effectivement appelée Leucha , Leucorum civitas, la 
ville des Leuques qui habitaient le pays Toulois. Brunon; évêque 
de Toul en 1026, devenu pape en 1046 , conserva quelques ans 
nées l'évêché avant qu’il désigna son successeur ; etmèmeble, 
visita, Ce fut à l'avantage des droits que les évêques s'arrogès 
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rent. Il inscrivit au nombre des saints l’évêque Gérard , son an- 
cien prédécesseur , et il imposa à l’autorité du comte, Il frappa 
Ja monnaie à son coin indépendant, et l’altéra en 1036, sans se 
soucier que la monnaie et son coin dépendait du comte, 
= Son successeur Udon entra dans la jouissance de la monnaie 
indépendante, et on connaît de lui les deniers inscrits Udo eps 
ayant de l’autre côté un bâtiment V 
et dans la légende LE VCHA CIVITAS D O 
(voyez Calmet et Tobiessen Duby. x 
M. de Sauley a vu une pièce sembla- ES 
ble et m'a communiqué le dessin ). P 
Henri I lui accorda le ban dans la ville de Bercheim en Al- 
sace, la première année qu’il s'assit sur sa chaire en 1051, mais 
avec sa monnaie leucoise à Toul Udon de droit ne cessa de dé- 
pendre du comte. Ce n’est que dans les derniers momens de$on 
. épiscopat qu’il fut délivré de cette dépendance par une charte 
- de 1069. 
L'évèque Pibon (1069-1107) possédait donc le coin indépen- 
dant et personne ne devait plus s’ingérer daps ses dispositions. 
_ M. de Sauley m'a communiqué sa monnaie inédite (pl. XIX 19), 
qui offre du côté de la croix #K PIBOEP—E Pibo ep’s ; de l'autre 
_ côté un temple en forme d’une tour et dans la légende TVLLVM 
Toul. C’est le même type que celui de Brunon. Ce type observa 
_ le temple ou un bâtiment et ilse soutenait plus que cent ans (1026- 
1167) comme le prouve la pièce de l’évêque Henri (1 127-1167), 
_ conservée dans le cabinet de la ville de Metz. | 
En juin 1832, on a trouvé à Tronville, près Mars-la-Tour , dé- 
_ partement de Ja Moselle, différentes monnaies lorrainoïses qui 
avaient leur cours vers 1108. M. de Saulcy nous a donné uné ex- 
_ Plication decette découverte très-intéressante qui consistait pour 
la plupart de la monnaie des évêques de Verdun , Thierri (1046- 
1088) et Richer (1086-1107). 
Cette découverte fit connaître quatre différentes empreintes 
_ de la monnaie de l’évêque Thierri, frappée à Verdun. 
4 La première qui fut connue TEO M 
_ (Calmet, Tobiesen Duby) avait DERIC A 
. desdeux côtés les inscriptions: EP-S8 VIREO 
d’un côté le nom de l’évêque | I 
y est inscrit en trois lignes Teo- À 
_ deric ep’s, de l’autre le nom de la vierge cruciformément Maria 
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virgo, ainsi que lR compose le cœur de la croix , et le centre 
de l'inscription épiscopale. 

L'autre empreinte offre d’un côté la croix perlée au bout « 
ses branches, autour > EODERIC EPS, au 
revers dans le champ # Maria cruciformé- MARI 
ment insérée autour de la légende VRBS si "+ 
CLAVORV Urbs Clavorum. Le pays verdunvis fut autrefois habillé 
par les Claviens, qui donnaient l’appellation latine de Verdun, 
Claba , Clabia , Clavorum urbs. | 

La troisième empreinte (pl. XIV, 27) offre une tète voïléeet 
nimbée de la vierge, en profil droit, environnée de la légende 
Sancta Maria ; de l’autre côté la croix simple ou cantonnée de 
quatre boules , ou pommetée au bout de ses branches, environ- 
née de la légende T'iedericus ep's. | | 

La quatrième empreinte présente le profil droit de l'évêque 
ayant par-devant une crosse, aulour TIEDE RIC’ EPS, au revers, 
un portail flanqué de deux tours, autour la légende MR 
DVNV (pl. XIX , 26). 

Le type de l’évêque Richer (1090-1107) est plus uniforme 
(pl. XIX , 28, 29), il offre d’un côté une croix, de l’autre um bä- 
timent, une tour flanquée de deux autres plus petites, ouun 
portail à deux tours. Dans les légendes le nom de l’évèque RI- 
CIHERYS EPS et le nom du lieu. Les espèces de Richer nomment 
cinq différens lieux où cet évêque avait ses hôtels de monnaie. 
Aucun à cette époque n’en a eu autant. Verdun est marqué par 
MARIA VIRGO (n° 29); Dieulouard par DSOWART Dislowart; 
Dan par DVNVM; Hatton-Chatel par HATTONIS ou HATIONS 
CASTEL; Sampigny par SAMPINIACVM (n° 28). Le mêmeévêèque | 
Richer possédait encore un hôtel à Saint-Mihiel , qu’ilengagea à 
perpétuité en 1099 à l’abbaye de Saint-Mihiel, à condition de 
recevoir l'investiture, c’est-à-dire les coins ou quarrés. | | 

Le trésor de Tronville fut composé des monnaïes de la Lor- 
raine , SA VOir : L 

de Thierri, évèque de Verdun. . . . . . 1046-1088 
de Richer, évèque de Verdun. . . . . . 1090-1107 
de Herman, évêque de Metz . . . . . . 1072-1090, 
de Pibon , évêque de Toul. . . . . . . 1069-1107 
de la monnaie de la ville de Metz . . . … am À 
de Pierre (comte de Toul) à Saint-Pierre. : . 1096-1106 
monnaie des dix ans. . +. te 1006 1007 
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Dans son mémoire sur cette monnaie, M. de re À a cru voir 
sur le denier de Toul le nom de Gérard (p. 25) , mais jai déjà dit 
_ qu’une meilleure analyse l’a convaineu que c’est le denier de Pi- 
bon, que nous avons dessiné (pl. XIX, 19) et décrit ci-dessus 
(p: 179). I n’y a qu'une seule monnaie de Pierre qui exige une 
attention particulière. Elle était peu nombreuse, il n’y avait que 
_ trois pièces. M. de Saulcy conjectura qu’elle est de l'abbaye de 
Moyen-Moutier , dont le patron était saint Pierre. Les trois pièces 
_ del Pierre offraient autour de la croix cantonnée des quatre boules 
| PETRYS, de l’autre côté dans un cordon de perles, une tête, et 
autour HSPETRUS (XX, 21). Elles sont assez semblables , pour- 
_ suit M, de Sauley, à une monnaie d'argent figurée dans don 
Calmet et portant les légendes Gerardus eps. et S. Petrus(p. 26 
de son mémoire). Je fis ‘mention de cette dernière et je fis remar- 
er qu’elle offre certaine difficulté : on se méfiait de l’exacti 
ph de de Calmet , qui tombait dans des méprises et suppléait ses 
connaissances par des conjectures. Pour connaître les difficultés, 
je ferai une excursion dans différens ateliers. 
*  L’évêque de Toul, saint Gérard, en 974, obtint de l’empereur 
Otton I la monnaie de saint Diey. Calmet a dessiné une mon- 
_ paie offrant d’un côté un temple marqué d’une 
| croix et autres TERARSVE de l’autre côté profil gauche dé- 
couvert, autour »X SDEODAT VS. Il a cru qne c'était la 
pièce d l’évêque privilégié. Riguet et Tobiesen Duby l’attribuë- 
_ rent à Gérard d'Alsace, duc de Lorraine en 1048-1070. Leur 
opinion est pleinement confirmée par la monnaie de Thierri 
(1070-1115) , successeur de Gérard : elle offre autour de la croix 
cantonnée des quatre pommes SCSDEODAT, de l’autre côté au- 
tour d’une S dans le champ, la légende TEOPERICYS. Son em- 
einte (pl. XIX , 22) faite de l’exemplaire du cabinet de la ville 
Ê de Metz, m'a été domimaniqués par M. de Sauley. 
_ Les dues de Lorraine avaient leur monnaie à Diey, marquée 
du nom du patron, saint Déodat. On n’en connaît aucune le Pé- 
vêque, mais on sait que les chanoines y avaient aussi la leur, 
| nommée monnaie de saint Diey : celle du duc était nommée mon- 
_ naïe de monsieur. La monnaie du chapitre était plus forte que 
_ cellede son altesse; six livres monnaie de Lorraine ne valaient que 
| quatre livres et demie monnaie de Saint Diey. Les ducs de Lor- 
_ raine supprimèrent enfin le coin de la monnaie de Saint Diey, 
par un traité avec les chanoines. Le privilége accordait la mon- 
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naie aux évêques , mais les hôtels étaient au duc et au ch: 
l’'évèque avait la charte et le duc Gérard forgeait peu d'a 
avant que le trésor de Tronville fut enfoncé dans un ste 

Le feu Marchant possédäit une pièce qui avait, d’un côté Ge 
rardus dux , de l’autre côté S. Petrus. Il la donna en 1832 ä es 
l'empereur d’Autriche. Si la monnaie de Gerardus eps se L nt 
chez Calmet n’est pas le fruit de conjecture et de présumpt 
il est nécessaire de convenir qu’au X° siècle l’évêque saint € 
rard et cent ans après le duc Gérard (1048-1070) Fabrice 
leur monnaie où saint Pierre fut patron du lieu. 

Un grand nombre de lieux adoraient le saint apôtre pour leur 
pafron. Il s’agit de deviner celui de la monnaie. On supposaît que 
c’est saint Pierre de Moyen-Muutier, je crois plutôt que rs à 
saint Pierre de Toul, de l’abbaye de saint Mansuy. » Saint Mansuy, 
dit Calmet, Épossais d’origine, fut envoyé de Rome: sa mission 
est prouvée par la tradition, par les monumens écrits, parle 
bâton de saint Pierre qu’il apporta dans son église. Du tempsdu 
pape Grégoire VIE, 1075, et de Grimald abbé de Saint-Mansuy, 
quelques personnes illustres de la ville de Toul , étant allées à 
Rome par dévotion, pour visiter les tombeaux des saints apôtres, 
le pape ayant appris qu’ils y étaient , les reçurent avec honneur, 
et leur dit: ah! l’heureuse ville de Toul qui est honorée dela 
possession des reliques du glorieux saint Mansuy , mais plus glo= 
rieuse encore par les reliques des apôtres saint Pierre et saint 
Paul, que ce saint lui a procurée par ses sOiDs , Car NOUS SAvONS 
qu'après Rome , qui a été arrosée du sang de ces saints apôtres, 
nulle ville ne posède tant de reliques et ne jouit avec plusde 
plénitude de l'honneur de leur protection que la ville de Toul. 
C’est pourquoi, ajouta le souverain pontif, il est inutile d'aller 
chercher bien loin leurs tombeaux ( Calmet , hist. de la Lorr. 1.1, 
p. XXXIV, XXXV; p. 316, 317). Néanmoins on s'agita à Toul; 
pour retrouver encore nes de reliques, que la tradition assurait 
y être cachées. Le triomphe fut remporté quaranteans plustard} 
sous l’épiscopat de Ricuin , lorsque Theotmar, abbé de Saint- 
Mansuy , trouva dans le éiuif d’un autel les reliques cherché. 
( Calmet , t. IL, p. 347 ). 

Nous avons remarqué que le pouvoir laïque rs 
la monnaie épiscopale de Toul , que le coin dépendait du comte, 
qui relevait de duc. L'évêque Breton avait des relations d'ami- 4 
tié particulières avec le duc et il disposait de sa monnaie que 
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avons vue, sans entraves. Pibon le suivit, et, sous la puis- 
sante protection de son prédécesseur, jouit assez librement de la 
e frogative; cependant il chercha à se délivrer de l'inspecteur 
. mpportun, et la charte de 1069 prononça sa délivrance. C’est à 
ce te époque que le duc Gérard fabriquait sa monnaie dans 
> lieu privilégié de saint Diey ; qu’il la forgeait à Toul, sous les 
LE ' , dans le couvent de Saint-Mansuy, riche en reliques de 
sair t iorce , seconde ville après Rome par l’ubérance des reli- 
><, suffragant de la métropole qui avait pour patron saint 
ierre. Le duc Gérard y forgeait sa monnaie. 
Mais le successeur de Gérard, le duc Thierri ( 1070-1115 ) 
erça encore le droit de fabriquer ses espèces ducales à Toul. 
| Voici la pièce tirée du musée de 
_ Ja ville de Metz, dont le dessin 
m'a été communiqué par M. de 
_Sauley, elle offre autour de la 
tête DEODOR I et autour de la 
croix X LE V cha urb SO ou 
eiS° (civitas); elle pèse 15 grains. 
Le nom de Pierre à cette époque et dans les siècles précédens , 
_ était si extraordinaire dans le diocèse de Toul, qu’on ne voit ni 
_ abbé, ni évêque, ni duc, ni comte de ce nom, et cependant 
une monnaie qui avait son cours vers 1100, marquée de saint 
_ Pierre, par conséquent frappée à Toul par un Pierre, est retrou- 
_ vée dans l’égoût de Tronville. Je ne sais pas expliquer cette sin- 
gularité autrement que par l'intervention de l’autorité laïque, 
_ dans la monnaie de saint Pierre à Toul. Le duc y forgeait, mais 
il y laissait agir le comte. Le comte disposait du coin et le don- 
- nait à l’évêque, ou se le réservait à lui-même. Je vois en eflet 
une apparilion inattendue du nom de Pierre, parmi les signatai- 
res d’une donation de la comtesse Mathilde en 1096 à l’abbaye 
_ deSaint-Pierre-Mont: comes Petrus frater Rainardi Tallensis co- 
_ mitis; le même signa comme témoin la confirmation de la même : 
_ donation en 1106: Petrus comes fiius Friderici comitis (Tal- 
_ lensis ). Ce Pierre comte, fils et frère des comtes de Toul, s’il ne 
_ possédait point le comté, peut-être fut-il investi pour quelque 
| temps par le comte gouverneur , de la monnaie et de son coin. 
_ Et voici que sa monnaie se retrouve entre celles qui furent tirée 
de Pégoût de Tronville, Si cette explication était avérée, la mon- 
 naie du comte Pierre prouverait que, malgré la charte de 1069 
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qui délivrait le coin épiscopal, les comtes CRE ce 
leur ancienne autorité. Mais elle s’affaiblit, s’usa et dism 
après. Le coin des évèques de Toul, qui depeis lépi 
Brunon entra en route de Pémxasipallent sortit libre.et in 
pendant. Ainsi le métropolitain de la Lorraine el ses troï . | 
fragans jouirent du type indépendant. - 

Les deux autres archevêques de la France rhénane } 
tardivement à l’indépendance de leur type. Nous avons : 
monnaie du roi Henri I (1039-1046), frappée à Mayence a 
archevèques n’y paraissaient point avec leur nom. One 
les pièces épiscopales anonymes offrant une crosse entre les b 
ches de la croix et le temple, marqué d’un anneau ou d’unerou 
qui sont supposées de Mayence, à cause dudit anneau. Elles | ou 
proches dé l’époque des Otlon , de 
Conrad II. Le plus ancien exem- 
ple de l’émancipalion à Mayence, 
est dans le denier de l’archevé- 
que Ruothard ( 1088-1109). 

Sur la monnaie de l’archevèque de Cologne nous avons plusde” 
détails. Depuis la mort de l’archiduc Brunon, il s’est écouléeune 
longue suite d’années et les Otton et leurs successeurs y! 
quèrent leurs monnaies, sans qu’on y indique l'intervention de 
quelques archevèques. M. Rigollot possède un er denier 
d’Otton empereur , frappée à Co- 
logne. Il offre autour de la croix 
Otto imp’ aug. et autour de # 
colonia À quelques lettres, parmi 
lesquelles .on - ne distingue que 
lV'H; de l’autre côté on ne voit 
que les fragmens. Que veut dire | 
ce singulier entourage de lettres? je ne puis pas dnrishes TA 
point proposer d’y retrouver le nom de l'archevêque Geron- 
(969-976) ou Guarin (976- -985 ) qui pouvait imiter son prédé- 
cesseur, et s'associer à l’empereur sur la monnaie de Cologne: 
Je ne sais pas donner d’explication à cette pièce; mais ce queje 
sais c’est que les successeurs des Otton frappaient leurs espèces 
nombreuses à Cologne, et nous avons vu que Conrad IL empereur 
y fabriquait encore soixante-trois ans après la mort de l’archevë- 
que Brunon (965-1027) qui le premier fit autrefois inscrire son 
nom sur la monnaie impériale. Cette première pratique sous 




















MONNAIE D'ALLEMAGNE. 185 


empereur Conrad II , reprit l’archevèque Piligrin. Petit, 
ssu, mais ingénieux à facétieux , il regagna cette préro- 
tive, et l’empereur Conrad II a vu dorénavant le nom de 
“chevéque Piligrin accompagner le sien sur toutes les mon- 
s de Cologne. Les découvertes de Trchébougne et de Sierpov 
rent un grand nombre de deniers frappées à Cologne et 
Ar ont après 1027, avant la mort de Piligrin 1036. Je veux 
donner quelques éxéréslès. 

> face, le-profil droit barbu, ceint d’un bandeau ; en- 
iré d’une légende jKCHVONRADVSIW'P le revers offre dés le 
ap un temple et le nom de PILI GRIN inscrit en deux 
lignes, la légende qui l’entoure porte SANCTA COLONIA sur cer- 
air res à pièces SANCTA COLO INP Sancta Colonia Mater Pacis 
Wallraf. p. 21, n° 1 ). 


Be face , dis le champ une croix, PIHLI 
c: mtonnée par le nom de archevêque, 
1 la légende offre X CHVONRADVSIMP. GRAIN 


\u revers un temple à cinq colonnes sur le perron ; la légende 
» PANGIA COLONIA. Ce type est comme chez Joachim ( kol- 
he 2, 3) et chez Harzheim (hist. rei num. Col. tab.1,9, 
I, 27, 28. Wallraf , n° 2- -11). 
5 | Defnes autour de la croix cantonnée de quatre boules 
%X CHVOIRADVSMP 
:. les autres % CHVONRADVS MP 
1: revers le temple ayant sur sa devanture COLONIA dans la 
gende qui Penvironne :  PILIC:RINAPCHI PI 
ul nt autres PILICRINAPCHIE PP 
RÉ putrote une pièce semblable chez le seul Harzheim (tab. X, 2). 
“De face, dans le champ entre les quatre arcs JC 
ïi forment une croix sur lequel se trouve le pi, 
nom croisé de l'archevêque, dont l'orthographe varie 
him : I I 0 
aan: N M W Piligrinus 
…. PILIGR PILIGR ILOGP  Piligrimus 
LA Y V R Pilgrm 


LUTTE S Bi » 
dans la légende qui l’entoure, on lit: | 
Xe ÿ% CHVONRAEDYS Chuonraedus 
ÿ% CHVONRA DYS Chuonradus 


%X C V RA D ON Cuonrad 
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Au revers, un temple à deux colonnes au perron , et à une port 
accostée du nom du lieu perpendiculairement inserit z 

AND ERN ANDE RNA EOR EO 
La troisième pièce diffère en ce qu’elle a sur la dyviintias u ten 
ple une croix , que ses légendes et inscriptions sont | 
les lettres raélasgéés; ou échangées , pour Ænderna À 
a EOREO. La première des pièces comparées est gray 
la pl. XIX, n° 32. De semblables sont chez Joachim (kôln. m 
chez Harsbeire et Wallraf ( n° 12). 

L'argent de Piligrin offrait des négligences et des e 
mens dans les légendes; celui de son successeur lerman (10 
1039) beaucoup plus. Voici quelques exemples tirés du # 
raire de Trehébougne (pl. XIX, nes 33, 34, 35). 

De face une croix cantonnée des quatre boules, entourée de 
légende où on lit le nom et le titre de Conrad et | 
remment insérés ( Wallraf, n° 5, 11, 12, 13), de l'aise 
un temple sur la devanture duquel on voit en deux lignes COINA 
COLONIA et à peu de changemens près sur les autres. Dane le lé- 
_ gende le nom de l’archevêque : 

HERIMANNAICHIEPS # 
HER NH (lacune) 1 
IHNR (lacune) PS (pl. XIX,n°34) 
mVMAT ARCHI P (pl. XIX, n° 33.) 

De face une croix cantonnée des quatre boules | 
légende X CH VORAIw 1 <P; au revers un temple sansmarcl 
sur sa devanture une croix el quelques ornemens accosté. d 
neaux; dans la légende défectueuse (Herman) ARC. HCP- — Le L 

L'épisoopat d’'Herman se prolongeait depuis la gen 
durant tout le règne de Henri I (1039-1056), et choseé e, 
on ne connait , autant que je sache, aucune pièce de sa monnaie 
marquée du nom de Henri. Il veuille donc qu’à l’'avène 
trône, l’archevèque Herman émancipa sa monnaie et suppri 
nom du souverain. Le trésor de Trchébougne nous onne 
exemple remarquable d’une semblable monnaie 1 
elle fut l'objet de notre explication dans un autre mé 
la monnaie anglo-saxone et son influence sur le en 
(v. pl. XIX, n° 35). Je ne répéterai ni la description ne 
l'analyse doi légendes, mais je ferai souvenir pe DE 
porle pas de nom de souverain, mais elle est entt u 
du nom de l'archevêque Hermai et du peter 1glc 


> _/ 


> 


: 
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i y inséra ses Litres Lefroine writ-cal, graveur-ouvrier. La mon- 
ie est donc au coin émancipé indépendant. Herman, fils d’Ezon 
latin, et de Mathilde , fille de l’empereur Otton IL, fut donc le 
mier des archevèques qui, depuis la mort de Conrad II en 
89, forgea la monnaie indépendante. 
Je n'ai pas trouvé d’autre variété connue de monnaie indé- 
mdante dans le numéraire de Trchébougne , l’autre étant plus 
ente (1040-1056). Elle offre son nom HE À RIM 
intonné dans le champ de la croix et mn 
touré de cristiana religio ; de l’autre AN fl VS 

té ur temple à cinq colonnes, environné de sca Colonia (Joach. 
EWallraf, n° 1-4, 14, 15). 

Mais son successeur, le tout puissant Annon (1056-1074), pour 
eux maîtriser son souverain, retourna à 
À soumission avec sa monnaie, Il cerna son 
om cantonné par HEINRICVS IMPER AVC, N10 
Le AGRI et plaçant au revers sur le temple Ægripina , 
._ PINA l'entoura de SCA COLONIA CIVIT (Harzh., 
lab. TI, 4; Wallr. p. 32, n° 4, 5). — Sur les autres, le nom 
piscopal cantonné fut cerné de HINRICVS INP, quelquefois très- 
défiguré, et le revers offrait une dextre ouverte, soutenant avec 
on pouce un bâton à la croix, la légende explique DEIMANN VSI-I 
dei manus amen, la main de dieu (Harzh. tab. 11,16, Walir., 
n ] » 2, 15; Mader, 1, 83). Peu avant l’épiscopat d’Annon la 
monnaie de Bohème (1012-1037) donna une semblable explica- 
lion par la légende deztera dei. 
Cette subordination de la monnaie ne pouvait plus durer à ja- 
mais, Annon supprima le nom de Henri, et d’alors le remplaça 
par la légende sancta Colonia. Au revers tantôt SCA 
ilrépéta le nom de Ja sainte Cologne, par une COL 
inscription à la manière ancienne (Wallraf, n° XKAC 
V), tantôt il mit la tête barbue de face du saint avec une légende 
bizarrement embrouillée, dans laquelle on voyait X GENSTCO- 
MES (Harzh. tab. IL, 9), 3 GENSTEVSATES (Wallraf, n° à ). 
Mader y trouva SCIPSTRVSATES et voulut y déméler ses Petrus 
s e (1, p. 105, 106). Comparons les deux variantes de Wallraf 
et de Mader : 


 Mallraf HGENSTEVSATES 
_ Made SCIPSTRVSATES 
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nous y verrons V’R placé au XX S 
milieu ayant six lettres de GENS C IPS 1 
chaque côté, et voici leur TEVS TRVS ST | 
suite quadrigramme tou- ATES ATES \TE 
jours terminé par un S. Cer- ; 
tainement on aura plus de confiance dans la lotir il | 
"À et on y remarquera scfa, 8. 4 CIV 
CI.. ..Ps  angulairement rangée à traven ; e 
T.V. TRVS de sts PETRYS cruciformémem ntr 
A, 8.115. Une colonne de cette com} 
térieuse est déroulée dans la légende. C'était imiter k 
tions anglo-saxones dans une ville où travaillaient Les n 
monélaires anglo-saxons et les ouvriers graveurs de cette 
Finalement Annon iuventa et établit le coin arek iépisc+ cc 
Cologne en y plaçant dans le champ le portrait de P 
dont la légende portait le nom; au revers il y construieit u - 
timent à trois tours ou coupoles indiens la cité de Colog “ sn 
la légende la signalait par Colonia urps (Joach. kèln. n° € 
raf, 7, 12) ou plus expressément imago S. Colonie (WI 
13 , 14). et 
Saint Pierre long-temps n’était qu’extraordinairemen t sigr 
sur la monnaie de Cologne, (entre 1060-1099, Wallraf, pe 
n° 3; p.95, n° 1; p. 48, n°1; p. 53, n° 6), ui l'es ae 
l'enipreinte archiépiscopale fut le bâtiment à trois ton U 
portrait. Le portrait consistait dans un buste de face ot 
fil crussé. L'archevêque Hildolf (1076-1079) qui sun 
se fit figurer assis pontificalement, une crosse el un livre dat 
main , quelquefois il couvrait sa tête d’une mitre, sur © 
pièce il tient une couronne, marque de son droit d 
souverains. Il signala la sainte Cologne et nomma son i re, ! 
bâtiment son emblème , par la formule eia ou ea Colon x e 
mater. Cependant nous avons remarqué sur ce ir me ces 
Piligrin les initiales M. P. de Mater Pacis. Cette formuleexplig 
plusieurs mélanges des lettres ou énigmes. | 
Nous avons remarqué qu'Herman II faisait déf on nom 
Hitolf l’imita singulièrement : ordinairement on ne rouve de 
son nom que HIT. HT. HII. NIT. Son titre arc l'y est 
séré plus au long el souvent mélangé. Voici un exe Q 
p.41 ,n° 18) de la légende suvironnantl'imagsdupréaté 
VILIOINC où nous avons deux moiliés , dans la premièr 
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EPS Xi. archieps , en mème temps P XX CIS MAïEi pacis mater; 
| s l’autre COLONL. CIVIL. Colonia civitas. 

Une autre pièce (Wallraf, p. 41, n° 19) offre autour: de Ja tête 
: rs et autour du bâtiment ÿK ICAIVHIPEIECIAV 
à on extrait non-seulement ea civvi X 


“paci. mate. mais en même temps ICA 017 
b a.chiepi.c.pu. On y remarque en IVH EE 


re dans chaque troisième I en chef. IPE. PC 
présume que l'I entre les deux E IEC: EI 
“un T, le centre de la composition IAT HA 


ant des deux côtés par sept lettres ICAIV LT 
ui i se répèlent successivement, toutes  HIP IT 
Ptoables, excepté H. P. Hitolf Prœsul  ELE AC 


later Pacis (1). Mais revenons à notre CI A VX 


É d 

(r) ) Une monnaie de la collection de Merle , attribuée à Hitolf par Wallraf (p.36, n° 4) 
a la sagacité de Mader, qui a cru y débrouiller Roma caput mundi, une ex-. 
ssion inconnue à toute la monnaie de Cologne. Sa légende du bâtiment arts CA CO 
LONI À PAICMAT eu Colonia pacis mater ; de face l’évêque est assis tenant un sceptre 
\ al et un livre, autour on a +VYTMNENACIOR (Wallraf ne diffère que par un Pau. 
eu d’un R et par les lettres retournées). D'abord on ÿ remarque E 

ne singulière symétrie autour de l'E central, qui se divise en NN 

MENN et +-WieTor. Puis vous avez MONETARIV, et les MA 

lautes N. C. Vous y retrouvez EA CO.ONIA PAIC MATER. Te 

br nt y extraire imrerator el les restantes NNCY vous don- YI 

néront le nom de NENKICY, //enricus : je doute cependant +- S 

q je. la pensée du monétaire ait été d’y insérer le nom de 

empereur, Enfin on y débrouille NERIMANVY. ARCHIE. I, CU, Y. RS IL arche- 
ue (1089-1099) reste un T superflu nécessaire pour indiquer mater. On peut pré- 
ni mer qu'un P est caché dans V'R; mais on se demande pourquoi dans cette compositon 
i bien que dans les précéilentes VS toujours nécessaire, est soigneusement négligé ? 
de Ü'anélysersi encore une pièce, considérée pour une monnaie de l’archevèque Philippe 
116: ags) Sa légende offre Æ-PILIIPYRSOACIOEPS (Wallraf, p. 8: , n° 29); elle 


e évidemment des quatre tétragrammes , dont les PIL H 

HD milles eue wps paris, les deux autres PYVRS 

P Dre ; Philippus episcopus. Mais ces deux formules OACI 
LL nt plus intimement liées lorsqu'on y vent re- OEPS. 


n Se baruilattse, et voici : ea Colonia urps pacis , un P de trop, car le nom 
amd l'archevêque en exigeaient nn plus grand nombre; Philippus archiepisco- 
jun 0 de trop, car le nom de Cologne l’exigeait. 

Mn autre exemple de la légende de Philippe porte +IBCHEISILIONTIC (Wallraf, 
ru 72, n° 2). Comment y retrouver un Philippe ou son titre s’il n’y a ni PniR:il 
Lconvenir qu'ils sont substitnés par les autres signes , par les I. La légende se com- 
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Nous voyons donc que l'émancipation de la mon 
archevèques retarda celle de Cologne jusqu’à 1040et d 
vers 1060; celle de Mayence jusque vers 1090. L’arc 
Mayence Rothard (1088-1109) suivit le type de Colog 
côte on y voyait le portrait da prélat , de l’autre un bâti 
trois tours (Würdtwein , Mainzer Münzen, p. 105 11,» 
Ce type et le bâtiment , l’image de la ville, fat le n p 
plupart de la monnaie d'Allemagne, qui Ua -onsée: 
ment. È 

Les autres prélats prirent différentes directions , les uns 
tèrent assujettis plus long-temps, les autres devancèren 
métropolitains. Plusieurs, en négligeant le nom du « 
ne se sentaient pas assez forts pour s’arroger la p 
insérer le leur. Parmi les évêques qui prirent le devait 
d’Augsbourg , d’Utrecht, de Liége, de Marié ai 
monnaie la plus ancienne de ces derniers, à mon pe r 
insuffisamment expliquée, et les difficultés n’y sont g le 
(Mader IV, n° 64 et suiv.). 4 
pose de di membres inégaux , dont le premier IECHEI n'offre au nom * 
la lettre H ; il donne erchie ; l'autre SILIOIVIC, ou plutôt SILpOpWIC, à 
trie, fournit le reste pour piscopus , il n’y a que les L I superflus, n 
composer le nom de Philippe. Cette autre partie avec l’H du précédent € 
pus , il en reste CO nécessaires pour archéepiscopus et pour Cologne. Gr de a 
légende nous extrayons se Colonie civiiti , où il n'y ami PniR DE 

Joachim a publié de la collection de Madai une pics qui fist tour : 
EII -CO (ea imago) S COLONA; autour de la tête de face couverte d 
deux ogives HER GANRC (Jobek, kôL. n° 10, Harz. supp. tab, 
proposée par Joachim n’est pas juste, il faut lire JEIEHLR DANRC où 1 ne = 
larcheréqueRéginald REINALD ARCHIE (1157-1167), le bâtiment répos pures "3 
Mader observe qu'on y voit ETEHLRED ANglorum RC+-, le nom du/roi d'Angleterre 
Etelred : peut-être c’est le pur hasard qui a composé cet anagramme: Ds EX. 
il suppose le nom d’ENgelbert, comte de Berg, qui forgeait sa monnaie sous autorit 
de la sainte Cologne (1170-1192). L’évêque Reginald était déjà mort | puis jeurs 
années avant qu'Engelberd fut mis en possession de son comtat | maïs il sepentis 
qu’Engelbert de la famille d’Alténa ait bien voulu témoigner parce 
obligations que sa famille devait au défunt archevèque Reinald, 

Sur une pièce de vacance qui offre d’un côté #4 

N le nom de Cologne, de l'autre 2e ont 
cc une tour flanquée de deux dra- à 
11 peaux : la légende autour de la tour STAICNEIVENS. 
AY compréhensible à Joachim [IX , n° 44, p. 592 ) et à Mader (Y 
TCI Je crois qu'il n’y a que sancta civitas (p) acts, sym 
ss mélangé «LE 


re 
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Brunon , évêque d’Augsbourg (1007-1029) se ressaisit du coin 
al possédé par plusieurs de ses prédécesseurs. 1l chagrina le 
gne de son frère l’empereur Henri Il , et il méconnut son au- 
e 5. Sa monnaie fut retrouvée à Truhébougne (pl. XXI, 21). 
> autour de la croix cantonnée, comme les autres boss 
; de deux coins en regard, et d’un anneau en regard de 
s perles PRVNOEP& Prunoeps ; et autour du temple marqué 
initiales du monétaire VVI, le nom du lieu AVG TACIV 
L. ach. Grk. XI, n° 20; Mader IV, p. 72). Il inventa un autre 
ype qui fut imité par les ducs de Bavière. Le nom de l’évêque y 
ut cruciformément inséré; de l’autre côlé le temple d’usage 
nc hler Münzbelust, XXI , 6). Ainsi, dans la ville d’Augsbourg 
| ù Je roi Henri Il entre 1002 et 1005 battait ses deniers , l’é- 
ê que le remplaça avec son type indépendant vers 1007, mais il 
n a pas pu se soutenir continuellement dans la jouissance de son 
dr oït acquis, et il fut forcé de souffrir vers la fin de son épisco- 
L (1024-1027) le coin royal de Conrad , qui fut en plein exer- 
eice à Augsbourg (Mader IV, p. 85). 
… Une des pièces henseiei trés-singulières que je connais , est 
celle qui fut trouvée à Sierpov ( pl. XX , 3), elle est donc an- 
térieure à l’an 1040. D’un côté elle offre dans le champ la 
figure de l’évêque , de face presque aux genoux , en habit perlé, 
tenant dans sa droite la crosse, dans sa gauche un bâton à la 
croix ; la tête est nimbée; la légende dit que c’est l’image de 
l'archevêque saint Martin. x SCS.MARTINUS A:RCBIEA. De 
1 paie côté, on voit une muraille et une inscription enclavée 
lans la légende. La lacune , suite d’une imparfaite impression , 
e: Den peut-être quelques incertiledes sur la lecture de l’in- 
En elle me semble trilinéaire , SCS 
ane Trajectus ; pour la légende reste STRA 
BERNOLPHYS EBISCOPYS, IECTVY 
Saint Martin, reconnu patron de la métropole de Mayence h 
fut représenté Ja crosse et le bâton à la croix dans ses mains, 
_: #4 est celui d'Utrecht. Les diocèses qui dépendaient détre- 
fois de l’archidiocèse de Mayence , conservèrent le patronage de 
saint Martin et par cette raison il se manifeste sur la monnaie 
d’Utrecht , €t il étend ses auspices sur les sceaux des évêques de 
cette ville. La cathédrale y était sous son nom, et elle fut res- 
täurée depuis peu par l’Adrobald ou Aderbald, mort en 1027. 
Jernulf lui succéda , mort en 1054, enseveli nos de l’église de 
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saint Jean et de saint Pierre, qu’il fonda lui-mème : reconm 
saint et canonisé, son corps trouvé et exhumé par les ouvrier 
qui fouillaient la terre près de l'église , fut relevé en 1675. Now: 
avons attribué à Henri III une monnaie royale d’Utrecht | frap 
pée vers 1039, trouvée conjointement avec celle de Févé 
Bernulf; il est re très-probable que cet évêque fut le pre 
qui commença à fabriquer la monnaie indépendante vers 1040 
L'empereur Henri IT donna en 1046, à ce même Beroulf, Ja wi 
de Deventer avec sa monnaie. Il est évident qu’il préluda ave 
celle d’Utrecht, et ne tarda pas depuis à profiter du don du sex 
verain. 1l y fabriqua sa monnaie indépendante, marquée d' 
croix, d’un côté DAVENTRIENSIS et d’une crosse accostée di 
lettres de l'Éternel , de l’autre côté BERNOVDVYS EPIS (v. notre 
pl. XIX, #; Mader VI, no 42, p. 237, 238; CON PARA Mieris 
munten van-Utrecht go p- 164, tab. III, n° 4). 

Son proche successeur Conrad (1076-1098 ) aima mieux in 
stituer une autre empreinte suivie long-temps par ses successeurs. 
Elle fut composée d’un portrait crossé de l’évêque en profil, et 
au revers d’une croix qui fut modifiée consécutivement dans = 

forme. (Mader VI, p. 238, conteste inutilement Pexplication. 
de Mieris, tab. IT, 2). 

Nous avons vu que l'évêque de Liège Rotger, préluda l'éman: 
cipalion de la monnaie de son état. Je ne sais que dire deses 
successeurs. De Renesse donne une monnaie de l’évêque Vazon 
( 1042-1048 ), marquée du nom de l'empereur Henri, mais elle 
est du XIII- ou XIV: siècle , elle n’est pas à Vazon ni à Liége.de 
ne sais pas contester la Ho d’Otbert (1091-1119), publiée 
par de Renesse, elle est purement épiscopale, indépendante. 

Voici la suite des monumens de la monnaie émancipée des 
évêques, qui est parvenu à ma connaissance depuis le décès 
d’Otton HI. 

L’archevèque de Trèves ; l’évêque de Metz ; 

Brunon, évèque d’Augsbourg. . . . . . 1007-1024; 
Brunon, évêque de Toul. . . . . . 1026-1040; 
Bernulf , évêque d’Utrecht, à Utrecht. . 1027-1040; 
le même. . . . . . à Deventer. + ©" 1046-1054; 
Herman , archevèque de Cologne. . . . . 1039-1056; 
Annon, archevèque de Cologne. 1060-1078; 
Thierri, évêque de Verdun. . , . ,. 


Conrad, évêque d’Utrecht. . , . . 1076-1098; 
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__ Rothard, archevèque de Mayence. . . . 1088-1109; 
… … Otbert, évêque de Liége. . . . . . . 1091-1119; 
. Les évêques de Würzbourg. 

… Les archevêèques de Brème, l’abbaye de Corbie, les évêques de 
Strasbourg et de Bâles ne marquèrent la monnaie de leurs noms 
qu’à l’expiration du XII: siècle; les évêques de Cambray , ne 
signalèrent leurs noms que vers le milieu du XII siècle; on ne 
connaît des noms des évèques de Münster, bien shbierieent 
P Prog, de ceux de Minden, d’Osnabrük et de Worms, 
q w’au XII: siècle. La monnaie des évèques de Trente fut muette 
et assujétie, encore au XIII siècle ( v. notre pl. XIV, 64; 
Mader II, n° 31 ). 

Avant de sortir de cet article, je signalerai un denier épisco- 
pal difficile à expliquer ( pl. XXI, 9). De face, profil droit dé- 
couvert; la légende interrompue par deux lacunes + .RTOXKE 
B PY donne Ba rto ebisco pu. Au revers un temple élégamment 
La culpté, accosté de deux croisettes ; la légende trois fois inter- 
rompue par les lacunes RTOMEH CI donne Dertomenia 
ci vitas. Dortmund où l’évêque Barto forgea sa monnaie avant 
1040, car cette pièce singulière se trouvait parmi les autres de 
Trehébougne. L'hôtel de monnaie de Dortmund fut très-actif 
en battant lamonnaie impériale et royale, d’où vient qu’il fabri- 
qua une monnaie épiscopale. Quel est l'évêque de ce nom? Au- 
cun de ce nom parmi les voisins , aucun parmi les archevèques 
| de Cologne, à l’archidiocèse desquels Dortmund appartenait. Il 
ny avait que l'archevêque de Mayence, Bardon ( 1031-1051) 
qui a du rapport avec le nom de Barto. Son successeur Rothard 
En battant sa monnaie s’intitulait episcopus: mais qu'avait à faire 
l'évèque de Mayence Barto à Dortmund ? 


TRÈVES ( 965-1360 ). 


| ALitrefois , Joachim ( Grosch. kab. trier. n° 71 ) et Hontheim 
_(prodr. hist. Trever. Augustæ Vindel. 1757, fol. n° 1, 2 )attri- 
buèrent à l'archevêque Thierri ( 965-975 ) quelques pièces of- 

-frant le nom de Theoderic , le buste mitré de face, et un temple, 


| Treveris. Mader à cause de la mitre donna ces pièces à Thierri II 
13 
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(1212-1242), mais dans la préface du deuxième volame de son 
ouvrage, il s’est rétracté, et il a établi les raisons qui l'ont for- 
cée à attribuer cette monnaie à Thierri E. M. Bohl suivit c 
opinion et il ajouta à ces pièces les autres qui offraient Lex b 
mes légendes, et dans le champ un profil droit mitré et um Mes 
ple flanqué de deux tours. Il croit qu’il est Ra de le . 
adjuger à Thierril, car on y voit la lettre E carrée, et de : 
Arnold ( 1169-1183 ) la lettre e se présente ronde €. Par cel 
explication il laisse Thierri II dépouillé de sa monnaie 
ces argumentations M. Bohl ajoute dans une de ces MES 
« quoique le cardinal Bona prétende que la mitre n'apparait 
qu'après l’an 1000, cette monnaie ne peut être attribuée 
Theodoric 1, et à l’appui de cette attribution vient le fait, | 
cet archevèque est représenté sur son sceau avec une mitre. » 

L’argument tiré de la lettre E romain s’évanouit, me = 
réfléchira que la forme en usage, quelques années pa » en- 
core en 1183, pouvait très-facilement se reproduire trente ans 
après, avant d’être oubliée; lorsqu'on considère que la mème 
forme est effectivement reproduits; soixante-dix-sept ans plus 
tard sous Henri (1259) et qu’elle revient encore cent quatre-vingts 
ans plus tard en 1362, avant d’être complétement-étoufiéeper 
l’e monacal gothique. 

L’argument de la mitre est plus grave, il parle contre et ne 
- “peut laisser aucun doute par la simple comparaison du type 
et de ses changemens que M. Bohl décrit si exactement. La pe- 
santeur rapporte ces pièces de Theoderic , à Thierri IL. Celles 
d’Arnold (1169) pesaient 14 à 10 grains; celles de Theoderie 
(Thierri Il, 1212) pèsent 12 à 6; celles de Henri( Re | 
12 à 7. La physiognomie entière dé type est du XIHE ; 
puis Ludolf (993) jusqu’à Arnold (1169) durant en 
soixante-seize ans, les têtes sont nues D 
fois calottées ; ce n’est que d’Arnold ( 1169) que M. Bohl d 
le premier exemple des têtes mitrées, armées d’une crosse el 
d’un livre , et désormais toute la suite nléérisets offre les b us 


mitrés tenant une crosse et un livre. Les pièces de The eri 3 
LE 
£ 
: . 
(1) Allein die Form des E hatte ihn (Mader) eines Bessern belehren sollen. uf a . 
Münzen Theoderichs 1, zeigt sich das reine rômische E, (p. 8 ) keine der cb HE, 
mit Bestimmtheil sugebôrige Münze hat sich noch gefunden (p. 28 ). da 
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ent les bustes mitrés tenant une crosse et un livre, elles sont 
lonc évidemment de époque de Thierri I ( 1212-1242). 

on est très-juste et même indispensable dans les recherches 
numismatiques de se rapporter aux chartes , aux sceaux , aux 
# autres monumens, et une harmonie intime existe entre Lo8s ces 
onumens : mais il ne s’en suit pas qu'il y ait une identité for- 
é ée. Les mêmes titres, les mêmes noms varient et diffèrent. 
M. Bohl en donne Riche les exemples, et dans ce cas il est 
i idifférent de voir Zeadericus sur la monnaie et Theodericus 
dans les diplomes. Le graveur se permit d'éliminer l’A, par le 
m: anque de place. La mitre qui n’apparut sur la monnaie décrite 
M. Bohl que sur les prèncs d’Arnold (1169), qui ne s’avisa de 
Ja monnaie tréveroise qu’à la seconde moitié du XIf: siècle, s’éta- 
blit bien avant sur les sceaux de Trèves. On peut même chsestéer 
_ pour règle générale, que toutes les marques distinctives qui ont 
Deus la monnaie et les sceaux de différentes époques , 
précèdent dans les sceaux et repassent sur la monnaie ; rarement 
€ les apparaissent synchronistiquement. Les méprises ne sont pas 
assi sans exemple dans les recherches de l'antiquité et un ob- 
servateur voit ce que l’autre ne peut pés reconnaître; et quand 
au sceau de l’archevèque Thierri I, je n’eus pas le bobos de le 
“voir, mais qu’il ÿ ait une mitre, qu’il me soit permis d’en douter. 
08 n'ai plus à contredire les reclifications du savant Bohl, 
ins l ‘explication de différentes autres pièces, et j’adopte toutes 
ses re opinions qu'il a énoncées sur la monnaie tréveroise. 
s élé afligé de le contrarier dans l'explication de la plus 
2 cienne monnaie épiscopale, si l’incomparable bienveillance 
M de Sauley ne m’eût pas accouru présenter un monument 
pee remplit le vide occasioné par mes réflexions. 

… Dans le champ la croix , autour on voit > TEODE... de l’au- 
re côté TREV eris ( pl. XIX, 1). Cette pièce, dit M. de Sauley, 
e peut pas être attribuée au duc Thierri (984), parce que Trèves 
Li émancipée de sa juridiction et il n’y avait que l’arche- 
> Thierri qui püt y jouir de son privilége de battre mon- 
aïe (265-976). Si l’on ne retrouve pas le litre de sa dignité sur 
_ pièce , il faut aussi observer que Ludolf, son proche suc- 
5 marquait sa monnaie simplement de son nom, sans y 
ju outer le titre. 

| Jyprés Ces monumens, nous l'avons dit, les archevêques de 
Ds, deVancèrent tous les prélats avec leur monnaie indépen- 
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dante. On ne connait guère de monnaie où leur nom eût 6 té as- 
socié à celui de l'empereur. Ludolf (993-1008) mit son portrait 
sur la monnaie, au profil gauche ayant par devant une crosse 


D 


( pl. XIX, 2): c'était encore s’arroger les attributions sou re- 
raines. Il marqua sa monnaie du portrait à trois tours, environné 
de la légende Alba porta : c'était à l’opposite de Nigra > 
Besançon. La vieille porte de la cité de Trèves fut anciennemen 
appelée porte Blanche (1). LR 2 
Ludolf proposa ce type à ses successeurs : mais il subit 2 mo 
difications remarquables dans son portrait, et le portail ft 
légué en d’autres lieux, pour un temps assez considérable ;à Lf 
relevé cent quarante ans plus tard et tout l’espace de la r 
lante période suivante, à Trèves, il fut remplacé par d'aut 
| images. A sl 
Durant cent quarante ans (1016-1152) la monnaie de 
portait un portrait épiscopal en profil droit (1016-1102), ers 
gauche (1102-1152), sa tête découverte, ayant une crosse « mu 
bâton à la croix , marque de la diguité épiscopale. Le: 
l'archevêque y était inscrit autour dans la légende, e 
lettres, et son titre archieps, archiepiscopus, ii posts 
inséré ( voyez le tableau XXX ). 
Trèves fut appelée sur certaines pièces (1047-1068) se 
Roma (pl. XIX, 3 ) et elle affecta pendant cette longue pl Les le 
les honneurs du-sit apôtre, auquel la monnaie fut + 
légende nommait le saint apôtre SPETRYS, et dans lk e cha: ump, 
la main droite tenait les deux clefs , dont les fanons f 
posés de "ER, des trois lettres qui se trouvent dus À 
saint Pierre, pE TRus, et sont les trois premières d m À | 
TRE tes ( pl. XIX, 3 ) ou une de chaque syllabe Tre- ne 
Cette empreinte variait quelquefois. On voit sur ! a 
d’Udon (1068-1078) deux mains tenir les clefs, et sur © 
pièces d’Alberon (1130-1152) le buste de l'apôtre we 
nant de la droite ses deux clefs et de la gauche di 
bénédictions. La légende environant les clefs et 


pe 


Lu 
DES 
4. 


dti LL du dt 


” 
bu 
LÉ 
“ 


| 74 
(1) Hontheim » (prodromus hist. Trev.) par son dessin, défigura la de 
deric n° 1. Les pièces que Hontheim n° 3 , 4 et 5, et Joachim n° 75-78, attri | 
à Ludolf , à Eberhard et à Udon , sont reconnues par Made: of Bobl, pe x m4 


d'Amold (1176-1184) de | 
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saint PS fut souvent étendue par quelques additions dont 
les variétés sont les suivantes : 


de Poppon S PETRYS 
d’Eberhard € PETRVe ELOCCIV 
SPETRVS SCDAROMA 
d'Udon SPETRVS BEPSCTV 
+. d’Alberon ..... RIETRVS 


_ Celle qui porte Se-Cun-DA Roma, n'offre aucune difficulté, 
mais les trois autres exigent plus d’attention. On les a expliquées 
par sanctus Petrus electus patronus civitatis : maïs elles sont diffé- 
rentes et elles ne s’appliquent guère à cette lecture. La première 
selit plus simplement sanctus Petrus ELOCium CIVitatis, éloge, 
_ honneur et gloire de la cité. Je sais que cette lecture paraîtra ex- 
traordinaire , mais toutes ces légendes sont extraordinaires pour 
Ja numismatique de cet âge. La lecture que je propose de la 
_ seconde légende de celle d'Udon est plus compliquée. Elle dit : 
. ‘sanctus Petrus BEnedicat Populum SanCTeæ Vrbis ou bien BEnedicat 
Populum Sanctæ CIVitatis , s’il 
my a pas de T mais un ] comme 
donne la figure tirée de Hontheim 
(hist. Trev. dipl. t. II, p. 885, 
Fe trierische n° 76, Boht, 
. 17). Comparons cette lolure 
a la légende du sceau de la 
ge e du XIIE: siècle dont nous avons vu la description ( la note 
e la p. 128) et nous trouverons une conformité singulière. La 
égende du sceau Sancta Treveris portait autour de l’image de 
jé sus, placé au milieu de saint Euchaire et de saint Pierre: Tre- 
vericam plebem dominus benedicat et urbem.—Je crois qu’il serait 
sans fruit de faire des conjectures sur le fragment de la légende 
d’Alberon trop endommagée. 
. Cette empreinte du saint apôtre fut quelquefois remplacée par 
Le dextre divine, bénissante et placée sur la croix (1068-1124). 
_ Cetté croix à dextre fut cantonnée des roses , des astres ; d’alpha 
Let d’omégn. 
_ On connaît encore des pièces de Brunon (1102-1124) offrant 
un buste de face de l'ange ailé, sous lequel on lit : FEVER 
(pl. XIX, 5). 
C’est le beau temps de la numismatique tréveroise. La monnaie 
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soutenait son poids environ 20 grains, de 20 à 18; et le typey 


fut animé et marquant. 

Les archevèques avaient un autre atelier à Confluens, Coblentz, 
Confluentia. Le type y était différent , il avait dans son champ un 
portail ou un temple à trois tours, ou flanqué de deux tours ; de 
l’autre côté , la tête de l’archevèque fut de face, avec la crosseet 
un livre ou l’évangile dans la gauche (pl. XIX, 4). La monnaie 
d’Fberhard 1047-1068 offre le premier exemple de celle parti- 
cularité. 

Les cent cinquante ans suivans 1152-1300 donnent une mon- 
naie diminuée et déchue dans son poids et dans son type. Les 
marques et les manifestations, de l’apôtre Pierre disparurentOn 
pe connait qu’une pièce de Henri (1260-1286) ayant unesi 
clef à côté de S. P. (pl. XIX, 6). Le titre de l’archevèque, archi 
piscopus , Fut de nouveau absolument passé sous silence. Les 
noms des archevèques inscrits très-souvent fautivement , incom- 
plètement , quelquefois à peine reconnaissables. Le portail, le 
bâtiment , les tours furent rétablis et très-souvent offrent de 
singulières constructions, posés sur un arc, sous lequel sont 
placés les croix, les astres , les croissans, les perles. | 

La tête de face ouvrit cette période (1152-1169), maïs elle 
céda la place au profil droit, qui prédomina plus d’unsièele 
(1169-1286). Ce profil apparut dans l’appareil pontifital; il était 
couvert d’une mitre, tenant une crosse et un livre. Enfin lar- 
chevêque se trouva de nouveau de face 1289-1299 (pl. XIX,8), 
mais il ne quitta plus ni le livre ni la mitre. Le nom de Treveris 
est lisible sur toutes les pièces de cette période, maïs on ne con- 
naît pas de coin de Confluens. F 

La première moitié du X1P° siècle (1300-1362) est unetransition 
à un nouveau type. Boemond I (pl. XIX , 8) (1289-1209) donna à 
certain égard l’impulsion à ce changement ultérieur. Hse tourna 
de face, comme nous l’avons dit, et l’atlitude de face reste à l'a- 
venir ; il marqua certaines espèces des armes de l’archevèché, et 
les armes devinrent à l’avenir le principal objet du type. 

Baldvin (1307-1354) et Boemond I1(1354-1362) reprenaientlé 
titre d’archiepiscopus , si long-temps délaissé, rétablissaient les 
marques de Papôtre , et les clefs croisées ou adossés furentem- 
preintes sur leur monnaie (voir monnaïe-uniface, pl, XIX, n°#}: 
Sur certaines pièces de Balgvin , on voit une clef placéetansle, 
champavec un petit aigle éployé. Baldvin fut le dernier qui char 
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pee coin du portail : depuis, le portail disparut et ne reparut 


_ Ce deux archevèques frappaient leur monnaie à Trèves , à 
oblentz , où ils eurent force contestations avec les citoyens. Ils 
" D leur coin non seulement de l’écusson diocésain , 
mais aussi de leur personnel. 
… Ces deux archevèques frappaient leur monnaie à l’empreinte 
anglaise-edwardine , et cette monnaie prit le nom de la monnaie 
anglaise, Elle offrait la croix edwardine, cantonnée des triples 
mes; et la tête de face mitrée, mais bouclée à l’'Edward. 
: * Lebunte de Baldvin ressortait à demi-corps, pontificalement 
rétu , mitré, tantôt bénissant et tenant un livré, tantôt bénissant 
4 tenant une crosse, lantôt tenant une crosse et un livre: Boe- 
nd I, mitré, tenant une crosse et un livre, s’assit sur son fau- 
ail en toute sa personne, el son someser Canon (1362-1388) 
ons debout. 
_ Sous Baldvin parurent les oboles, empreintes d’un seul côté. 
Boe nond II commença à battre l’or et le gros tournois. 
| is 1362 , or, argent, gros, blanc, petit, obole marquée 
4 dune seul côté ; Îles différens titres de l'archevêque coadiutur, ar- 
_thiepiscopus , administrator , vicarius ecclesiæ Coloniensis ; sacri 
H per yallias wrokicmisellariss ; dei gratia ; l’archevèque 
ntifcalement, deface, buste, mi-corps, corps entier ; debout, 
mp ogivé, fracturé, les armes toujours plus nombreusès , 
à Je champ ; sur la poitrine de l’archevèque ; saint Pierre mi- 
_ corps ou jusqu'aux genoux, de face sous une voûte gothique ; 
. nt Jean-Baptiste ; l'écriture gothique, mais toujours éclairées 
par les lettres antiques romaines; la monnaie frappée à Trèves, 
à Coblentz (voy. celle de Cunon, pl. XIX, 9), à Oberwesel, à 
| y Fenbach am Mein , à Deutz am Rhein par l’administrateur de 
r jhi-diocèse ds Cologné: 


h 
7 
he 





METZ (960-1360). 


s Ainous avons vu la monnaie d’Adalberon, évêque de Metz, se 
d pe parmi les plus anciennes pièces épiscopales (960-964). 
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Elle est marquée de l'autorité impériale d’Otton , dont le n 
est inséré , et le type du souverain, le temple et la ait 
figurés. | | eh 
Une monnaie tont-à-fait analogne à l’adalberonne porte lei s lé 
gendes Otlo imp. aug., au revers sca Mettis. Deoderic. c 
point de doute, dit M. de Sauley dans une de ses leutosais à pièce 
est de Thierri 1, puisqu'il est le seul de ce nom qui ait siégé sou: 
les Otton (964-984). Thierri I trahit Otton II en 983; cr 
donc pas son nom qui se lit sur sa pièce , Otton III n’était lo rs 
que roi et pas encore empereur. Restent Otton I et IL. Le se 
de ces princes, poursuit M. de Sauley, en accordant le dro 
monnaie à Thierri en 977, n’exigea probablement plus que 
nom parût sur la monnaie épiscopale, M. de Sauley eos clut t 
cet argument que la monnaie de Thierri L est apps entre 
et 977. Mais Thierri frappait évidemment sa monnaïie ; | coin 
d’Otton, mème après 977 > puisque depuis peu il a été trot 
Metz un petit trésor , composé particulièrement des mt sh sts le 
Charles de Lorraine (977-991), et de l’évèque Thierri « se | e L X 
d’Otton (964-984). Or, le trésor y fut déposé vers 980 au plus 
lorsque la monnaie de Charles cireulait à Metz, HE 
avait de la monnaie locale messine , que de lhierris: 
gnant le nom d’Otton. Thierri établit ‘aussi à Épinal : ua. 
publie et un atelier monétaire , confirmé par opera 
Dans une autre communication M. de Sauley me décrit u 
monnaie d’Adalbero qui vient du cabinet Marchant. Au d 
on y lit HADALBERO PRESVL autour d’une tête barbare. I 
SANCTA METTIS autour d’un portail de l’église. Elle est d’un b en 
argent et pèse 18 grains. Je l’attribue, dit-il, au premier temps 
d’Adalberon II (984-1004) (son suppl. 20 21). 1 AE 
Dans son ouvrage sur la monnaie des évéqueit de Metz, a L 
Saulcy attribua à Thierri II (1004-1046) une pièce en pas né 
à gauche (pl. XIX, 13), mais une découverte récente d’un 1 
naie absolument analogues de Frédéric (1171-1173) (cell 29) 
l'a obligé de la reporter plus loin et de l’adjuger à Thierri Ill 
(1163-1171). Or, lépiscopat de quarante ans de Thierri HE 
chez lui sans monumens monétaires, et il s’en plaint dans : 
.suppl. p. 18; relevant ainsi les plaintes d’'Elvange et de G ze 
il remplit faiblement celte lacune par une pièce de Rer | 
( n° 27). " rez 
Sur toutes ces pièces mentionnées, nous sommes comp 
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d'accord avec M. de Sauley ; et nous adoptons ses explications 
sans réserves: mais sur plusieurs autres pièces au nom de Thierri 
et d’Adalberon nos conceptions se sont fortement désunies. 
J'ouvre ma discussion après avoir mürement réfléchi, et profitant 
non seulement de l'ouvrage de M. de Saulcy, mais aussi de sa 
correspondance et de son supplément récemment publié, qui, 
tardivement arrivés , concourent à confirmer mes combinaisons. 
Tout en me séparant de l’opinion de M, de Saulcy, je suis con- 
solé de me trouver sur certains points conforme aux idées de 
Dupré de Geneste, numismate instruit autant que laborieux, 
dont le recueil manuscrit servit beaucoup pour le supplément de 
M. de Sauley. 

D'après l'opinion de M. de Sauley , Thierri frappait la monnaie 
üun temple ou à un profil gauche ; au nom d’'Otton ou simple- 
ment au sien propre, le poids de 20 à 16 gr. 

) . Adalberon Il, au temple et à l’image de saint Étienne age- 
nouillé ou à sa propre tête, 23, 20 à 10. 

Thierri IL reste sans aucune pièce. 

Adalberon IL, au profil droit de saint Etienne , 18 à 13. 

Herman, au temple et à la croix, à l’image agenouillée, ou au 
profil droit de saint Etienne , 21 à 14. 

 Poppon , au temple et à la croix, à l’image de saint Etienne 
agenouillé , 18. 

Adalberon IV, à l’image de saint Etienne agenouille, et à la 
‘Main tenant une crosse, 13. 

Etienne, à la tête ou au buste droit du saint, 16 à 11. 

Thierri IL et les autres qui le suivent, le buste gauche et la 
Croix , 14 à... 
Pour donner de la force à ce classement, M. de Sauley fait ob- 
server, 1° que la pesanteur des pièces de Thierri Let d'Adalberon II 
est de 20 grains, les suivantes vont en diminuant ; 2° qu'il était 
indispensable d’attribuer à Thierri I la pièce offrant un temple, 
puisqu'elle fut frappée à Epinal , où Thierri I établit un atelier, 
lune autre pièce d’Epinal à l’image agenouillée, à Adalberon IT, 
Parce que cet évêque se plaisait à passer son lemps à Epinal , et 
Témoignait beaucoup de faveur à ce lieu. — Cependant on aura 
raison de remarquer pour le premier , qu’il y a des pièces d’Her- 
man qui pèsent 20 grains, et M. de Sauley a reconnu les pièces 
d’Adalberon Il et de Thierri de 16 grains et mème de 10 grains; 

Pour le second, que l'atelier d’Epinal fat aussi en activité bien plus 
4 
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tard après , car on a des portraits d’Herman à Pimage agenouillée 
et au temple frappée à Epinal, et on n’a pas de dates p c _ À 
que la monnaie d’Epinal d’Adalberon Il et de Thierri : 
retrouvée. Par cette insuffisance des argumens, je crois qu'il e 7 
plus rassurant de se restreindre tont simplement à Pot vation 
et à la combinaison du type. Si donc de ce point de vue on » re- 
garde la série de M. de Sauley, on remarquera des interrapti om 
fâcheases. L'image agenouillée parut sous Adaïlberon IE, ir 
connue pour Îles deux épiscopats suivans, reparaît le 
le profil droit de saint Etienne figure sous Adalberon II et sous 
Herman, puis il disparaît pour reparaître sous Etienne , et dispa- 
raître derechef sous sea successeurs. Il y a d’autres semblal e 
interruptions dans la manière de marquer le nom du lieu, dans 
les astériques; mais en voyant les deux principales de 68 et de 
30 ans dans le courant de la période de 120 ans, ons où 
l’inconstance du type, ou l’insuffisance et le manque « s monu- 
mens monétaires de cette époque. Maïs les interruptions ne se 
renouvellent point dans les périodes suivantes; le type messin 
changeait, et ne variait point alternativement et continuelle- 
ment. Quant aux monumens monétaires il serait injuste | tie 
plaindre à la numismatique messine. Je crois done pr as n= 
vénient existe dans la distribution mal placée de certainespi sibes 
d’Adalberon et de Thierri. Do 
Si donc on rend 1°, à Adalberon III, toutes les pièces 4 
mage agenouillée pesant de 20 à 17 grains, que M. de 
attribua dans son ouvrage à Adalberon I}; & 
2° à Adalberon IV toutes celles au profil ‘droit de saint E tienr 
qui furent données par lui à Adalberon IT; x 
enfin à Thierri IL, les deux ayant un temple et un profil épis- 
copal à gauche sans Otton, qui furent assignées : à Thierri 1: o: 
aura une suite compacte de toutes les nuances, de toutes 1 va- 
riétés de la période riche en monumens et en tableaux, qui n 
seront guère contrariées par le poid. . 
Adalberon Let Otton ,960-964, temple et la croix (pl. XI XIX, 10). 
Thierri 1, Deoderic et Ouon (964-982), temple et es ms 
sancta Mettis, poids de 20 grains. ; 





nom de poniaine Stephanus, sancta Mettis ; posé 
copal et la croix, 18 à 15. 
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. Thie iH, Deoderic (1004-1046) , temple et la eroix (à Epinal); 
| Hsonohe € épiscopal et la croix (à Metz), 19 à 16. 
* Adalberon IL (1046-1072), saint Etienne agenouillé et la 
x (pl. XIX, 11) (à Epinal, à Metz), 23 , 20 à 10. 
— Herman (1072-1090), saint Etiounesganteillé et la croix (à Epi- 
mal, à Marsal ); profil droit de saint Etienne et la croix ; temple 
# croix (à Epinal), 20 à 18. 
we 'oppon (1090-1103), temple ou saint Etienne sresrblis, 18. 
lalberon IV (1103-1115), saint Etienne agenouillé et la main 
L at Des profil droit de saint Etienne et la croix, 16 à 13. 
- Etienne (1120-1163), s. Pierre agenouillé à Remiremont ; ail- 
1 ur rs profil droit de saint Etienne et la croix; certaines pièces 
y at un buste du saint avec les mains levées, autres une main 
tenant une crosse (pl. XIX, 12), 16 à 11. 
» Thierri HE, Modériour (1164-1171) et saint Pierre age- 
nc illé à Remiremont (pl. XIX, 18); ailleurs Teodericus, lui et ses 
| successeurs (nes 14, 15 ), buste gauche épiscopal et la croix, 
là... 
_ Je ne sache pas qu'il y ait quelque difficulté à objecter: tous les 
_ changemens se développent , se suivent , se soutiennent. De cette 
disposition, j'obtiens les résuliats bin déterminés, auxquels 
_ j'ajouterarencore quelques considérations sur certaines conjonc- 
Vures. 
_ Le poids de la monnaie épiscopale messine, depuis 960 jusqu’à 
1090 se soutenait- à 20 et 18 grains, retombait quelquefois à 16; 
. depuis 1090, la baisse se manifesta à 15, 14 et consécutivement, 
La monnaie épiscopale messine est d’abord marquée du non 
 d’Otton, depuis 960 jusqu’à 983. 
… Le temple est connu dans son coin depuis 960 jusqu’à 1103. 
Dore n’a pas pu anéantir ce type, peut-être retrouvera- 
on ses propres pièces au temple (voy. tab. XXXT). 
. Sancla Mettis parait depuis 964 à 1004. 
Saint Etienne agenouillé (1046-1115) à Metz , à Epinal , après 
11 se confond avec le buste. 
_ Le nom de la ville de Mettis MR T 
remplaçant le mom impérial, fut 
Santonné entre les branches de la TAIS 


_ S gpl M _ M  ROKMA croix; de mème Epi- 
+ + nal, Marsal et Remi- 
N HA R IECVS  remont, depuis 984 
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jusqu’à 1170. Ce cantonnement fut d’abord accompagné (  - 
1072) à Metz , à Epinal par les doubles légendes, intérieure et 
de la marge (pl. XIX, 11). he 
Ces dates sont d'autant plus nécessaires à être déterminées 
avec exactitude, qu’elles serviront à indiquer les temps de 
naies muettes de Metz, d'Epinal, de Sarrebourg, de Remire= 
mont, de Remilly { voyez la table XXXT). see 
Pin le monnaie qui avait encore son cours vers 1040, on a 
trouvé à Trchébougne les deniers de Metz, offrant d’un coté un 
profil gauche, entouré de VSEIV)KCHAR sains Einohares ae: 
l’autre côté, la croix cantonnéedes boules et la légende 
METTIS (pl. XIX , 16). Il n’y a donc rien de surprenant bis 
même temps ss la ville de Metz, Adalberon II et Thierri I se 
firent figurer au profil gauche à la pituièie de la monnaie de 
saint Euchaire, tel 
La monnaie de saint Euchaire, nous l’avons observé, peut être 
considérée pour la monnaie municipale. Il parait que son saint 
patron changea. En 1832, on a trouvé à Tronville près Mars-la— 
Tour en Lorraine, les monnaies épiscopales verdunoises avec quel- 
ques autres contemporaines de Metz, qui circulaient vers 1090 
ou 1100, On y a observé avec les deniers de l'évêque Herman ; 
les deniers anonymes simplement au profil gauche, sans aucune 
M L5 M [7 incription ; de l’autre côté la croix 
cantonnée de Hettis. Les autres ex= 
T ï IS 3 ; @ pliquaient la signification de leur 
profil, qui était entouré de SSTEPHANVS sanctus Stephanus ; au 
revers on voyait le nom de Mettis à EU Sr 
cruciformément arrangé, entre ETF 0 "FE 
quatre astérisques (M. de Sauley | * ISERE " 
nole sur quelques monnaies trouvées à Tronville, Caen 1838, 
in-8°; suppl. n° 95). Cette monnaie est aussi considérée 
nicipale ; mais il n’y a rien d’improbable qu’il n’y aït pas del 
monnaie anonyme au buste des éyèques RORAGEP OR ENSIERS 
virent Thierri II, 
Nous observons que cette monnaie municipale » par son pra 
a eu des relations avec les espèces nominalement épiscopales. K 
vois encore d’autres parlicularités » Qui rapprochent. son type de 
celui des évêques. Cette insertion cruciforme de Mettis repar | 


sur certains deniers que j'attribue à Adalberon IV (1108-1415). . 
La découverte de Tronville offrant cette même insertion, of 
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ivement le numéraire de cette époque, qui cireulait 
vers 1100. 

_ Selon la distribution de la monnaie messine que j'ai pro- 
posée, Herman (1072-1090) placa le premier sur sa monnaie 
épiscopale le profil de saint Etienne. Cela est clairement l’imita- 
n des pièces municipales contemporaines, mais copiée à la 
renverse , et le profil y est droit. Ce profil druit , arrivé tardive- 
ment, prolonge son existence après la disparition de l’image 
agenouillée. Sa durée fut depuis 1072 jusqu’à 1143. Il est à re- 
marquer que différentes pièces anonymes frappées à Metz (suppl. 
n®83 , 90,94), à Remilly, (nues 43, 44, 46), Rumeliacis , Rume- 
linous, Ruomilingis , à Sarrebourg (n° 47 , 48), présente le pro- 
fl droit de saint Etienne; on voit aussi un profil droit de saint 
e à Remiremont (n° 32, 33) et quelquefois de saint Paul à 
Sarrebourg (n°° 49, 50, 53) : toutes ces pièces sont à mon avis 
plus récentes (celle n° 33 frappée vers 1188). Elles offrent en 
outre les croix recroisetées au cœur, cantonnées des astérisques, 
dés lunules, des mains tenant la crosse, particularités posté- 


rieures , comme nous allons le voir. ; 
… Les deniers municipaux offraient les astérisques , et on ne les 
_ voit guère sur ceux d’Herman. Ces astérisques A 


furent accueillis par Adalberon IV (1103-1115). 
Ds accostaient la crosse qui tient la main, ils 
furent cantonnés entre les branches de la croix qui recroise au 
Cœur une autre plus petite. Dorénavant 

césastérisques se trouvent sur la monnaie D< 
Etienne et ils se communiquent à la * 
monnaie de Thierri IT et à toute la période suivante, à tous ses 
successeurs. Mais jusqu'à Thierri Il ils étaient seuls : depuis 
Thierri II ils se trouvent conjointement avec les croissans can- 
“onnant la croix deux à deux. Ainsi on a les astérisques trans- 
plantés de la monnaie dite municipale, sur la monnaie épisco- 
pale (1103-1163); et depuis;les mêmes astérisques avec les croissans 
brillent sur la même monnaie épiscopale (1164-1260). On les voit 
encore reparaître au XIV: siècle avec les lunules (1327-1361). 
Si donc on les voit dans cet ordre sur certaines pièces ano- 
nymes de Metz, de Remiremonit, de Remilly , de Sarrebourg et 
- d’Epinal, ils serviront à déterminer l’époque dans laquelle ces 
_ Pièces furent fabriquées. | 

La monnaie des évêques Adalbero IV et Etienne (1103-1163), 


* * 





_ 
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offre quelquefois une main tenant une crosse. Je crois que les 
pièces d’Epinal, celle à une main tenant la croix (suppl: 14}ret 
l’autre de Metz à une main à la crosse (n° 90) sont de cette épo- 
que. Certaines pièces de Bertrand (1179-1212) offrent unevatti- 
tude toute différente de la main qui tient la crosse ( suppl. 
n° 110-112), la même attitude est de la monnaie anonyme de 
Sarrebourg, fabriquée à l’image de saint Paul, où elle tient une 
croix , et je crois que cette ressemblance détermine son époque. 

M. de Saulcy a réuni plusieurs exemples de la monnaiede Sar- 
rebourg, dans son supplément (n° 47-62); nous donnons 
exemple tiré de la collection de M. Ducas (ma pl. XIX , 17. 
On y voit le buste gauche de saint Paul, avec sonnom rétro- 
grade SYLVAPS De l’autre côté une main droite sortant"de/la 
manche de l’aube, tient un bâton à la croix; la légende de plu- 
sieurs offre le nom du lieu SAREBOVRG SAREBORC SAREBOC 
mais les autres offrent les légendes dont M. de Sauley n'a pas pu 
deviner le sens. La réunion trop IOTIS 


forte des consonnes fait présu- *IPOT-S 
mer ou des abbréviations ou une “EP TIS 
transposition de lettres. En der- EP TRSV 
nier cas, on y retrouve Petrus ED TRCV 
l’apôtre; Pertrand. epus l’évêque EP TRGV 
Bertrand ? EI TPVSV 


A présent nous allons voir les périodes de la numismatique 
messine (voy. le tableau XXXI). 

La première période de 86 ans (968-1046), a eu letypeméde 
la monnaie royale. Le temple est son principal signe; lacroix 
carlovingienne y fut conservée et le lieu marqué pl. XIX; 10). 
Il se délivra de l’autorisation impériale , dévint-indépendantet 
les évêques qui méconnurent le nom du souverain Adalberon II 
et Thierri I, y plaçaient quelquefois leur propre profil gauche. 

En même temps , la monnaie municipale existait: Elleroffrait 
un profil gauche du saint patron Euchaire, auquel on a: substi- 
tue le même profil de l’autre patron saint Etienne. 

Dans la seconde période de 120 ans (1046-1163), c'est le beau 
temps de la monnaie messine ; une variété singulière agilaitle 
coin épiscopal; cependant il conservait toujours la eroix earlo- 
vingienne , et généralement il fut empreint de, l’image”de 
saint Etienne. Le nom des évêques élait insérés dans leslé- 


gendes avec son titre ept , epo’, ep’s. 





| 













MONNAIE D'ALLEMAGNE. 207 


= Adalberon IE, livrant sa monnaie à la protection du saint 
de sa capitale , le figura nimbhé et agenouillé devant l'éternel 
(pl. XIX, 11). Pour insérer le nom du lieu , quelquefois il can- 
 tonnait ses lettres dans le champ de la croix. 

_ Herman jouit de toutes les variétés du type. Sa monnaie offrait 
un temple, les lettres du lieu cantonnées , l'image de saint 
Etienne agenouillé , et il imita plus fidèlement le type munici- 
palen figurant la tête de ce saint en profil droit. 

- Poppon fut donc possesseur du temple, du saint agenouillé, 
de son profil droit qu’on rencontre sur ses monnaies. Quelque- 
fois il variait son coin par le portrait du saint de face et par un 
temple. Il fut toujours contrarié par l’empereur Henri IV, qui lui 
opposa jusqu'à trois compélens : cependant il devait y avoir 
entre lui et l’empereur un accord momentané, car on a des 
monnaies à saint Etienne agenouillé, offrant POPPO en dia- 
phragme et Æ HERICVS dans la légende (suppl. 74, 75). Ainsi 
s’écoule la moitié de la période. 

L'autre moilié offre d’autres nouveautés : maintenant la crosse 
(pl XIX, 12) et les astérisques cantonnés dans le champ, 
comme on les voit sur différentes pièces d’Adalberon IV et 
d'Etienne. Adalberon IV plaçait toujours sur sa monnaie l’image 
agenouillée ou le profil droit du saint; Etienne ne tenait plus 
qu'au profil du saint (pl. XIX, 12), mais il fit empreindre sur 
certaines pièces le portrait de l’empereur ou le sien. 

Etienne fut nommé à son évèché en 1120 par le pape Calixte Il; 
le schisme subsistant entre le pape et l’empereur Henri V, qui 
fut reconnu empereur contre le pape par la ville de Metz: Etienne 
ne se hâta point d'aller prendre possession de son évèché , il de- 
_ meura auprès de Calixte. La paix entre le sacerdoce et l’empe- 
reur conclue, Etienne fit en 1122 son entrée dans la ville et prit 
possession du temporel. Ce moment de réconeiliation avec 
le pouvoir souverain, est le moment le plus probable pour la 
monnaie où les noms de l’évêque Etienne et de l’empereur 
Henri V paraissent conjointement. 

_ Les évêques de Metz furent tout-à-fait indépendans avec leur 
Coin; dans tous les hôtels de monnaie à Metz , à Marsal , à Epinal, 
à Remilly, à Sarrebourg et à Remiremont. Les empereurs ne se 
 réservèrent leur aucien droit que pour le moment de leur pré- 
sence dans la ville de Metz. La chronique des célestins nous 
avertit là-dessus. « Quand il lui plaît d'y venir, il fait faire telle 


- 
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monnaie , comme il veul et en telle fleur comme il veut; 
monnaie doit courre huit jour devant sa venue, étant co 
est dans la ville et huit jour après son allée; et cette mc 
doit on passer à telle vaillance qu’il le veut ». Mais lax 
qui offre le nom des Henri IV et V , accompagnée ai 
Poppon et Etienne , n’est pas le fruit de cette clause impé 
les Henri n'étaient pas à Metz; elle doit avoir une autre origin 

Par l’accord entre Calixte IT et Henri V, la séparation duscep 
ire dela crosse , du temporel de l’église fut prononcée et Féré 
que Etienne a bien reconnu la monnaie pour Pobjet temp 
appartenant au sceptre et à l’aulorité souveraine. La même som 
inission a eu lieu sons son prédécesseur Poppon. Cette manife 
talion n’a pas eu de suite, les évêques revinrent sur leur ter- 
rain et se dégagèrent de la compagnie des souverains. ÆEtie 
voulut en outre séeulariser sa monnaie. Il y plaçait qe 
son propre portrait, son profil gauche, ce qui a eu un st 
complet, car il servit de modèle à ses successeurs qui donné 

congé à leur patron saint Etienne. D 

La troisième période de 100 ans (1163-1260), est tra tant 
naire et uniforme, elle offre, sans interruption , le buste gauc 
de l’évêque à demi-corps ; et de l’autre côté, une-croix canton- 
née des aslérisques et des croïssans. Les légen dat offrent le nom 
du lieu et de l’évêque. Ce dernier y est inséré autour dela tête 
dans les distances inégales , sans que le titre episcopusy a y soit 
ajouté ( pl. XIX, 15, 14, 15). es 1740 

Cette empreinte denièt si prédominante , qu'à peine rencon- 
tre-t-on une seule reproduction de l’ancien type sur la monnaie 
de Bertrand, qui la marqua par la main tenant la crosse. Lui 
(pl. XIX, 14) et son successeur Conrad , se distinguërent encore 
par la dextre qu’ils firent placer au cœur de la eroix: ss 

Leur successeur Jean donna commencement à la AE | 
la tête qu'il couvrit de mitre ( pl. XIX, 15). La mitre paru 
diveruent à Metz, mais dès ce moment signala toutes les! | _È 
des évêques postérieurs, .. 

Saint Etienne, ne trouvant plus de place sur la monuaie 
épiscopale de ce sols; se réfugia sur la monnaie 
(suppl. 83, 91, 94 ). La plupart de la monnaie connuearionyiét}) 
appartient à la fin de la période précédente et au commencé- 
ment de celle-ci. La monnaie de Remilli entre:1103et 1115 
( suppl. n° 44-46); celle de Sarrebourg offre trois à quatre dif- 
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rences: la première à l'empreinte de saint Etienne, fabriquée 
tre 1115et 1163 (suppl. n° 47-48 ), l’autre de saint Paul à la 
oix, entre 1163 et 1180 (n° 50-53 }, la troisième , à la main 
nan tun bâton à la croix, entre 1180 et 1212 (ne 54. 62), la 
> la plus récente, offre un temple ( n° 49); celle d’Epi- 
offre aussi trois différences: l’une à un temple tristile, date 
Fr ar 1090 ( n° 72, 73), l’autre ayant une muraille et la troi- 
me une main portant une croix sont plus jeunes, entre 1103 
1165 ( n° 15, 14, comparez ne 149, 150 ); enfin celle de Remi- 
sn nt avec saint Pierre agenouillé , entre 1120. et 1170, 
D - D , et avec son buste, plus récente, ayant son siitonse 
3( n° 32, 33). 
bien difficile d'indiquer avec précision le commence- 
tde la quatrième période. Depuis Jacques (1260), il y a pres- 
ue 60 ans d’obscurité profonde dans la monnaie messine qui 
vi ent, ou de la destruction des monumens monétaires, ou de 
non-existence. Tout ce qu’on remarque, est qu'avec le com- 
neement du XIV* siècle, la croix carlovingienne occupait 
rs son champ; saint Misrhe fat de nouveau restauré, age- 
é à droite; la personne de l’évêque fut représentée sontille 
nt vêtue, les armoiries remplissaient le champ, et dans 
es le nom de l’évêque fut accompagné de son titre 
y episcopus. Les espèces furent améliorées, la US et la 
gro sse monnaie furent également battues. 
_ Ademar (1327-1361) frappait sa petite monnaie encore à 
l'anci on type modifié. Son buste mi-corps, mitré tenant une 
rosse et bénissant; fut retourné à l’œil droit. De l’autre côté, 
a croix cantonnée des astérisques et des croissans. :: . 
1 pontificalement, debout , de face, tenant une crosse et 
lé un parut: Renaud de Bar (1302-1319). Mais Ademar et 
es successeurs aimèrent mieux , dans la même attitude, buste 
demi-ec figure entière , bénir, el se servir de la seule,crosse. 
Plusieurs employèrent la formule, dei gratia., ME À: itaitens 
me armoiries paraissaient partout au milieu, ou vers la fin 
XII: siècle , et ilny a rien de singulier si elles s'emparèrent 
le la me naie messine. Mais il y a une-partioularité bien préma- 
Due armoiries se trouvant'snr DE monnaie de l’archevé- 
qu ot Thierri IV.(1143-1179) 2,4 41 4 on | 
L > de Thierri IV, me dit M. Atanies: porte la Vgnte 
Us ODE . un st witré à gauche en buste, au revers, 
14 
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l’éca de Lorraine, avec une crosse en pal. Cette pièce es 
Bar-le-Duc, dans le cabinet de M. Fienne (on la voit & 
supplément n° 100, où M. de Sauley croit reconnai 
alerions). Je trouve aussi, ajoute M. de Sauley, l'ée 
Lorraine de 1207 à 1213 sur les deniers du duc Ferri HE: 
ça aura été la Lorraine où les armoiries servirent au type hb 
plus tôt qu'ailleurs. Je signale ce fait remarquable et élane 
trop en avant ; il réclame toute l'attention des serutateurs judi 
cieux. Cependant je ferai remarquer qu’il y avait au XIVe sièele 
encore un Thierri V, évêque de Metz (1565-1384) ; ses dém 
ses alliances avec le duc de Lorraine occasionèrent 


‘Bas et la Lorraine (1339-1342) firent den accords monét 
très-singuliers: nous les ferons connaitre à la rubrique"des 
Pays-Bas; en même temps (1330-1355) les évèques de Toul firent 
battre chez eux la monnaie au coin ducal. 

La monnaie de Metz fut avec son type très-indépendanteset 
elle se laissa influencer moins que les autres; elle se créaumtout 
autresystème, et ne courba point son coin aux empreintes étran- 
gères. Mais elle ressemblait aux autres; son temple, ses têtes etrses 
bustes , sa dextre sur la croix , sa posture pontificale, sesarmoi 
ries, la mettaient en mshsiinns apparentes avec les autres. Le 
XIVe siècle a vu se répandre le type edwardin, la i 
Metz n’y participa que très-peu , et je crois attribnsts le change- 
ment de la croix à cet évènement. La croix à branches sveltes 
et prolongée comme ailleurs avec certains accessoires; rem 
plaça (1365-1555) l'antique croix carlovingienne. > dite 

Je terminerai ces considérations sur la monnaie de Metz; par 
un incident qui ne fit aucun changement dans le type épisco- 
pal, mais qui occäsiona un déplacement de son atelier. 

Du temps d’Ademar , en 1353 ; l’empereur Charles IV, étant à 
Metz, usa de son droit et y fit faire sa propre monnaie. Il fut 
donc frappé en mème temps trois monpaies différentes à Mets, 
impériale , épiscopale et municipale. 

Mais la monnaie impériale fut éphémère , celle d’Ademar 
souffrait d’intervalles de son inanition. Dérangé dans ses finan- 
ces, il céda son atelier de Metz en 1334, pour deux ans, à la 
et il n’y avait que le numéraire municipal. Thierri W,, 
commença par engager à la cité sou droit de frapper monnaie à 
Metz, pour dix années, et il n’attendit pas l'expiration decepre= 
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hier bail, pour en conclure un nouveau. Par ce nouvel acte 
d'engagement en 1383 il se réserva simplement la faculté de ra- 
beter quand il lui plairait, le droit de la monnaie qu’il vendit à 
: cité effectivement à perpétuité. Ainsi les évêques perdirent la 
ionnaie de Metz et ne la frappaient qu’à Vic, Epinal et Marsal, 
a cité de Metz ne se désista de son acquisilion, et à la mort 
le Thierri V en 1384, publia un atour ou ordonnance sur la mon- 
naie, dont la teneur donne notice sur l’empreinte et la valeur 
le la monnaie du temps: « Nous ly maistre eschevin etc. etc. 
ons alourneis et accordés que ne soit nulz ete. que ni preigne 
Vor en avant au paiement de danrée de dextes , d’ouvraige et 
de toutes auttres choses la nouvelle monnaie que ci après est 
escripte; c’est assavoir, le grand denier c’ont font à présent en 
nostre dite cité pour xii deniers messains où le corps saint Estenne 
serait emprain et le denier de ïij deniers pour iïij deniers mes- 
sins où il y averoit ung demi saint Estenne ; et le denier de ij 
deniers pour ij deniers messins où li chief saint Estenne serait 
emprain ; et le denier d’ung denier pour ung denier messain où 
hchief de saint Estenne serait emprain. Et le grant denier c’ônt 
ontiautreffoix fait en nostre dite cité, où le corps de l’évesque 
Thiedrich est emprain pour xij deniers messins ; et le denier 
de äïij deniers où il y avait ung demie evesque semblablement 
emprain, pour iiij deniers messins ; et le denier de ij denier, où 
»chief du dit evesque est emprein, pour ij deniers messins ; et 
le petit denier d’ung denier où il y ait une teste d’evesque pour 
Jdenier messins etc. etc. qui furent faites l'an de graice nostre 
Signour (1383) MIII. I** et UT, le xiij jour de feivrier. » 
Wlist. de Metz par les bénédictins; M, de Saulcy, sur la monnaie 
le Metz, p. 69-70 ). 
7 4: 
Tr a 


he Analyse du type épiscopal allemand. 









> + 


+ 


- Lorsqu’on compare l’histoire de la monnaie tréveroise avec la 
Messine, on remarquera une singulière identité dans sa marche. 
Dés qu’elle sortit de son enfance (960-1000) à Trèves (1016-1152) 
A à Metz (1004-1163) elle atteignit son bel âge, qui offre un bon 
alloi et le type coïncident, car il élait voué aux saints Pierre 


212 MONNAIE D'ALLEMAGNE. 


et Étienne. Après, elle est tombée dans un affaïblissement : à 
Trèves-1152-1260) et à Metz (1163-1260) elle est petites mm 
quée de buste et de profil du prélat , qui se décida tardi 
de se couvrir de sa mitre; son nom y est inséré, difficile à 
brouiller et sans titre de sa dignité, les saints Piarre et Etienne 
n’ont plus de quartier. Après, vient à Trèves et à Metz une époque 
obscure, où s’opèrent les changemens pour une nouvelle ère, 
qui parut comme ailleurs vers la moitié du XIVe siècle, vers 
1362, 1363. | 

Les trois évêques de la Lorraine , ceux de Metz, de Toul et de 
Verdun furent suffragans de l'archevémue de Trèves. Ils étaient 
indépendans entre eux et ils ne dépendaient point de leur mé- 
tropolitain ; l'archevêque se plaignait à Rome sans succës de 
l'insubordination de l’évêque de Metz : cependant il me semble 
très-raisonnable de chercher l’origine de lharmonie qui se ma- 
nifeste dans le type de la monnaie, dans les relations spirituelles 
et je crois que la marche du type toulois et verdunoïs ne démen- 
tira pas l’origine commune, et qu’il suit les mêmes phases. Aussi 
voyons-nous à la belle époque de Trèves et de Met:1004-1163, 
à Verdun la sainte Vierge; à Toul saint Pierre figurer sur lamon- 
naie ; le temple, le bâtiment prédominant à Toul tout cet es- 
pace (1026-1167). Certes la mème période fut aussi déterminée 
pour les bâtimens de Verdun. 

M. Bohl observe qu’au XI: siècle le type de la monnaie de es 
fluent (Coblentz), ressemblait plus à celui de Cologne. Au pre- 
mier coup-d’œil, le type colonais se montre différent du tréve- 
rois, et sa marche prit les chemins disparates et ses changemens 
wæhèrent sur les autres époques. Les plus beaux momens du 
type tréverois, sous les auspices du saint patron furent à moitié 
de son existence, lorsque la monnaie de Cologne à peinesedé- 
livrait de la subordiuationd à l’empereur et inventait son type in- 
dépendant vers 1076. Le type tréverois croupissait depuis un 
demi-siècle , sur son petit métal et s’occupait de ses minutieuses 
variabilités do portail , lorsque vers 1208 le type de Cologne 
déploya ses drapeaux , rechercha les protections des saints-et 
provoqua les autres à prendre les nouvelles routes. Au milieu du 
XIVe siècle, vers 1370, ils se rencontrèrent tous sur le "même 
point et rentrérent sur la même voie qui fut préparée à une 
rir à la monnaie moderne. 

La monnaie des métropoles de Trèves, de Mayence et de Ce- 
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gne avec lous leurs suffragans , offre des différences bien fortes, 
nais elle sortait de la même souche , elle se ramifiait et végétait 
ur le même sol, car elle était épiscopale; elle verdoyait à la 
nème saison, car elle était du moyen âge : ses divergences done, 
or d’un point, doivent se rencontrer sur les autres. Il est 
important pour la numismaliqu ed’approfondir toutes les dévia- 
tions et les rapprochemens. J'ai déjà dit que les dates me man- 
quent , je veux examiner celles qui me sont connues. 

. Au moment de sa naissance , la monnaie épiscopale trouva sur 
e coin une croix carlovingienne, un portail ou un temple, l'in- 
scription ou la légende, le nom du lieu, le nom du souverain 
etson titre, enfin la tète du souverain , et quelquefois du saint 
patron. La monnaie épiscopale hérila toutes ces marques moné- 
laires , elle se mit à remplacer plusieurs par des nouvelles, de 
remanier les autres à sa façon. | 

… La première manifeslalion patente de l’existence des espèces 
épiscopales fut annoncée par l'association du nom épiscopal avec 
lui du roi ou de l’empereur. On connaît ce genre de la monnaie 
mixte à Cologne (953-965), à Metz (960-983), à Strasbourg {965- 
991). Un évêque Arnolf s’associa à Adélaïde (960). 

_ Dès que les espèces se délivraient de tout assujétissement, le 
om du souverain fut méconnu et remplacé par celui du prélat. 
Nous avons déjà remarqué qu’à Augsbourg cet affranchissement a 
 @u lieu de bonne heure, puis à Trèves vers 970. Les suffragans 
et l'évêque de Liége suivirent les premiers cet exemple. L'éman- 
cipation de Colugne et de Mayence arriva cent ans plus tard 
(1000-1088). Les premiers évêques de Trèves (970-1008) négli- 
f£èrent de mettre leur titre, et les suffragans contemporains à 
Metz les imitèrent : mais dès qu'ils rayèrent le nom impérial de 
leur monnaie , ils commencèrent à insérer leur titre, Adalberon II 
(984-1004) prenait le titre de præsul. Ce titre reparut un peu 
Plus tard sur la monnaie de l'archevêque de Reims (1033-1055) 
et de l’évêque de Meaux (1045-1082), mais généralement tous 
les prélats prenaient le titre episcopus. eps. epc. archiepiscopus , 
etles archevèques de Trèves les imitèrent (1016-1152). 

Les prélats conservèrent l'insertion des lieux où furent les hô- 
lels des monnaies , mais ils s’efforcèrent à les signaler d’une ma- 
nière recherchée , surtout de leurs capitales. Ils leur donnaient 
le titre de sainte. Cologne fut appelée sainte aux temps des Car- 
Jovingiens (923-036). Il paraît que la monnaie du roi Otton (986- 
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961 , p. 127) donnait ce titre à Trèves ; la capitale du suffragant, 
Metz , fut appelée quelquefois sainte (964-1004); la monnaie de 
l’empereur Henri nomme Brême sainte (1013-1024) (pl. XVI, 
32); l'évêque Bernulf donne ce titre à Utrecht (1027-1054 } 
(pl. XX, 3, p. 191); Mayence s’en servait aussi (p. 176) mais ce 
titre fut délaissé, la Cologne seule se distingua par son épithète 
de sancta. Sonévèque Piligrin, dans un lieu anciennement nommé 
Colonia-Trajana , fonda un couvent qu’il appela Sancten : de la 
réunion de ces deux dénominations sortit Sancta-Troja (Santen 
ou Xanten) où l’archevèque Herman ( 1035-1050 ) fabriqua sa 
monnaie (Mader VI, p. 190). | 

L'archevèque Ludolf (993-1008) nomma sa cité cathédrale Al- 
ba-porta et l'archevèque Eberhard (1047-1068) Secunda Roma. 
En même temps ses suffragans , Thierri (1046-1088) appelait Ver- 
dun, wrbs Clavorum ; Brunon et Udon (1026-1069 ) leur Toul, 
Leucha. Ces noms dérivaient des anciennes peuplades des Cla- 
viens et des Leuquois. Cologne; outre son épithète de sainte, 
est aussi appelée urbs, et elle ajoute quelquefois pacis mater (1076- 
1167). À mia 
On avait encoreun moyen très-ancien d'indiquer les villes mi 
nétaires par leurs saints patrons. Les villes, les empereurs; les diuc 
et lescomtes employaient cette manière. On reconnait Wü zbour 
parS. Kilian; Tongres par S. Servais ; Liége parS. Lambert ; Spire 
par sainte Marie ; Diey par saint Deodat : abbaye de Mansny à E 
‘ par S. Pierre; Metz par S. Euchaire (pl. XIX, 16) et S. Etien 
Magdebourg par 5. Maurice; Goslar par SS. Simon et Judes ; Ps- 
derborne par S. Libor; Soest par S. Patrocle; Corvey par S: Mit 
plas récemment Aix-la-Chapelle par S. Charles. Mais les prélats, 
en inventant leur type, semblaient d’abord éviter cette mani- 
festation religieuse et affectaient l'empreinte toute prora ÿ SOU 
vent la croix même disparaissait de leurs espèces. Cette mare 
prenait le type de Trèves , inventé en 994 et celui de Cologn 
inventé en 1076. Mais ces prélats revenaient à ces mar ques de 
vénération qui étaient un ordre du jour pour toutes les p vu 
tions. L’archevèque de Trèves vers 1016 imita au coin des nor 
naîe saint Pierre; ses suffragans , l'évèque de Metz vers 10% 3, sai 
Etienne (pl. XIX, n° 11, 12), l'évêque de Verdun vers 10! 
sainte Vierge, (n° 27, 29), de Toul L'évèque d'Utrecliin 
1027 rendit de bonne heure l'hommage à saint Martin (pl. XX, 
quelques archevêques se conformèrent à l'exemple de“rèr® 
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nigu nèrent sur certaines pièces (1035-1079) saint Pierre; les ar - 
chevèques de Mayence vouèrent leurs bractéates à saint Martin 
(10 ); lesautres prélats : de Liége, de Munster, et de Brême 
Je firent bien plus tard au XII: siècle ou au XIIIe, Les chapitres 
de Sarrebourg et de Munster marquaient leur monnaie de saint 
Paul (pl. XIX, 17); saint Paul fut patron de la monnaie du pré- 
t de Brême, de Hervord , de Münster, de Cluny, de Riom. Les 
ages de tous ces saints furent représentées, excepté de saint 
Pierre à Trèves, où son portrait apparaissait très-rarement et fut 
substitué par les clefs, emblème de ce saint apôtre (pl. XIE, 3). 
Lorsque les prélats voulaient solidement établir leur affran- 
® chissement ils s’éloignaient de l'empreinte commune aux espèces 
d'état , ils cherchaient à inventer la leur propre distincte et carac- 
tu ristique. Une des marques les plus distinctives fut leur nom et 
leur portrait. Les premières têtes épiscopales sont de l’évêque 
_ Arnolf (de Trente) vers*060; de l’évêque de Metz vers 984 ; de 
Varchevèque de Trèves et de l’évêque de Liége vers 993 ; de l’é- 
vêque d'Utrecht vers 1029 , de l’évêque de Verdun vers 1046, de 
Varchevèque de Cologne en 1056; de l’évêque de Chälons-sur- 
( larneen 1060 ; de celui d’Utrecht en 1076; de celui de Laon vers 
1108; plusieurs autres anonymes (p. 144 et suiv. 179 et suiv.) 
Ils tournaient leur visage en tout sens; mais sa première ap- 
parition (960-1000) donua le profil gauche à Trente, à Metz, à 
Trèves , à Liége; la suivante (1016-1080) profil droit à Trèves, 
à Verdun , à Liége , à Utrecht ; sa troisième manifestation fut de 
face vers 1050 à Trèves , à Cologne, à Châlons-sur-Marne , etc. 
Ces époques sont tirées de la monnaie émancipée, mais la mon- 
naie dépendante offre quelques exceptions qui anticipent: elle 
suivait l'empreinte de la monnaie royale , et là, elle voyait in- 
différemment imaginés les profils et la face : elle figure vers 960 
la tête de l’évêque Arnulf de Trente à l’œil gauche, celle de l’ar- 
chevêèque de Mayence Villigis vers 1000 de face. 
Plusieurs types subirent de fréquentes permutalions de la di- 
rection de la tête : mais les types de Trèves, de Metz, d'Utrecht, 
lPéchangeaient à certaines époques. L’archevêque de Cologne, 
Vévêque de Châlons-sur-Marne, de Laon, de Cambray, tenaient 
continuellement à des têtes de face. 
Le trois-quart du visage fut inventé par Etienne, roi d’Angle- 
terre (1135-1154). Il a plu aux prélats du continent et on le voit 


durant un siècle à Cologne (1193-1297); dans le XHI° siècle à 
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Mayence (pl. XIX, 42), à Utrecht (1226-1250) (pl. XX, 6),à Liége 
1247-1274), dans le XIVe siècle encore à Munster (pl. XVI, io 
à Mayence. 

Il est difficile de distinguer une tête coupée à la bn, 
d’avec celle au buste. Le premier évèque de Liége vers 990 ap- 









parut mi-corps. Les autres relevaient leurs corps bien plus tarde 


à Metz les évêques remontèrent à leur ceinture au XIII siècle 
depuis 1225. 

Autant que je sache, ce fat le seul archevèque de Gchetesss 
qui de bonne heure s 'eusit de face sur son siége en toute sa G- 
gure : Hildolf le successeur en 1076 de tout-puissant Annon. 
Cette attitude solennelle et majestueuse l’emporta sur le buste 
qui disparut , et ne reparaissait à Cologne que rarement (pl. XIX, 
36, 37, 38). Les bractéates de Wurtzhourg, de Mayence, offrent 
les prélats assis vers 1140 ; sur la monnaie forte je vois les prélats 
dans cette solennelle attitude à Brême ,à Paderborn, à Wurt- 
bourg, vers 1180; à Worms et Mayence vers 1220. Je ne sais 
point si avant le XIV: siècle le prélat assis en toute sa figure — 
parut ailleurs. 

La crosse , marque distinctive des prélats, comparant presque 
simultanément avec leurs têtes: mais d’abord elle ne fut pas aussi 
universellement répandue, Les premiers qui la placèrentsur leur 
monnaie sont l’évèque de Liège et l’archevèque de Trèves mers 
994 (pl. XIX, 2, p. 147). A Utrecht elle se trouve d’abord vers 
1030 dans la main du saint patron l'archevêque Martin (pl: XX, 8), 
et isolément dix années après à Deventer après 1046 ; enfin atta- 
chée au buste de l’évèque vers 1076. On la voit-vers 1046 à Wer- 
dun (pl. XIX, 26), vers 1076 à Cologne et à Utrecht, comme nous 
l’avons dit. Au XII: siècle elle se répand dans toute l'Allemagne: 
à Brême, à Paderborn, à Hervord, à Wurtzbourg,; puis à 
Mayence, à Strasbourg, à Cambray. Tandis elle assiste à la tête 

comme un sceptre. À Metz elle n’a rempli cette fonction quevers 
1225, lorsque le mi-corps tourné à gauche la prit dans la gauche 
(pl. XIX, 16). rat 

La crosse servait aussi isolément comme symbole des hautes 
dignités des prélats. On la voit de cette manière isolée sur lt 
. monnaie des abbayes de Corbie bien avant 1272;,pent-ètre”ers 
1050 (voy. p. 191 du premier mémoire, pl. VIL, 38), delamême 
manière sur la monnaie de l’évêque d'Utrecht , frappée à Deven- 
ter vers 1049 (pl. XX, 4 ; Mader VI, 297, n° 42; comparez lieris, 




















| 
* 
ke} 



































MONNAIE D'ALLEMAGNE. 217 


1. IL, n° 4, p. 164) où elle est placée comme sur celle de Cor- 
. bie entre alpha et oméga. Les monnaies de Noyon, de Tournay , 
de Meaux , de Langres, de Bäles, avaient la crosse solitaire ou 
double adossée (pl. XX ; 19); à Toul le surhuméral fat suspendu 
à la erosse , comme on peut le voir par la pièce communiquée 
par M. de Sauley (pl. XIX , 20) où on lit: Giles aveskes Tullum 
(Giles, évèque de Toul, 1252-1271). Les évèques de Metz, avant 
_ de la faire tenir à leur buste, figuraient dans le champ de la 
monnaie une main tenant la crosse (1106-1212). Un évêque de 
Meaux semblait les imiter (1119-1134 (pl. XIX, 12, VILI, 34). 
C'était le sceptre des prélats; quelquefois un bâton à la croix 
remplaçait la crosse (voy. p. 184-189 du premier mémoire sur 
Ja monnaie de France). 
_ Une autre distincson de leur dignité fut la couronne, leur 
_mitre. Les premières têtes furent découvertes ou slottéeu. La 
_ mitre ne s'installa pas instantanément sur les têtes des prélats. En 
1052 Léon IX permit à l’archevèque de Mayence Lupold de cou- 
wrir la tête de cuphia ou mitre. Les autres l’obtinrent ou s’en 
emparèrent consécutivement. La plus ancienne apparition de la 
_mitre épiscopale à deux cornes sur la monnaie est vers 1060 à 
_Chälons-sur-Marne (pl. IX, 5) et vers 1076 à Cologne. Le type 
châlonnais était immuable, äl faut donc présumer qu’elle y orna 
_ constamment les tètes des évèques. Mais les archevèques de Co- 
lJlogne, dans leurs permutations et variations du type, paraïssaient 
nu têtes ou mitrés , alternativement selon leur bon plaisir. De- 
_ puis celte apparition , il s’est écoulé cent ans, et à peine peut- 
_on retrouver ailleurs quelque exemple de la mitre. 
… Elleest vers 1155 à Laon. On la voit à Trèvesen 1169, à Liége 
_ 1167, à Brème 1180, à Wurtzbourg, 1181, à Utrecht 1198; 
en même temps à Curvey et Hervorden; à Utrecht 1198, 
à Paderborn 1202; les évèques de Metz ne se couvrirent de 
la mitre que vers 1225, et les évêques de Cambrai en 1243 (pl. 
- XX, 49), et c’est l’époque où à mon avis les évèques de Baâles la mi- 
rent aussi sur les tètes de leurs espèces unifaces (p. 223). La mitre 
faisait les mèmes progrès synchronistiquement dans la monnaie 
_ des prélats de France (voy. tab. VII du type des barons). 
+ H est à remarquer qu’à la première apparition de la mitre à 
| D pointes vers 1050 ou 1060, sa forme ressemblait à deux 
triangles rectangles couchés sur la même base , se lou- 
chant de leurs angles obtus, les deux autres élevés comme si la 
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mitre eùt été vue de côté ; de cette façon elle était appliquée sam 
distinction à des têtes de face et à leurs profils. Cent ans après 
vers 1150 elle parut tournée un pen de face , ainsi ee 
de derrière ressortait fortement à droite on à gauche. 
Enfin vers 1200 sur les têtes de face elle fut figurée d 

ainsi que la pointe de derrière devint invi- 2 a 
sible. Pour les profils et les trois-quarts l’art s ’efforçait ne 
ses directions plus ou moins détournées. 

Le livre ou l’évangile était aussi un symbole de l’ax 
clésiastique. Les archevèques de Trèves tenaient € fois le 
livre dans la main sur leur monfaie de Coblentz dès 1047 ({ pl 
XIX , 4). Les archevèques de Cologne apparaissaient plus souvent 
avec le livre depuis 1076. Long-temps c'était à Cologne et à Metz 
seulement que le livre figurait sur la monnaie. Les ar 
de Mayence le prirent dans leurs mains depuis 1160, et les ar 
chevèques de Trèves sur les pièces frappées à Trèves. “Ailleëra ge. 
vois à Wurtzbourg et à Brème vers 1180, à Liége vers 1200, à | 
Utrecht et autre part un peu plus tard; l'évêque de Metz ne re- 
leva son volume que vers 1302, avec beauocig d’autres. Les deux 
archevèques de Cologne Herman III et Frédéric vers 1400, furent l 
les premiers qui donnèrent sur leurs monnaies les bé 
aux fidèles. Ses successeurs les négligèrent. Les rrchesleéedile 
Mayence les imitèrent vers 1160 sur certaines bractéates. Maïs 
cette grâce ne paraissait qu’extraordinairement. Les bénédie- 
tions de l’évêque de Liège parurent avec la mitre vers 1167; l'évé- 
que de Trente vers 1220 sous Frédéric II (pl. XIV , 64) donnait 
déjà ses bénédictions. Les évêques anonymes de Cusbeiète 
Strasbourg ( pl. XVII, 22, XX, 28) les donnaient aussi au XIIIe 
siècle. Mais je crois que Les archevèques de Trèves ne les distri- 
buërent que dès le commencement du XIV: siècle (1307); lesévè- 
ques de Metz les imitèrent vers 1327. Cette grâce des res : 
occupe la monnaie très-tardivement, leurs mains éta 
préoccupées des symboles de leur pouvoir et de leur 
d’une crosse, d’un livre, d’un bâton à la croïx, nn 
_ d’un sceptre, d’une couronne, d’un diplome, d'une Me 
drapeau , d’un globe. | 

C’est au XIV: siècle que le prélat s’assit sur son siège. = 4 ; 
ans dans l’intérieur de l’Allemagne , il parut ainsisur différentes 
monnaies : mais sur celle de Trèves en 1307, sur celle de Metz en 
1327, Il se présenta aussi debout dans toute sa figure je cologr 
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(1305), à Metz (1327), à Trèves (1362). Désormais on le voit de- 
bout ou assis dans toute sa figure; mi-corps , au buste , la tête 
seule et toujours pontificalement vêtu, mitré, tenant tantôt une 
_ crosseel un livre, tantôt une crosse seulé et bénissant. À Mayence, 
à Trèves, à Cologne, à Metz, ils changeaient le corps en pro- 
portion de la grandeur de la monnaie. Tout cela a eu lieu au XEV- 
_ siècle. Les évêques de Cambray , de Liége , d’Utrecht dans leur 
appareil pontifical ne mirent sur leurs espèces que leurs têtes et 
Jeurs bustes. 

… La croir, qui était indispensable pour la monnaie carlovin- 
gienne et pour la monnaie primitive de la Germanie, observée 
par la monnaie dépendante, mi-partie des prélats, même par 
quelques pièces de leur première indépendance , ne résista pas 
aux inventions de la plupart des types épiscopaux. Les évêques 
d'Utrecht, de Cambrai, de Metz, de Verdun, de Toul, conser- 
_ wèrent la croix , mais les trois archevêques de Trèves, de Co- 
logne et de Mayence, les évêques de Liége, de Strasbourg et les 
autres l’abandonnèrent. Elle reparut sur plusieurs monnaies pos- 
térieures des archevêques de Cologne en Westfalie vers 1200. 
Et si elle a repris sa place à Cologne et ailleurs au XIVe siècle, 
c'était à l’occasion de la monnaie anglaise, des esterlings et du 
type edvardin (pl. XIX, 9). L’archevèque de Trèves, à une 
époque, plaça la dextre sur une croix (1068-1124) et il fut imité 
par ses suffragans de Metz (1179-1224) et de Toul (1252-1271), 
(pl. XIX, 44, 20). La main divine à Cologne était chargée d’un 
bâton à la croix (1056-1075) ou placée dans le bâtiment (1089- 
1131). | 

Les prélats trouvèrent le temple sur la monnaie royale. D'abord 
toutes les espèces épiscopales se servirent du temple, du portail, 
et de la tour; la construction de Jeur bâtiment, variait bientôt , 
mais elle prenait son origine de l'empreinte royale. Les évêques 
d'Utrecht , de Metz, de Toul (1026-1167), de Bâles et peut-être 
. quelques autres délaissèrent tout bâtiment; l’archevèque de 
Trèves le négligea quelque temps sur sa monnaie fabriquée à 
Trèves (1016-1152), mais il y revint; les autres archevèques de 
Cologne , de Mayence, et les évêques de Liége, de Cambray, de 
Strasbourg, de Verdun et les autres dans l'intérieur de l’Alle- 
magne, ceux d’Osnabruk , de Paderborn , et de Würtzbourg, se 
servaient constamment du bâtiment (pl. XVIL, 16, 18-26, XIX, 
2, 4,8, 10, 18, 19, 32-38, 42, XX, 27). 


— 
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Le lemple, dans l'empreinte des évèques, se confondit singa- 
lièrement avec le portail, et le temple dégénéra bientôt en bâti- 
ment tourriforme et en différentes structures tourcelées ; repré- 
sentant les villes imago, constructus. L'évèque de Cambray et 
l’évêque de Strasbourg dans leur monnaie muette, observaient 
plus scrupuleusement un bâtiment flanqué de deux tours. Les 
bâtimens de Trèves, de Cologne et de Mayence variaient conti- 
nuellement. L'église vne de côté dans sa longueur , ou flanquée 
de constructions différentes, est à mon avis l’œuvre du XIVe siè- 
cle. À Trèves depuis 1152 le bâtiment très-souvent fut posé sur 
une voûte (pl. XIX, 8); à Cologne saint Pierre qui se plaçait 
quelquefois dans la porte du bâtiment (1076-1089-1167), se do- 
micilia depuis (1208) sous cette voûte, y grandit à tel point, 
qu’il fit sauter en Pair tout le bâtiment ; il l’enleva sur son nimbe, 
vers 1230, et garnit la niche de petites tourelles et aiguilles, dans 
tous les trois archevêchés vers 1370. 


Apercu historique du type épiscopal et quelques détails particuliers 
du XIIE siècle, COLOGNE, etc. 


Le terrain de la monnaie des prélats était assez étendu; sans y 
compter leurs espèces mi-parties d'Aquitaine, de Chartres et de 
l'Italie, il s'étendait des pieds des Pyrénées baïignés par les flots 
de la méditerranée, jusqu'à la mer glaciale; une ligne tirée le 
long des chaines des Cevennes, suivant le cours de la Loireawant 
de rencontrer les embouchures de la Marne, de l'Oise et dela 
Somme , relraçait ses limites de l’ouest; sur certains points il 
franchissait les Alpes et se dirigeait jusqu’à Ravenne; au nord, 
il enclava toute la Scandinayie; vers l’est il s'étendait partout 
où la nationalité allemande s’établissait, à Breslau, elà Biga,etäl 
rencontra une forte opposition et se perdit sur le sol dela 
Pologne (p. 70, 71). 

Dès que le coin épiscopal fut émancipé et sa monnaie bien éta- 
blie, son type cherchait à prendre un caractère particulier et 
local , qui le distinguait des autres, C’est ainsi que l’archevèque 
de Trèves marqua ses espèces, par les clefs de saint Pierre (1016> 
1152) et son suffragant évèque de Metz, de l'image de saint 
Etienne agenouillé (1046 - 1115} ou de son buste (1072= 
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165). La crosse dans la main et une dextre bénissante sur une 
eroix, y sont les types secondaires, mais le principal de ces deux 
diocèses est celui des clefs et de l’image de saint Etienne. Les 
autres suffragans de Trèves, celui de Verdun et de Toul, avaient 
leur protecteurs dans la sainte Marie et dans le saint Pierre, 
maïs ils tenaient plutôt à la croix et aux bâtimens (1026- -1167). 
Les archevèques de Mayence et de Cologne trouvèrent mieux, 
tenant au temple, de se faire figurer eux-mêmes leurs portraits 
de face, leurs bustes, leur personne pontificalement assise. 
Leur exemple etre et l'archevêque de Trèves et l’évêque de 
Metz, qui vers le milieu da-XIle siècle (1152-1165) donnèrent 
congé aux clefs et à l'image de saint Etienne el y mirent leurs 
propres bustes; et l’évèque de Toul quitta son bâtiment vers 1167, 
pour le remplacer par une crosse au surhuméral (pl. XIX , 20). Le 
type épiscopal semblait être partagé à cette époque entre la crosse 
_ simplement imaginée, ou placée entre les lettres de l’éternel; et 
le portrait des prélats monnaieurs. La crosse dominait au midi et 
_ à l'occident sur la monnaie mi-partie d'Aquitaine et du Bour- 
bonnais; sur celle du Languedoque et de Bourgogne , à Carcas- 
_ sone, à Arles, à Viviers, à Valence, à Lyon. à Bâles, à Langres, 
et plus loin encore; à Meaux, à Noyon, à Corbie, à Tournay ; 
elle pénétra jusqu’à Toul et Utrecht. Le portrait des prélats 
prédominait au contraire au nord et à l’orient, à Brême, à 
Hervorden , à Paderborn, à Würtzhourg, déjà au XIIe socle et 
ailleurs dans l’intérieur de l'Allemagne ; il dominait à Utrecht, 
à Liége, à Cologne, à Mayence , à Trèves, à Strasbourg, à Metz, 
à Verdun , à Cambray, à Laon, à Chalons-sur-Marne; il pénétra 

jusqu’à Souvigny. Ce n’est qu’au XIII: siècle et plus tard que les 
_ portraits des prélats chargèrent certaines monnaies du midi à 
Lodève, à Viviers, à Saint-Paul-trois-Châteaux, à Embrun, à 
Bâles , et en Italie, où partout il se montra en mitre pontificale. 
Ces portraits au XIIIe siècle firent leur tour dans toute l’Allema- 
gne, à Münster et ailleurs, ils pénétrèrent en Dannemark. 

Vers le milieu du XIIe siècle (1150) il s'en suivit dans toute la 
monnaie épiscopale de la Lotharingie et de la France rhénane 
un changement remarquable ou plutôt une négligence des ar- 
tistes qui étendit sur la plus grande partie des pièces de ces 
temps et du XII: siècle un nuage qui rembrunit leurs empreintes 
et l’enfonça dans un sombre brouillard. La monnaie précédente 
offrait généralement les noms et les titres exactement insérés 
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en toutes lettres. Mais depuis le milieu du XIE sièele les a ti 
graveurs de leur côté , réduits à des petits coins , par: > 
diminution du flan, négligeaient l'insertion des. éitrobil 
noms. Ils les nidunieles à des initiales et donnaient au: 
une forme.,accourcie, large et épaisse. Les ouvriers ue | 
n’améliorèrent point leur œuvre et l'empreinte fut touja ar in 
parfaite. Par le concours de ces défauts tout devint indistim 
indéchiffrable. Ajoutons à cela les fautes des graveurs, commi 
plutôt par caprice que par négligence. Nous avons des exemple 
de semblables pièces sur nos planches de Willebrand , jvé ‘4 
d’Utrecht (1226-1236, pl. XX, 6), de l'archevêque de rères 
Buemond ( 1286- 1299, pl. XIX, 8); mais les autres nes 
tinguent pas beaucoup mieux par leur fabrication: … 
L'altération et le dérangement des espèces sefit sentir p 
et les plaintes élevaient leurs voix dans la Lorraine et s0 ; 
deux côtés du Rhin. La petite monnaie retomba jusqu'aux br as ; 
téates , qui envahirent singulièrement toutes les dépendances de 
la métropole de Mayence. D'Erfurt jusqu’à Mayence (cales > 
nultiplièrent infiniment (1). Leur empreinte varia, ai 
l'empreinte de l’argent dépravé; leur nombre monta qe 
le nombre de différentes monnaies qui ressortirent sur 
points. L'empereur Frédéric II chercha à réprimer ce Franc 
par ses dispositions réitérées qu’il proclama à Mayencew 
1222, 1223; il reconnaissait les droits des évêques mb 
mais il exigeait que leur monnaie füt à l’ancien pied, du même 
alloi et au même type (2). Ces dispositions restaient sans force: 
du sein de la confusion sortirent les nouvelles empreintes, 
les nouvelles monnaies ou les types peu connus PRE 
ar 


(1) Voyez Gudenus hist. erfurt F, 10; Würdtwem diplomataria = 
p.148, 149; le même, Mainzer Münren 13-49 , 60-65; Leukfeld 
Bracteaten ; Schlegel de numis Heresfeld ; Seelander zehen schriften ; Mader, 


über Rractostss Pour bien connaître la monnaie de l’Allemagne, il est indispen: Sd 
d’étudier les bractéates, qui sont si nombreuses à Mayence, à Würtzhourg, à len, 
à Fulda . à Marpurg, à Pegau et à Erfurt. La surface plus considérable d one 


uaie, permit au type de se développer avec plus de richesse et d'invention, 3 tu y we 
la monnaie souvent y puisa ses modèles. fa 

(2) Nec ipsi ea infringemus , nec ab alüs ledi permittemus modis ‘diqubis 5 
monetas turbari et vilificari similitudinibus imaginum ; quod penitus pre 
( Guden. codex dipl, Gôttihg, 1743, 4, T.1, p.470). 
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temps, et différentes amélioralions où nouveaulés à l'avantage 
de la monnaie. Nous voulons les effleurer. 

+ Précédemment nous n'avons pas pu citer des monnaies incon- 
testables de Bâles, de Strasbourg, de Cambray, de Munster, de 
Paderborn , etc. ; elles sont mieux connues, plus fréquentes et 
mieux déterminées au XIIT- siècle. De la monnaie des évèques de 
Cambray, je parlerai dans l’article des Pays-Bas ; de celle de Liége, 
je discuterai séparément : je ferai seulement remarquer pour le 
moment que la monnaie de Liége avait pour son emblème parti- 
culier le perron (pl. XX, 57), mais il n’empêchait point que le 
type ne porta d’autres objels connus ailleurs , un temple, un ca- 
valier et un lion. 

Sur la monnaie de Bâles une notice se trouve dans Schôpflin. 
On y voit (n° 3) un denier dont le flan se rapproche d’un carré; il 
offre d’un côté un champ carré et l'inscription bislinéaire BAS, 

Basilea ; de l’autre côté dans un -champ rond une croix ,EA 
dont les branches s’enfoncent dans les quatre ogives ; de la lé- 
gende fruste oùon distingue ..B..EN.. Les ogives qui cernent la 
croix semblent rapporter cette pièce vers la fin du XIII: siècle 
à Henri IV (1274-1288), Sa tranche ou sa barbe difforme s’ac- 
corde avec les espèces uniface qui vont nous occuper. 

Il semble que les Bäluis repoussèrent les bractéates de leurs 
foyers : mais ils appliquèrent leur coin uniface à leur argent. 
Schôpflin fit connaître plusieurs pièces de ce genre, dont en 
voici trois que j'ai ciselées d’après son dessin : 





Elles sont carrées, frappées d’un seul côté, sur un flan assez 
épais. Le coin y est fortement enfoncé. Celle du n° 1 est d'Ulrich 
ou de Valdrie (1207-1215), elle offre dans le champ une petite 
croix etdans la légende, selon l’assurance de Schôpflin, il y avait 

un astre et deux pelits poissons. Celte pièce nous en explique une 
autre singulière que j'ai trouvée dans la collection de M. Ducas 
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à Lille (pl. XVIII, 29 ). Elle offre les deux tètesaccolées 
rière, au-dessus on remarque une quadrifeuille, et au:c 
profil droit une petite figure qui répond aux deux poissons; 
puis les trois lettres du nom d’ViriCH; les trois autres du eo rilieu 
disparurent de la pièce au reste bien cvosaiile. fé 

Une autre pièce copiée de Schôpflin offre un buste mitré de 
face, et autour le nom de Zutold ( n°2, p. 223), Je crois q je 
c’est Lutold II (1238-1248). PRE 

Les autres pièces publiées par Schôpflin ne portaient qd 
lettres isolées, placées devant et derrière un profil Du 
d’une crosse bâloise; quelquefois le profil est assisté de cette 
crosse, qui désormais est devenue armes de Bäles: Les lettres 
qu’on y voit sont H Henri H. B. Henricus Basileensis, B. Bers 
thold ou Basilea, Ces monnaies semblent être de ; 
1252) et de ses successeurs Henri Il (1252-1274) ou I (1274- 
1288 LELS 

ne trouvé dans la collection de M. Ducas à Lille une pièce 
muette (pl. XVIIE, 30), par sa configuration et sa fabrique inde 
bitablement de Bâles; elle offre un profil gauche mitré am 
dessus duquel le buste de l’ange déploie ses ailes. Cette em- 
preinte singulière a des relations avec besace cc mon- 
naies qui sont marquées d’un ange. 

L'ange apparut autrefois éphémérement (1102-1124) à Trèves, 
et il est connu sur différentes espèces dans sv figure entière, 
tenant un bâton à la eroix; et on le voit sur une bracléate 
(pl. XVIII, 28). Justement de la même facon, on le voit sur une 
monnaie épiscopale publiée par Schôpflin n° 9, où de Pautre 
côté le buste de l’évêque inconnu tient une erosseel bénit. 
Schôpflin accorde celle monnaie aux évêques de Strasbourg 
( comparez notre pl. XVIIL, 23). 

L'opinion généralement répandue attribue aux évêques de 
Strasbourg différentes pièces épiscopales muettes, qui sonk im- 
prégnées d’un type très-varié, dont les marges sont larges et 
vides , sans aucune inserlion, ni de noms, ni de lettres, ni de 
signes quelconques. J'ai réuni plusieurs exemples que j'ai eus de 
la collection de M. Ducas à Lille ( pl. XVHE, n° 21, 22 
celle de M. de Sauley à Metz ( n° 18, 19, 20, 24, 25, 26). Fyai 
remarqué une pièce qui offre une légendé; elle cerne un por- 
tail, et elle est entourée de cette marge vide gni est un"des er 
ractères de cette monnaie. La légende porte le nom de Hetnrieus: 
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est done l’évèque Henri et son buste diadémé tenant une 
a se et un livre ( n° 25). Dans l’espace de 80 ans (1180-1260) 
y avait à Strasbourg quatre évèques Henri, dont trois sont 
du XI: siècle. Ce nom de Henri semble donc renforcer l'opinion 
snéraleinent acceplée sur les espèces considérées pour stras- 
. rgeoises et fréquemment retrouvée en Alsace et aux en- 
Pour la plupart cette monnaie offre d’un côté un buste épis- 
copal , de l’autre un portail flanqué de deux tours. On y remar- 
que une particularité qui la distingue très-souvent, c’est la 
couronne triglobulaire semblable à celle que la monnaie des 
Otton et de Henri I offrait à Strasbourg. Cette couronne se 
E e dans la main de l’évêque, ou placée au-dessus du por- 
( n° 19, 26 ). Indique-t-elle les droits du souverain, ou est- 
le ésiblème de l’aut orité profane de l’évêque, je n’ose point en 
donner mon opinion. ( Les archevèques de Cologne tenaient 
quelquefois une couronne). Parmi ces pièces que notre planche a 
réunies, on en voit une (n° 33) à l’ange portant le bâton à la croix, 
marquée de l’autre côté d’un buste à la couronne triglobulaire h 
int un sceptre et un globe, surmonté d’une croïx; il semble 
fes c’est une pièce purement royale ou impériale , anonyme. 


Outre le portail, le type offre un agnel , un cavalier, un navi- 
gateur, un lion { n° 20, 24, 25, 26). La même configuration, la 
même fabrique et le mélatige d’autres marques de toute cette 
monnaie, forcent à considérer comme espèces sorties du même 
marteau et que toutes ces pièces sont strasbourgeoises et épisco- 
pales, ‘quoique certaines aient un caractère tout profane. Ces 
variétés sont assurément la suite des nouveautés que la confu- 
sion du XIII: siècle engendrait. Celte variété du type donna à 
_ Ja monnaie un aspect très-pittoresque qui la rapproche à certains 

s des manières pittoresques de la monnaie bavaroïse et de 
elle de Bohème , qui devança toutes les autres en inventions et 
diverses conceptions. . 
_ La monnaie baloise et strasbourgeoïse fut pour la plupart 
anonyme; celle des évèques de Spire et de Worms aussi, et 
très-souvent elle était uniface. On n’a pas encore réussi à dis- 
tinguer leur dissemblance. Des espèces qui portent le nom des 
évêques, à peine a-t-on retrouvé les pièces unifaces des deux 
_ évêques de Worms, de Henri IE (12201234) et de Ludolf (1243- 
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1247) (pl. XVII, 44 ); elles sont du XIII siècle comme 
Bâles, marquées da noms épiscopaux. si 

La monnaie des évêques de Würtzbourg est assez nom 
mais , malgré les remarques très-judicieuses de Mader « 
vrage de Schneidt ( Abhandlung von den Münuzen de 
burgischen Bischôfe, dans thesaurus juris Pré elEl al 
gré ses nouvelles dlsbarisitei (IV, p. 224-250 , n° 64-84 , n° as ; 
p. 105,1, n° 110, p. 190 ; I, n° 34, p°118-163 ), elle n’est x “9 
délivrée de l'obscurité et de incertitudes qui couvrent sa DT ill 
mière jeunesse. Cependant le type würtzhourgeoïs offre ph urs 
questions importantes pour la numis matique. +. ” de 

1° Le patron de la monnaie saint Kilian est le premier ss: 


qui figure sur la monnaie de PAReMagES centrale, d » 4 pui es 
Otton. Mais la monnaie des évêques n’a pas eu de p dile cl 
pour ce saint. Il a trouvé quelquefois une place sur surs 1 | 
téates (1147-1151), sur leur monnaie il fut nommé « 
temps très-modernes. . , es Fe 
2° La monnaie épiscopale de Würtzbourg possédait u in 
nopraRe qui se perd dans la nuit de l’ancienneté, et re PE 8 
sait jusqu’à la fin du XIV: siècle, lorsqu'il fat un peu € | ee 
. Îlest juste de remarquer qu’il: ressodi bi beau- ' 
coup avec le monogramme de Brisgau;( voyez  & es. F 
la monnaie de l’évêque Herman 1225-1252, + 
pl. XVIII, 40). Toutes les explications qu’on a pro) e at 
pas réussi ( Mader IL, p. 118, 119, 120). don er 3 | 


Æ ac— , 


sur la monnaie que vers 1302, et le nb 
XIe siècle. 

3° Les évèques de Würtzbourg observaient cependant 
type qui fut limitation de deux archevêques , c’est-à-dir 
timent et le portrait, d’abord profil à l'œil gauche » puis 
stamment de face. Mais l’ancienneté de cette imitation n’est} 
déterminée, | 


4° Les bractéates modelées sur celles de Mayence semi 
devancer la monnaie. L’évêque Embrie (1125-1147) y @ | 
pontificaleent, une crosse et une épée dans la main, par la 
grâce de dieu dei gratia évèque. La formule dei gratia se rép: n- 


T1 q k - * 


b | il h | | a 
LL _i * bte ne“ » 
a Par L.- . 
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* singulièrement sur les bractéates dans ce siècle (1), et épée 
it l’emblème particulier de l’évêque. 
Les pièces de la monnaie bien déterminée des évêques de 
w irtzbourg suivent le type des bractéates modifié par les in- 
68 ations de l'empreinte rhénane et surtout de celle de Cologne. 
xy voit sur les monnaies de Reinhard et de Henri II (1181- 
1196) le buste sous une voûte, tenant un rameau, un drapeau, 
é bâtiment à trois tours et à cinq tours. 
_æ L'épée que nous avons mentionnée a eu des relations avec 
le pouvoir ducal que les évèques de Würtzbourg exerçaient dans 
a Franconie. La monnaie de Reinhard (1181-1189), offre déjà 
e tifre Regenhardus epc. Wirce. dux ; celle de Godfrid IL (1196- 
1198) (Mader IV, 69), semble y ajouter quelque chose de plus, 
et la monnaie de Conrad (1190-1202) .ONRAD EL... ANCEH 
(Mader IV, 70) vient à suppléer les lacunes de la précédsnte. 
Mader croit que Godfrid et Conrad y prirent leur titre EPe. 
frANConiEdux. Ledit évèque Conrad porte l’épée dans la main, 
et dorénavant lPépée figurait très. souvent sur la monnaie de 
Würtzbourg, mais plus de leltres qui fassent allusion au titre 
ducal, quoique les monumens monétaires du XIIIe et XI: sié- 
cle ne manquent pas, empreintes des portraits de face , de bâti- 
ment , de monogramme et des armoiries. 
_ Au nord de l’Allemagne, dans les Pays-Bas et dans la Westpha- 
| lie ; le voisinage et les relations plus intimes avec l'Angleterre, 
établirent des rapports particuliers entre les types locaux. Les 
prélats qui imitaient Cologne eu plaçant leur portrait sur leur 
monnaie , suivirent certaines manières de la monnaie anglaise. 
La monnaie des prélats du nord est connue avec plus de certi- 
Fos 























(1) Dei gratia parut sur les bräciéates de Würtzbourg (1125-1147, 1207-1223); 
_ de Hildesheim depuis 1 1 50 continuellement, excepté l’évêque Otton au XIII° siècle ; de 
Fulda, continuellement dans le X11° et XII° siècle ; des deux abbesses de Quedlimbourg 
_ (Beatrix et Adelaid 1138-1184 ); de deux archevêques de Mayence ( Wichman 1152- 
119%, et Rudolf 1252-1260 ); de trois archevêques de Mayence ( Arnold 1153-1160, 
Conrad 1184-1200, Werner 1259-1284 ); de l’évêque de Halberstadt ( Dietrich 1 1 81- 
L 4193); d’un ave de Missnie (1189-1195) ; d’un landgrave de Turingie (1190- 
15). Tonte cette apparition continuelle ou extraordinaire fut sur les bractéates. Sur 
Ja d'argent et d’or, cette formule se manifesta bien plus tard : à Trèves, 
1 62, à Mayence | 1596, à Cologne, 1465, à Liége , 1419, à Quedlimbourg, 
1457, ‘à Brème, 1499 ; à Brandebourg , dans le Palatinat etc., (voyez Mader UE, 
pipi). 
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tude au XIE siècle, à l’époque où, avec la elôture 
siècle et à l’ouverture du XIIE, la mitre pontificale fut g 
ment adoptée, et prit une attitude conforme à la di 
la tête du prélat. 
En même temps le trois-quart du visage arriva de v ngl 
terre pour prendre possession de différens coins de l’embouch 
du Rhin jusqu’à Mayence, et le type de Cologne lui donna : n 
large hospitalité. : Fab 
Le champ trilatéral de Angleterre (1180-1272) apparut instan 
tanément à Brème sur la monnaie de l’archevêque Sifrid (1178- 
1183) (pl. XVIII, 43), et de Conrad abbé de Corvey (1174 
1184) frappée à Hervord (pl. XVIII, 42); ; il s'établit sor Æ 
monnaie de Hervord (1174-1275); puis il apparut sur celle 
d'Osnabrük (1265- -1275) et sur celle de Cologne (vers 1310) 1). 
La monnaie de Brème et de Hervorden plaçait son commen 
patron saint Paul apôtre, dans ce triangle, de face, et la mon- 
naie connue de Münster (1260-1391) ( la pièce de notre plas 
che XVIII, 14, tirée de la collection de M. Rigollot est de Louis 
de Hesse 1310- 1359) configurait le même portrait de saint Paul, 
en y ajoutant quelquefois un epée. La façon du portrait de plu- 
sieurs lieux coïncidait singulièrement avec le culte quece saint 
apôtre trouva à Londres : ce qui occasiona une singulière et 
servile imitation du coin anglais. Outre les espèces 
le chapitre de Münster les frappait particulièrement: L'image 
de saint Paul y servit aussi de type, et de l’autre côlé un bâti- 
ment ornait le champ environné de la légende Monasteriws. Ce 
bâtiment par l’imitation bizarre vers 1250 fut souvent remplacé 
par une croix des Plantagenets à doubles traits , cantonnées dle 
quatre croisettes; je dis par l’imitation bizarre, car on connaît 
des pièces sur lesquelles on lit autour de la croix, au lieu de 
Monasterius, une copie servile de la légende monétaire a 
où on trouve #4 R GNRI. ON. LVND (Mader VI, 10, 11, »P. 
Il ne faut pas oublier que les légendes de saint Paul ÿ 
souvent monstrueusement défigurées PAVLS. PAYS. ras. 















Pr 

à PSE ES 

(1) On le voit sur la monnaie de Lippe vers 1280, sur les monnaies | 
Dortmund , de Rudoli 115 , de Louis de Bavière 4315 ( pl. XVIIL, 24), "à 


(2) The penis with S. Paul are clearly of the time of Henri HE or Te 
cross and pellets on the revers. Some are struck at Munster ( Pinkerton ). 
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EE ï on du type anglais se fit voir à Corvey sur la monnaie 
e du couvent. Elle n’était pas si servile et si bizarre que 
€ de Münster mais adaptée et mariée à l’empreinte locale. 
côté on y voyait un profil gauche dans un champ à quatre 
et une légende »X SANUTYS VITYS, de l’autre côté la 
boïx plantagenelte à deux traits ouverte, doiée sur un champ 
quatreogives OVR BAI AQI VIT (Joh. Frid. Falke, codex | 
rac it. Corbeiens. Lips. 1752 fol. n° 3 ). 

"Diflérentes monnaies de Westphalie diffèrent des autres alle- 
nandes, et se rapprochent de celles des Pays-Bas, par la petitesse 
lesa dimension et par l’épaisseur du flan, Cette épaisseur dis- 

zue aussi la monnaie d'Osnabrük de celle de Mayence, toutes 
eux ayant le même emblème, une roue qui servit d’armes 
dépuis. La monnaie connue d’Osnabrük (1265-1380) frappée à 

Osenburg, et à Widenbruk est empreinte le plus souvent d’une 
2.sà ue. Elle imita les bâtimens de Cologne et de Mayence, elle dé- 
1 a ( depuis 1275) les drapeaux à la manière de Cologne, mais 
w o put jait pas. sa roue (pl. XVIII, 45, pièce de Conrad 1275- 
file XIIIe siècle dans lequel la monnaie des prélats d'Allemagne 
venait plus nombreuse, établit sur les espèces les armoiries. Ce 
o angement du type s’est opéré en Allemagne à la même époque 
_ qu'ailleurs : mais les bractéates et les autres espèces d’Allema- 
me furent très-emblématiques , et il n’y a rien de surprenant 
si quelquefois l’image qui servit depuis pour les armoiries, fut 
11 sien avant l’objet d’un emblème chéri. Les roues remplissaient 
inguliérement toutes les espèces des archevêques de Mayence, 
4 rrtout celles frappées à Ærfurt. Celles d’'Amäânebourg of- 
_fraïent deux roues; enfin une roue paraît sur celles frappées à 
_ Mayence même et à Miltenbourg. Toute cette apparution a eu 
_ lieu au XIIIe siècle ( Mader 1, p. 113). En même temps Mayence 
_ (depuis 1225) prit le titre d'auren Moguntia (W ürdtw. Mainz- 
_ münz, p. 15, n° 60 et suivans ). 

La monnaie connue de Paderborn (Mader V, n° 65, 69; p. 104, 
125; I, n° 102, 108 ; p. 178, 180) est de la même épouos ( de- 
_ pui 1176) que es autres dont nous résumons l’existence. Sifrid 

(1176-1180 monnayait à Wartbourg ( Mader V, p. 104) et cer- 

tainement à à Paderborn. Son type portait un évêque assis et un 

bâtiment à trois tours, mais certaines pièces de Paderborn va- 
riaient, car son successeur Bernard (1186-1202) au lieu du bâ- 





} 
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timent y plaçait une croix cantonnée de AV et de deux-k 
et il y insérait le nom de saint Libor ( défiguré en ] 
Mader 1, 103). Encore un successeur plus récent 
(1226-1287) se servait de la même empreinte svalà 2ette diffé 
rence que dans un canton de la croix il remplace pt nt “a r 
un petit écusson des armoiries qu’on voit sur ses pièces fab: 
quées à Brachel ( Mader V, 65, comparez 66). Cette r 
des évêques de Paderborn , eut en même temps une exte nr 
considérable par des circonstances graves qui furent une épx je 4 
infiniment importante pour la numisinatique de LS 

En 1180 Henri le lion fut mis au ban, et ses vastes € 
devinrent la proie de la prêtrise et des petits pEpnier 
Les prélats érigèrent dans leurs nouvelles possessions le  h rte 
des monnaies, et tel des nombreux comtes qui TE ù 

mais pensé à monnayer, imitait ses voisins avec lesquels ila« 
différentes relations, mullipliées par la guerre nesine a | 
l’anarchie. Pour en avoir une idée nous signalerons la « 
cation des monnaies de Cologne et de Paderborn , et Jeér dl 
loppement. . …. 

L'empereur Frédéric Ie: donna en 1180 à 1 Rp 
une partie du duché d’Engern; le comte de Lippe E 
soutenait obstinément le parti de Henri le lion, et ses « 
rent aussi livrés à l’archevêèque qui en fut EE 
Cet agrandissement subit suggéra à Philippe de modifie 
monétaire. Il rappela sur sa monnaie linsertion horizonta 
la sainte cité ( Joach. X, 21; Wallraf, p. 81, gg "ÿ 
n° 29, voyez la note p. 189 oi-dersit de no- COLONIA 
tre mémoire ) négligée depuis un siècle À, ve 
(1175-1180) qui devait désormais servir de signe pour sa. mon- 
naie fabriquée dans différentes villes et bourgs. Effectivement il 
marquait de ce signe sa monnaie anonyme qu'il fit frap per à 
Lippe et à Lemgo (1180-1185, Joach. X, 41, 42; Wallr. p.07, 
n° 11, 12). Cependant il ne manque pas de pièces de Lippe, 
offrant autour de la rose quintefeuilles , symbole de ] ippe 
X LIPPECIVITAS et autour de la croix dans la légende ÆSAN 


+ 














TA.COLONIA ( Mader V, 87). RENE 
La monnaie de Lippe prit donc sa naissance sous Patate 
Cologne ; et la monnaie de Berg a eu un semblable commence 
ment. Les comtes d’Altena dépendaient de l'archevêque ke 


fils cadet du comte d’Altena, Engelbert comte de Berg (11 1170. 
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1193) ouvrant sa monnaie plaçait son nom ENGELBERTYS au- 
tour de la figure impériale , assis l’épée et le globe en main ; de 


Pautre côté il la marquait de l’antique signa- 5 
lement de la sainte cité ( Wallraf , p. 98, COLONIA 
ne 13, p. 99 , n° 1, Mader I, p. 1163). Cette A 


pièce est donc frappée entre 1180 et 1193, ( voyez les conjec- 
tures de Mader sur une pièce de Reinald, chez Joach. X, 10, 
ci-dessus , p. 190 de notre mém. ). 
_ Le successeur de Philippe , Adolf (1193-1205), témoigna son 
_ respect au roi Otton IV (1197-1209) par une monnaie particu- 
- lière inscrite de son propre nom et de & 
autre côté autour de la croix du nom  COLONIA 
royal #4 OTTOREX (Joach. X, 129, Walir. ADOLFVS 
_p. 85, n° 12). Il déploya aussi les deux EPS 
_ drapeaux qui flottèrent sur le bâtiment , emblème de la cité. 
Theoderic (1208-1214) conserva et transmit à ses successeurs 
_les drapeaux, rappella saint Pierre sur sa monnaie, et le placa 
sous la voûte pour donner de l’appui à la sainte cité (Joach. X, 
_ 23, 24, 25; Walir. p. 86, n°1, 6, 12). Sur la monnaie d’Ander- 
nad il affronta son portrait avec la tête du N 
patron local, inscrivant le nom du lieu cru- A 
ciformément ( Joach. X, 26, Waillr. p. 90, NDEY 
n° 13). Il forgea une monnaie à la croix à A 
Soest SHVSAT. SHOSAT. SAHSAT (Joach. X, A 
28, 33, Wallr. p. 92, ne 15, 18, 20, 21), et une autre à trois 
tours à Wolkmarsen (Wallr. p. 90, n° 11) où il hérita de la mon- 
- naie de l’âbbaye, possédée depuis plus d’un siècle par ses prédé- 
cesseurs (1090 , Walir. p. 53, n° 7). La monnaie d’Attendorn 
…… TERION offrait un bâtiment à cinq tours ( Wallr. p. 89, 
n° 10) c'était imiter les cinq tours impériales d’Aix-la-Chapelle , 
ui figurent sur certaines pièces de l'empereur Frédéric ( Ma- 
der IV, 50). 
Théoderic soutenait la cause de l’empereur Otton IV et fut 
entrainé dans son infortune. Il fut dépouillé de son archevêché 
_ par le pape; une longue vacance (1214-1216) intervint et les 
adversaires ne manquèrent point à réaliser leurs avantages. 
- Bernard II, évêque de Paderborn, se trouvant renforcé par les 
dépouilles de Henri le lion, envahit plusieurs villes de l’archevé- 
ché. On a une monnaie anonyme de Soest , où le revers offre 
la légende ordinaire SHVSAT CIVIS et Pavers le prélat assis 
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SCSSLIPOPIVS ( Joach. X, 34; Wallr, p. 93, n° 19). C’est le nom 
de saint Libor patron de Paderborn qui remplaça le nom de 
l'archevêque et du patron local , en témoignage que l'évéquede 
Paderborn y était le maître vers 1213-1214 ( Mader V, p.123). 
Au moment de la vacance on forgeait dans l’archi-diocèse les 
espèces anonymes, mêmeon négligeait l’image épiscopale. À loc. 
casion de ce long interrègne (1213-1216), #8 ame. 
Cologne , Arensberg ARIBVRG MONETA , COLONIA 
Soest, et les autres villes monétaires frap- CETTE 
paient la monnaie sous le timbre de la sainte cité. Un bâtiment, 
et l’antiqueinscriplion marquaient cette dépendance (Joach.X, 
35, 40, 44; Wallr. p. 94, n° 1, 6, 8, 9, 10; voyez ci-dessus 
P- 190). A la même marque et à la mème empreinté frappait sa 
monnaie COMSES FRIDERI Fréderie comte d’Altena ; dont la 
monuaic dépendait de Cologne ( Joach. X, 43; Wallr. p.96, 1 
n° 7) il était neveu d'’Engelbert comte de Berg. 
Jusqu'à l’époque de la chute de Henri le lion, et de gen 
ébranlement qui bouleversa Allemagne, on ne connaît guère 
de monnaie des seigneurs du second ordre : ilest juste de présn- 
mer que mème les abbés qui eurent le droit de forger les brac- 
téates, la monnaie légère brune , me pouvaient pas battre la 
blanche, moins encore y mettre leurs noms. Depuis-cette 
époque leurs noms commencent à paraître extraordinaïrement. 
C'est ainsi qu'on a retrouvé la monnaie de Fabbé de Corvey 
Conrad (1181-1189) qu’il fit forger dans le monastère d'llervord, 
comme proviseur et protectenr ; son proche successeur l'abbé 
Herman (1125-1257) usa du mème droit (Mader V , 77,79): mais 
en même temps il élait permis à l’abbesse du lieu Gertrud d'in- 
sérer son nom sur certaines monnaies fabriquées dans son cou- 
vent d’Hervord (Mader V, 76). Le même abbé Herman battait sa 
monnaie dans sa propre sbboyé de Corvey , et c’est la e 
pièce de Corvey connue, marquée du nom de labbé (oh. Fr 
Falke codex traditionum corbeiensium, Lipsiæ 1752 Re 
V, 74, p. 113); elle offre d’un côté l'abbé assis, ÆHARo AN... 
de l’autre côté la tête du saint (Vit) Æ COR V 414 GIVE. Une 
pièce du même abbé présente son nom associé avec le nom de 
l'archevêque de Cologne, de qui dépendait le couvent ou lamon- 
naie : d’un côté l'archevêque assis > GONRADVS arc 
(1238-1261); de l’autre l’abbé sous une tour flanquée dés drt- 
peaux »k HERMANNVS BAS (Falke, cod. trad: corb.} = 
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… Nous avons signalé une pièce de vacance frappée à l'empreinte 
_ de Cologne à Arensberg , mais on retrouve de la même époque 
les monnaies d’Arensberg ARNESBERCHCIVIT dont lautre lé- 
légende porte GODEFRIDVSCOM le nom du comte Godfrid dont 
_ le nom se suivit assez long-temps (1195-1277). On y voit une per- 
sonne majestueusement assise tenant les drapeaux; le bâtiment 
du revers est garni des drapeaux ou des bâtons à la croix (Mader 
V, n° 84, p. 126). Il est évident que les archevèques cédèrent 
leur droit au comte d’Arensberg , et ne le recouvrirent qu’en 
1368 par l’achat du comté. 

Je doute que les comtes de Lemgo ou de Lippe qui bâtirent 
vers 1150 Lippstadt, aient eu l’idée de fabriquer leur monnaie 
avant la chute de Henri le lion (1180). Voyant que dans leurs 
villes l’archevêque au moment de l'invasion (1180-1185) battait 
monnaie, ils y établirent depuis leurs hôtels. Toute la mon- 
naie connue de Lippe marquée du nom de Bernard, frappée à 
Lippe , à Blomberg , est à mon avis du comte Bernard III (1230- 

}; on connaît les pièces de son successeur Simon I (vers 
1280), forgées à Lippe, et de Simon II à Horn. Mais la monnaie 
des comtes de Lippe n’était pas complètement libre de la supré- 
malie ou de l’invasion des prélats, car on connaît une pièce bat- 
tue à Lemgo aux armoiries où figure l’évêque (Mader V, n° 85- 
88, p. 130, son explication ne s’accorde pas avec le dessin qu'il 
a donné). | 

C’est à la même époque , vers 1200, qu’on retrouve les pre- 
mières pièces de Clèves, de Juliers ; les comtes de Ravensberg 
obtinrent le droit de fabriquer leur monnaie à Bielefeld en 1225 ; 
celle de Mark n’est connue que vers 1250, de Berg sous l’auto- 
rité de Cologne vers 1180 (1). Toutes ces monnaies ne semblent 
pas appartenir au système dont nous suivons la marche, mais elles 
ont sur différens points des relations singulières avec la mon- 
naie épiscopale (2). 


(x) J’ajouterai au synchronisme de cette époque , les premières pièces connues du 
comte Adolf de Waldek , vers 1260 , frappée à Corbach; de Berthold, seigneur de 
Rauschenberg, vers 1249 ; de Sophie, duchesse , veuve en 1246, qui administrait 
Turingie et Hesse, tutrice du jeune landgrave , ses monnaies frappées à Frankenberg, 
à Marbourg (Mader IV , n° 91, 92, 93, p: 255-259). 

(2) La plus ancienne pièce connue des comtes de Mark est d’Engelbert 1, EGETBER- 
TYSC (1249-1277) MONETA IN HAMONE frappée à Æam ; l’autre de son frère Otton 


ES 
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Engilbert 1(1216-1225), qui après la longue vacance r 
le siége archiépiscopal, fabriquait sa monnaie sans être c 
rié à Cologne, à Attendorn , à Soest , à l'empreinte ordi ni air si 
à la mort de son neveu comte de Berg , il se saisit de Vadminis: 
tration du comté (1221-1224), et cet incident ne put que r me 
forcer la suprématie monétaire de la sainte cité. ” 

Il céda le comté de Berg à son neveu Adolf Y (1224-1256 qui 
soutenait des relations avec les métropolitains de Cologne, car 
on connait des monnaies sur lesquelles on lit ADOLFVS CO] ES 
DEMONTE et de face CONRADVS ARCHIEPC, son nom. 
associé à celui de l'archevêque Conrad (1237-1261) Ondert, 
p- 163). On connaît la monnaie d’un autre comte Adolf p 
cent, qu’on croit Adolf VIII (1310-1348) frappée à Wipperfurt 
WIPPERVVRDENSDENARIT sur laquelle on voit un ph: | 
la crosse ou le drapeau dans la main (Mader VI, p. 145; 5 Gôtz , 
n° 8664). Cependant la monnaie connue du comte de | 
laume (1295-1308) frappée à Mühlheim, et à Berchem et ses | 
tournaises sont sans la concurrence des autorités étrangères. 

Les nombreux monumens monétaires attestent une immense 
croissance de la monnaie de Westphalie au XILE: siècle, et de celle 
de Cologne. On retrouve particulièrement une énorme quantité 
de numéraire de l’archevèque Conrad (1237-1261). frappé à Co- : 
logne, à Wolkmarsen (Wallr , p. 134, n° 53; Plato, 
die Hofgeissmarische Münze betroffend; Mader V,p. 16),à At 
tendorn , à Brilon (Mader V, 83, p. 122 au portrait profane) , à 

ap QU 
qe heragih nes 


ges 


re 
LI 





(1249-1262) qui a eu son partage, frappée MONETAINLO à Zserton 365, 
164 ; 11, p. 21; Plato, n° 36). Engelbert hérita le partage de son frère Cane 
y prie sa pis à Iserlon. Le buste tient un sceptre au lis et pee 
meau ; de l’autre côté un temple flanqué des drapeaux LO SI on LOM. CINITAS. @ 
MIT (Mader 1, 90 ; IL, p.22) ou bien: ..NCTA.. (Wallr. p. 99, n° 2), peut être encore 
une marque de la diponlnté de la sainte Cologne, J'ai le dessin d'une e] ee Æ 
inconnue d’Eberhard Il (1308-1328) ; elle se trouve dans la collection de M. 4 
Le comte y est assis majestueusement , l'épée et un rameau à trois branches où 
dans les mains + G VE R h A R D Y SC au revers un bâtiment, une tête dans sa 
dans la légende je crois distinguer .. .VRA CV. 9€RIL.. sans oser tenter lexplics 
On a chez Joachim la monnaie de ses successeurs, d'Engelbert II (1308-1528 , ue. 
86), d'Adolf VI (1328-1547, suppl. 85); les monnaies portent les armoiries 

frappées à ZZam , à Unna , à BY... à .ELB... etc. (Mader VI, p. 165), Mader en M m re 
trouvé une de Theoderic (1368-1398) frappée à Dinslaken (Mader VE, p. 19%, 2° 
catal. numism. d’Annone, 1806, p. 78). (Voy. ci-dessous p. 240 de mon onvragte) 


as 2 à 
ag 
se 
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où la monnaie était marquée du nom de saint Patrocle (Ma- 
der 1, 91, 92, p. 164; Wallr, p. 121, n° 45-48, comparer 
p. 109, n°9, a , b); enfin à Corvey , conjointement avee labbé 
rman (voy. ci-devant p. 232). 
_ A la même époque, un autre prélat Simon , évêque de Pader- 
born (1253-1275), se fit connaitre par son activité dans la fa- 
brication de la monnaie. On connaît ses pièces frappées à Pader- 
born, à Büren , à Brakel, à Warbourg, à Dribourg (Mader I, 102; 
W, 67, 68, p. 106, 107), à Hofgeismar (Joach. IX, 14); à l’ex- 
 térieur,devenu en 1267 tuteur de l’abbaye de Corvey, il prêta son 
_ nom à la monnaie de Corvey et à celle de Hervord qui dépendait 
de Corvey (Mader V, 75, 78); mais il forgea sa monnaie même à 
 Wolkmarsen , où les abbés et les archevèques de Cologne bat- 
taïent la leur (Mader V, p. 115; Plato, n°* 17, 18). 
+ Nous avons remarqué l’influence de la monnaie de Cologne sur 

toute autre en Allemagne: un évêque assis , le bâtiment emblème 
de la ville en différente structure , les drapeaux , tout se commu- 
niquait aux évêques, abbés, comtes et petits seigneurs. C'est 
avant 1200 que l’archevèque de Cologne a dû prendre dans ses 
deux mains les drapeaux, symbole de sa puissance temporelle, 
qu’il réunit avec sa pompe pontificale (1) ; quelquefois (depuis 
1225) il les confia à ses saints protecteurs, ou bien les fit flan- 
quer sur les murs et les tours de sa métropole , qui ornait les es- 
pèces de ses nombreux hôtels de monnaies. En mème temps, une 
épée, un sceptre, un rameau, une couronne , un globe, marques 
distinctives de la souveraineté, commencèrent à être usurpés par 
les seigneurs laïques, et les prélats ne répugnaient pas à inves- 
tir quelquefois leur monnaie et leurs portraits de ces signes pro- 
fanes. 

+ Nous avons aussi remarqué l'apparition simultanée de différens 
saints patrons sur les espèces des prélats; nous avons vu la tête 
de saint Paul à Brème , à Hervorden vers 1180 , et sur la mon- 
naïe du chapitre de Münster; l’évêque de Münster suivit ce mo- 
dèle depuis 1260. La tête du saint fut de face, nimbée, Saint Li- 
bor , reconnu-vers 1200 patron sur la monnaie de Paderborn , y 


(1) Les drapenx parurent à Würtzbourg (1181-1189) à Osnabrük (1275-1298), 
à Mayence (1286-1288), à Paderborn (1277-1304); chez les comtes d'Arensberg, de 
Rauschenberg , de Hesse à Marbarg vers 1250 , de Berg vers 1270. 







236 MONNAIE D'ALLEMAGNE. 


a eu son image de face nimbée vers 1280; saint Vit à Corvey vers 
1230 (Mader V, p. 69 , 74). | 
L'archevèque de Cologue vers 1208 rappela le saint apôtre 
Pierre et l’ange gardien vers 1237 pour protéger ses 
apparurent avec leurs attributions, nimbés, souvent sous es 
voûtes de l’église, ou placés eu-domi du toit de la sainte ca— 
thédrale. À Soest vers 1240 l’image de saint Patrocle fut placée - 
par derrière le temple, (Wallr. p. 131, n° 45-48), Saint Cas- 
sius ne prêta son nom à la monnaie de Bonne que vers 1305. 

À Strasbourg, à Bâles, l'ange gardien déployait quelquefois 
ses ailes au XIIIe siècle, L’évêque de Cambray salua la sainte 
Vierge depuis 1243. Les espèces des prélats de Bourgogne nom-— 
maient leurs saints, et la monnaie de Lodève aux pieds des Cé- 
vennes inscrivit le nom desaint Fulcran vers 1200. Maïs lespré- | 
lats de l’ancienne Gaule conservaient plus constamment que | 
les autres, leur observance pour les habitans célestes. 

En Lorraine, les chanoines de saint Diey avaient leur mon- 
paie sous les auspices de saint Diey, mais ils la cédèrent par un 
trailé au duc de Lorraine, Le chapitre de Metz exerçait avec 
plus de succès son droit de battre monnaie à Sarrebourg à l'em- 
preinte de saint Paul (vers 1200, pl. XIX, 17). 

Quant au dévouement de la monnaie aux saintschezlesautres, 
on a suivi l'exemple plus généralement vers le XIVe siècle. Les 
archevèques de Trèves reprenaient quelquefuis la clef, Pem- 
blème de saint Pierre (vers 1260 et depuis 1801); plus tard üls 
firent graver le portrait de ce saint apôtre à la manière de Co- 
logne. Saint Etienne agenouillé fut en mêmetemps (depuis 1327) 
rétabli sur la monnaie de Metz. Saint Lambert prit sa place (vers 
1300-1400) sur certaines pièces de Liége. Les autres monnaies 
de Liége offrent le nom de saint Pierre (depuis 1345), du nom 
du faubourg de la ville de Mastricht, sans aucune image, mais 
la monnaie de saint Pierre en or et en argent offrant l'image du 
saint, fut connue (vers 1320) dans le Brabant et 
ment à Louvain. À Mayence, saint Martin (négligé vers 1200; 
mème par les bractéales) apparut vers 1373 ; saint Pierreyarriva 
plus tard vers 1397 à l’imitation de Cologne et de Trèves. Saint 
Martin à Utrecht, et saint Maximilien à Cambray prirentleur 
place très- irèment: l’un vers 1433 sous Rudolf; l'autre sous 
l’évêque Maximilien. 


Je ne m’étendrai plus sur la monnaie épiscopale du XIVe siècle: 
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elle fut en or (les florins sous les auspices de saint Jean-Baptiste), 
æn argent de différente grandeur, de billon , de cuivre ; quelque- 
Fois elle imita les esterlings ou au moins ses portraits à la cheve- 
Jure bouclée, ou ses croix dont les branches traversent les lé- 
gendes; ornéesouvent des images des saints , elle l’était beaucoup 
plus par les portraits des prélats, de leurs têtes, bustes, mi-corps, 
figure entière, vêtus pontificalement , assis , debout ; mais ce qui 
la distinguait universellement dans ce siècle et les suivans, ce 
sont les armoiries qui remplissaient en différens sens la mon- 
naie, placées dans les champs ogivés, fracturés , sur la poitrine 
des portraits, en bas, en hant, ou à leurs côtés. 
La monnaie des évèchés lotharingiens s’affaiblissait, Les évé- 
ques de Metz se désistèrent en faveur de la ville en 1383 ; de 
temps en temps ils frappaient leur monnaie à Vic, à Marsal, et 
Jorsqu'il leur plaisait à Epinal. L’évèque de Toul, Thomas de 
Bourlémont (1330-1383) se souciait peu de sa mommaie, et il 
_ permit à son monnayeur de fabriquer toute sorte de monnaie au 
nom du roi et au nom du duc de Lorraine, et même des florins 
petits et grands , en payant à l’'évèque certain droit par chaque 
_ marc ; l’évêque de Toul, Bertrand, en 1355 , accorda la même 
faveur. 
__ Mais la monnaie des prélats de l'Allemagne était mieux conso- 
lidée , elle prenait toujours plus de force et de croissance en 
nombre et variété. L’évèque de Cambray la forgeait à Cambray, 
_ à Lambres et dans le Cateau-Cambresis, comme évêque et sépa- 
rément une toute profane comme comte, L’évêque de Liége fa- 
briquait la sienne à Liége, à Florennes , à Mastricht, à Tongres, 
à Fosses, à Huy , à Currange, à Weert , et comme comte de Loos, 
une monnaie laïque à Hasselt, à Saint-Trond. L'évèque d’ Utrecht 
fit battre la sienne à Utrecht, à Deventer, à Vollenhov, Hasselt 
sur Vechte, Campen, Zwoll. L'archevèque de Trèves frappait 
sa monnaie à Trèves, à Ober-Wesel, à Cublentz, à Offenbach 
sur le Mein, enfin à Bernkastel, (vers 1500). L'archevèque de Co- 
_ logne à Cologne, à Deutz (Tvien), à Bonne, à Soest (Susat), à Rilei 
ou Rüle; on n’en retrouve pas d’autres, car l'immense activité des 
hôtels de Deutz et de Bonne suffisait au besoin ; les hôtels de 
Mühlheim , d’Arnsberg, de Werl, de Recklingshausen, de Dorten, 
furent en mouvement dans les siècles suivans; vers 1315 fut 
aussi fabriqué une monnaie inscrite du nom de Vérone (voy. ci- 
dessus monnaie d'Italie, p. 36, note). L’archevèque de Mayence 
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comptait au nombre de ses hôtels de monnaie TS 
bourg, Amenbourg , Bingen , Eltvil , Hôchst, Bischofshe 
wenstadt, Oberlanstein , Solme, Heilgenstadt ; Erfarth, 
sembourg am Korean: ( à l'empreinte d’un cerf % 
Joach. IX , 13, p. 23 ; Mader I, p. 167; Wallraf, p: 154,» 
J'ai dit plaiiseri fois qu'il me manque des monumens $ 
pour élablir avec certitude tous les changemens du type 
yal en Allemagne. La monnaie épiscopale fut en Aller 
lièrement prépondérante et laissa des souvenirs trè au ip} 
et compliqués que les recherches précédentes des scrutat . | 
biles n’ont pas encore réunis. | 47 
La monnaie de Cologne, de Trèves, et de Metz, me donn 
des dates mieux déterminées et nombreuses, et elle ms ” 
même d’arranger chronologiquement sa marche hist au | 
comme on le voit par les tableaux XXIX , XXX et XXXI de VA tas. 
Peut-être on exigera de moi des rémultäti généraux et u a si sem 
blable tableau chronvlogique pour le type épiscopalen général 
dans son ensemble; peut-être qu’on attendra de moi Pobserva- 
tion et la détermination plus détaillée, plus Rien | de 
points, par exemple sur la variété infinie du bâtiment monét S | 


a ol 


Je sais que ces exigeances sont à faire : mais n'ayant pas p 
pléter des données particulières de beaucoup d’é me 
suis pas hasardé de tirer des couclusions irrévocables,'et jere- 
mets les combinaisons définitives pour le tableau chronole que. 
et pour différentes particularités jusqu'au moment où je ni. 
plus assuré d’avoir toutes les sources possibles: analysées et ob. 
servées de mes propres yeux. + MER D: LT OL 
La monnaie de Cologne est centaine RS | 
en monumens monélaires , cependant elle n’est pas sufisam 
connue et elle retrouvera des pièces qui roctiteettt 
sances des numismates, Pour en donner un RS 
une particularité concernant l’archevèque Hildolf. 
dans différentes publications d’un nombre assez consid rab 
sa monnaie ; particulièrement Wallraf en a domi une di 
tion de quinze pièces qui se trouvaient dans la riche coll 
de Merle, et toutes ces pièces offraient le nom del 
qué ssélement par les initiales, comme si cet archevèque me: 
jamais signalé son nom en toutes lettres. Cependant < ce « 
prématuré des archevèques de Cologne, d’embrouiller | | 
ne fil point disparaitre le nom de Hildolf de la monm ei | 
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. dernière pièce. M. Van der Meer de Tongres, m’a apporté de 
riche collection une superbe pièce de ce Hildolf (1076-1079), 
ateur du type archevêchal, dont je donne ici la figure croyant 

elle aura assez d'interêt 
: -sa confection correcte 
et par la construction de 
son bâtiment et de son por- 
trait. Le buste de l’arche- 
que tient une crosse et 
une petite croix, sa poitrine 
st croisettée , et tout au- 
t tour > HILTOLFVS ARCHIPS le nom entier de l’archevèque , 
> l’autre côté autour du bâtiment à deux tours »#« SANCTA 
COLONIA le nom de la sainte cité. 
A l’occasion de cette belle monnaie j'en ferai remarquer une 
> défectueuse, qui a occasionée une méprise au catalogue 
numismatique de M. Dinget de Coblentz. Elle se trouve actuelle- 
ment dans le cabinet des antiquités de feu de Renesse considé- 
_rée pour une pièce d'Utrecht. 
On y voit un évêque de face 
tenant une crosse et un bâton 
à la croix, les lettres qui res. 
_ tent de la légende, donnent 
le nom du prélat CONRAd ; 
de l’autre côté autour du bâtiment on ne distingue que AECTV 
d’où l’on a conclu que la pièce est frappée à Trajectus , Utrecht, 
et qu’elle est de l’évêque Conrad (1075-1099). Mais le premier 
coup d’œildit assez que le type est tout-à-fait étranger à la mun- 
naie d’Utrecht, ni le portrait, ni le bâtiment ne s'accorde avec 
l'empreinte Utrechtoise; ils sont évidemment du coin de Cologne. 

M. Bohl conjecture qu’il peut y avoir une méprise, qu'on a pris 

E pour N, et on a cru lire traectu au lieu de sanctv (a). Les mon- 

naies de Norton Conrad (1237-1261) indiquées par Wallraf 
et les autres écrivains , offrent généralement les figures du pré- 
lat assis : mais il ne s enenik pas qu'il eùt eu négligé le buste si 
fréquent chez ses prédécesseurs. 

_ Avant de terminer ce long article qui s’occupa beaucoup de 
la monnaie de Cologne, j'indiquerai le rapprochement de deux 
monnaies des archevêques qui séparément embarrassaient la cu- 
riosité des amateurs sans succès. Elles sont décrites par Wallraf, 





_. 
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p. 104, 15, p. 148, 10; signalées par Mader V, p.125, € 
__ sont en apparence trèe-diférestes ol met attribuées «10 liffé 
rensarchevèques séparés d’un nombre assez considérable d'année 
Une d’entre elles mieux conservée offre le buste du prélat 
tré, tenant une crosse et un livre fermé, on lit autour %« 
DVS <> ARCHIEPIS , de l’autre côté autour du bâtiment a rois 
tours et à deux bâtons à à la croix on a »K..SEGENORNIO. lé | 
gende bizarre qui n’èst pas sans lacune. Sigfrid fut l'archevêque 
depuis 1275 jusqu’à 1297. — L'autre monnaie fre un 1 | 5 a! 
mitré assis, tenant une crosse et un livre fermé, dr égende 
on déchiffre ENGEI..ITVS.. de l’autre côté, msoiis 
de deux boules et de deux astérisques en reguid) la . 
lenvironne donne plusieurs lettres en désordre >K NC 


> 
Ly 
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CRE LE" 

f Nr” É 
LT D 







les autres y sont détruites. Cette monnaie fut attribe uée Var- 

chevèque Engelbert I (1216-1225). os _S 
Malgré cette dissemblance appa- 1, 2844820 

rente il est à remarquer que le dés- SE GE NORNIO us. 

ordre de la légende du revers offre NOZEI  VGE N 

une singulière répélition de couples 8 tx ne mL 














SE GE NO RN IO de lettres qui forcent à pré q _. 

LE GE NO .V 1. ce double désordre a mish Por £ 
dans la même source. S'il a fallu donc attribuer une pièce 
l’archevèque Engelbert il convenait mieux de Pail ibu : an 
cond de ce nom qui, entre 1264 et 1275, PNEe | 
ment l’archevèque Sifrid. Mais d’après le coin de & 
n’est pas de la sainte Cologne, car elle offre une croix à 
champ, elle ne donne aucun titre de l'archevêque , elle ue 
simplement Engelbert, Des mélanges des lettres on pts ee re 
signum Verone , titres de la ville de Bonne : mais rien n'indique 
que la monnaie soit de cette ville, qui s’illustra en eu de 
par son hôtel. Enfin le nom d’Engelbert peut RER 
laïque , qui dépendait avec sa monnaie de l’archevèqn 
calement assis. L'archevêque Sifrid forgeait sa rit 
dans le même lieu où certain Engelbert brique nos épen- 
dance cléricale. Du temps de Sifrid, vivait RE 1 E ï. 
et 1277, Engelberte comte de Mark , de la famille d 
qui dépendait ; comme nous l'avons vu page 238, de rat 
ques de Cologne : n'est-il pas conséquent de considérer Loules ces 
deux monnaies pour les monnaies du comte de-Mark ‘Je = 4 
décider aux autres plus habiles. tels 

: 


I 


à | 
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LIÉGE, LOOS, HEINSBERG, 


et quelques particularités des Pays-Bas. 







De Renesse-Briedbach, possédant une collection richement ap- 
isionnée dans les monnaies du pays, amateur d’une vaste 
connaissance, publia un ouvrage spécial sur la monnaie de Liége. 
1 a réuni tout ce qu'il a trouvé chez les amateurs instruits, On 
peut considérer sa publication pour un ouvrage exécuté par les 
_ forces réunies de plusieurs savans, particulièrement connaisseurs 
_ de la monnaie de Liége , et il y a de la témérité de ma part d’o- 

ser contester leur opinion. 

Mais l’ouvrage si recommandable donne plutôt les matériaux 
qu'il ne les discute au fond, On y voit à la tête un savant essai, 
qui offre les observations générales sur la numismatique de 

- Liége; au reste l’ouvrage donne simplement la description des 
figures, et n'entre ni dans leur explication, ni dans les dis- 
cussions pour motiver l’opinion de l’auteur : il l’a énoncée, 
et il laisse au lecteur d’apprécier d’après les dessins qu’il a donnés. 
Dans la description, le poids n’est pas marqué , le billon n’est 
pas distingué de l'argent, le dessin n’entre guère dans de mi- 
nutieux détails de la difformité de l’art. L'auteur lui-même nous 
avertit de l’insuflisance du dessin , lorsqu'il dit : «comme il s’est 
glissé quelques inexactitudes dans les légendes de quelques plan- 
ches, nous prions le lecteur de vouloir recourir au texte, qui 
est conforme aux originaux. » Je crois par exemple au texte 
p. 6, que la monnaie accordée à Théodvin (p. I, n° 1), offrait 
les iniliales THE; mais le dessin n’a pas même laissé de place pour 
les trois lettres ; autre part le dessin remplaça les poissons par 
les croissans et les cornes. Avant de connaître la monnaie lié- 
geoïise en nature, j’élais réduit à faire mes combinaisons sur des 
sources si incertaines; elle m'a fatigué plusieurs veilles sans 
succès définitifs , et elle arracha des plaintes infructueuses. Ce- 
pendant mes plaintes sont calmées en partie. Au moment où 
je livre cet article à la presse, arrive de Tongres M. Van der Meer 
qui m’apporte les pièces liégeoises les plus anciennes, qui font 
l’orgueil de sa riche et nombreuse collection, et il m’a procuré 
l'avantage de comparer plusieurs originaux. Ami de feu de Re- 
16 


_ 
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nesse , il ne m’a pas refusé ses lumières pour établir les doutes 
et rectifier l'insuffisance des combinaisons proposées par de Re- | 
nesse. 

J'observerai d’abord 1° que le premier qui a battu la monnaie 
à un type nouveau fut l’évèque Jean IV de Flandre (1282-1292), 
il y plaça ses armoiries; 2° que le premier gros d'argent conan 
frappé à Huy, fut de Hugues III (1296-1301). Maïs la monnaie 
de Gui le postulé (1292-1294) ressemble assez à l’ancien Eype. 
Dans la monnaie attribuée par de Renesse à Thibaud de Bar (1305- 
1313), on voit encore les traces de l’ancien type ; même sur ses 
pièces majeures (pl. VI, 2). De Renesse a bien trouvé encore une 
pièce plus récente d’Adolf de la Mark (1313-1514) à Pancien 
type (pl. VII, 2). Il en résulte que malgré l'introduction des ar- 
moiries et de la grosse monnaie entre 1282-1296, l’ancien type 
se soutenait jusqu’au commencement du XIV: siècle. C’est le mo- 
ment de sa disparution complète. Les successeurs d’Adolf de la 
Mark le méconnurent au point que dans les siècles suivans, à 
peine trois ou quatre fois vers 1450, en 1546, 1585, etc., le 
perron reparut sur le cuivre, le perron qui fut l'emblème lié- 
gevis et servit depuis pour les armoiries. Nous avons donc affaire 
avec tout l’espace de temps qui s'étend depuis la naïssance de la 
monnaie liégeoise jusqu'à son nouveau type (1282 et 1344): 


De Renesse remonte avec sa monnaie jusqu’à Hugues L (945- 
947), il retrouve un nombre considérable de pièces antérieures 
au gros d’argent (1300), et il les distribue aux seize évêques. Une 
telle suite eut été un grand avantage pour la numismatique si 
elle eût été bien préservée de toute contradiction. 

Les noms de plusieurs évêques se répètent, la monnaie à leur 
nom se ressemble ; la monnaie qui offre les têtes mitrées, les noms 
marqués incomplètement par les initiales, par les lettres déta- 
chées ne peut pas être siancienne : par conséquent j'ai cru con- 
venable d’attribuer à Hugues II (1200-1229) les pièces placées 
sous la rubrique d'Hugues I (945-947); la ressemblance; liden- 
tité l’exigent. sie à 

Les six pièces de la planche première, de Rotger (971-1008et 
la septième du supplément (pl. LXXVII, 1), sont de lévèquehRo- 
bert (1240-1246). Comparons le type de la planche première 
avec celui de la planche quatre, nous y remarquerons la mème 
attitude , la même coiffure des têtes; l'oiseau, le bâtimentse 
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_ ressemblent , enfin le nom est également marqué ROB&. ROP. 
_ ROZ. RO. La vue des originaux constate leur identité, 

La pièce de Henril (1075-1091) frappée à Duisbourg ressemble 
plutôt à une monnaie impériale. 
… Si cette appréciation du type n’est pas suffisante pour con- 
vaincre, je ferai remarquer que pour la plupart cette monnaie 
_ fut retrouvée dans les décombres de la cathédrale de Liége, en- 
fermée dans une urne. Certainement cette urne avec la monnaie 
+ x était fichée au moment de la reconstruction, lorsqu'elle était 
en circulation. La monnaie locale qui circule sur le lieu est or- 
dinairement toute récente, et il est impossible qu’elle compose 
une collection curieuse d’antiquité de plus d’un siècle. Voyons 
maintenant le compte des années de la monnaie, tirée des dé- 
combres de la cathédrale de Liége, 


selon de Renesse et selon ma supputation : 
HugesI. . .  945- 947 Hugues II. . . 1200-1229 
Rotger . . . 971-1008 Robert, . . . 1240-1247 
Henril . . . 1075-1091 Henri ll . . . 1247-1274 


Il résulte du calcul de De Renesse qu’elle fut dès l’an 947 jus- 
qu’à 1074 une réunion éparse au moins de 138 ans; du mien de- 
puis 1229 jusqu’à 1247 il ne s’écoula que 19 ans. Il est évident 
que la monnaie est du XIILe siècle et qu’elle y fat mise au milieu 
du XIII: siècle. J'ai cherché dans les histoires de Liége quelque 
date analogue à cet évènement , et voici ce que je lis dans la 
Gaule chrétienne, vol. IL. « Henricus IIL, anno 1250, cal. maiis 
aram principem Lambertani templi (de la cathédrale) recens re- 
staurati, consecrari curavit per Petrum Rothomagensem sedis 
apostolicæ legatum. » La cathédrale fut done en 1250 récem- 
ment reslaurée , et cette restauration donna occasion à ce dépôt 
de la monnaie courante. La restauration devait durer quelque 
temps , et il est plus que probable que l’urne avec la monnaie y 
fut déposée du vivant de Robert , et que la monnaie de Henri 
frappée à Duisbourg n’est pas épiscopale, comme nous le remar- 
querons plus bas; pour le moment j'observerai que les deux 
pièces de Robert et de Henri , frappées à Duisbourg sont très-rap- 
prochées de l’an 1247 , et selon l’explication de De Renesse elles 
sont séparées de septante ans. 

De Renesse adjuge une pièce royale de Henri à l’évêque de 
Liége, et particulièrement à Henri Ier (1075-1091), mais cette 
assertion ne sera guère affirmée par l’histoire; durant l’épisco- 
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pat de Henri Le, il n’y avait pas de Henri-roi; Henri IV fut déj; 
depuis 1061 sacré empereur, et Henri V devint roi en 1099; la 
monnaie cependant offre indubitablement Henricus rex. Elle est 
plutôt de l’évèque Henri II et du roi Henri, fils de l'em 
Conrad ( comme nons l'avons remarqué à l’article des monnaies 
des Henri d'Allemagne, p. 171). Le dit Henri fut rt 1147 

et 1150, < 


que Wazon (1062: 1048) (pl. 77, n° 2 papa Le b «4 
droit y tient une crosse et sa têle est nue; on y distingue VAZO 
EPS. De l’autre côté le buste de l'ompartest sa tête couver 
d’une couronne triglobulaire conique; dans la main un rames, 
les lettres h ENT signalent le nom de Henri. Wazon vivait « 
bonne intelligence avec Henri III , homme savant et É 
ressé. Mais une semblable image de l’empereur tenant un ra- 
meau, et toute sa coiffure rapportent cette pièce plutôt aux temps 
de Henri VI ou même de Henri VII. Cette monnaie fut 
avec beaucoup d’autres pièces ; dans un ancien égoût Vu 
la ville de Tongres et c’est M. Van der Meer qui la possède. 
J'ai vu loriginal et je pris le dessin, mais pour le moment je 
n'ose hasarder aucune explication , j énonce wes doutes. 
Quant aux espèces de l’évêque Volbodon (1018-1021) elles 
semblent très-douteuses , par laveu même de l’auteur et par le 
dessin donné par lui. Il nous dit: « Cette pièce avec environ 
trente pièces pareilles, ont été trouvées dans le tombeau de cet 
évêque, placées aux pieds du corps sur un plat en verre, cequi 
n’a fait supposer que ces pièces pourraient bien avoir été frap- 
pées par cet évêque, quoique la plupart de ces pièces fussent 
très-frustes et les lettres effacées ». Ailleurs il dit : « Pour ce qui 
regarde la pièce que j’attribue à l'évêque Wolbodo, celle que je 
rt est très-fruste , maïs j'en ai vu une sur ngedilé les lettres 
W OL...se trouvaient très-distinctement ». C’est donc d'après 
ses souvenirs que l’auteur disposa le dessinateur à insérer les 
trois petites initiales WOL ... à la place des autres effacées. 
Volbodon mourut dans l'odeur de sainteté, les fidèles se por- 
taient en foule pour visiter son corps; et il fallait placer ses restes 


commodément dans un temple, où un tombeau es 






f 
| 
É 








Certainement qu’il était érigé plus tard et il est à x 
l’époque de sa construction ou reconstruction, pour mieu 
précier les monnaies trop frustes. La pièce publiée, offres 





CS 


MONNAIE D'ALLEMAGNE. 245 


… derrière la tête une tour, et au revers, au dessus du bâtiment 
- un astre et un croissant. Les astres sont connus sur les monnaies 
_ de Hugues II (1200-1229) ; une tour accostée à la tête est visible 
sur la monnaie de Thibaud (1303-1312) ainsi que la pièce attri- 
buée à Volbodon convient mieux au XII siècle avec toutes ses 
attributions : sa mitre , son astre , Sa tour , son croissant et même 
ses lettres où peut-être on à vu très-distinctement #il helmus , 
mais je ne veux pas conjecturer ; l’exemplaire d’une semblable 
monnaie bien conservé se trouve dans le cabinet de M. Van der 
Meer. Il est d’une fabrique très-grossière, mais il est muet et Ôle 
toute espérance de retrouver quelque lettre sur les autres. 





Maintenant viennent les monnaies accordées par De Renesse a 
Théodvin (sa pl. I, 1-4). Leur coin offre les têtes mitrées, jus- 
tement comme les têtes de Robert ou de Jean ; au revers sont les 

“bâtimens ( voy. ci-dessous , p- 248 n° 6) et sur l’une on voil le 
perron accosté de deux oiseaux justement comme le perron ac: 
costé de deux tours de la monnaie d’Adolf (1301-1302, voy. ci- 
dessous, p. 252), les deux oiseaux sont connns au XIIIe siècle sur 
la monnaie de Robert et,de Jean III (1274-1282) qui les plaçaient 
à côté du même perron (voy. ci-dessous p. 248, n°° 4, 5). Les lé- 
gendes des tètes offrent selon DeRenesse ThEODEPSGhEeOD 
EPS juste comme on voit sur un liard de cuivre de Thibaud de 
Bar (1303-1312) où l'on a Th € 0 Debald. La monnaie liégeoise 
incontestablement du XI: et du XII: siècle écrivait les lettres h,t, 
dans leur forme antique earrée droite T H; le nom de Theod offre 
le 3 arrondi, et l'h minuscule; on voit cette forme sur les mon- 
uaies du XIE siècle de Jean , de Robert , de Hugues IL. Dans le 
voisinage du pays liégeois , sur les sceaux des évêques d’Utrecht, 
le & arrondi parut vers 1215 et les n, h, minuscules vers 1267. La 
pièce au perron , figurée chez de Renesse (pl. Il, 3) se trouve 
dans le cabinet de M. Van der Meer ; sa légende offre TH4 OD 4 PI 
qui ne s'accorde pas tout-à-fait avec celle donnée par De Re- 
nesse. C’est une pièce menue, la crosse y est courbée comme 
celle de Théodebald (De Ren. pl. VE, 2), la mitre à deux pointes 
dressées en trois-quarts, tous les traits à l'antique. Toutes ces 
considérations me font supposer que la monnaie inscrite Theod. 
(voy. ci-dessus , p. 248, n° 6), est de Theodebald de Bar, évèque, 
en 1303, jusqu’à 1312; qu’il fut, l'avant dernier des évêques, qui 


a observé le type ancien sur sa pelile monnaie; sur la grosse mème, 
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j'ai remarqué l’ancienne manière dans la tour placée à la Re 
de son portrait. 

L'ancien type partout cédait la place sur la grosse monnaie 
nouveau et se soutenait plus long-temps sur le billon el sur la pe- 
tite monnaie. À Munster et ailleurs on le voit résister j jusque vers 
la fin du XIV: siècle. 

Après avoir terminé notre critique sur l'explication de diffé- 
rentes pièces, je veux récapituler-la suite de la monnaïe épisco- 
pale connue dès son origine jusqu'à 1344, et distinguer deux 
différentes périodes du type liégeois , calotiée et mitrée. 

L'empereur Louis IV (899-917) donna aux évêques de Liège, 
« jus teloneiï et monetæ in Trajecto (Mastricht). » 

Otton le grand a dû accorder un privilége de la monnaie à Fé- 
vêque Richaire. Je laisse aux curieux de bien vérifier les ess 
de Locrius, de Bouille et de De Renesse. 

Notger, nommé évêque en 972 par l’empereur Otton le grand, 
se distingua singulièrement parmi ses contemporains. Il érigen 
des écoles; l’empereur Otton II Phonora de fa confiance; les 
princes de l’Allemagne lui confièrent l'éducation d'Otton HE; 
Henri II se servit utilement de ses conseils. 

L'empereur Otton IT, en 980 , accorda à l’évêque Notger le 
droit de battre monnaie à Fosse, « in loco Fossis nuncupato; » 
il lui céda Huy et Tongres, où sa monnaie impériale fut ÆFabri- 
quée. 

J'ai indiqué une pièce d'Otlon qui se trouva à re 
frappée à Tongres au nom de saint Servais (pl. XX , 2); elle peu 
être de la fabrique épiscopale en vertu de priviléeel , mais elle 
n'offre pas de nom épiscopal. Cependant l’évêque Notgérne tarda 
pas de profiter de son crédit auprès des empereurs successeurs 
d’Otton le grand , et il fut un des premiers qui frappa sa propre 
monnaie sans y nommer l'empereur et au coin purement épis- 
copal. 

Sa monnaie ouvre la période de 170 ans que j'appelle calottée, 
car elle n’offre qué des têtes épiscopales nues ou calottées, (993- 
1167). Je reproduis ici la monnaie copiée d’après le dessin de 
DeRenesse maisrectifiée , car elle , 

y fut rendue un peuinfidèlement, 
elle y aau revers COD. Cependant 
l'original conservé par M. Van 
der Meer offre très-visiblement 
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COL MEL. M. Van der Meer observe que l’évêque Notger érigea 
à Malines un collége, el Malines fut long-temps sous la dépen- 
dance des évêques de Liége. La monnaie a donc été fabriquée à 
Malines, COLiegium MEHLinense. Ailleurs, en parlant de la 
À remière monnaie eu Allemagne (p. 147), nous avons établi l’é- 
poque de celle monnaie vers la fin de son épiscopat, entre 991 
et 1008. 

Ses successeurs immédiats l’imilaient-ils ? Les monumens mo- 
nétaires nous manquent pour résvudre celle question. Je crois 
qu'ils ne se désistèrent pas de leur jouissance. Leurs têtes furent 
en profil ou de face; le bâtiment prit une forme particulière et 
. Offrait son côté oblong , ses tours et ses grandes coupoles ; il était 
_ garni d’une plante ou des rameaux. C’est à celte empreinte 
qu'est la pièce de Henri I (1075-1091) dont l’exemplaire de 
._ M. Van der Meer offre autour du profil gauche non crossé, cou- 
vert d’un bonnet, le nom de l’évêque en toutes lettres HEIN 
RICE Heinric .e. 

Otbert ou Obert fut nommé évêque en 1091 par Henri IV. 1l 
fut un des prélats qui demeurèrent inviolablement attachés à 
l’empereur Henri IV; en 1101 il le reçut avec les honneurs dûs 
-à sa dignité ; en 1105, il ouvrit une retraite chez lui à cet infor- 

tuné. Après sa mort en 1106, il fit sa paix avec Henri V à Aix- 
la-Chapelle. Et malgré toutes ces relations on ne connaît pas de 
monnaie d’Obert marquée de nom suuverain. La monnaie d’O- 
bert est marquée d’un profil droit , avec la fraction de son nom 
OB EP: ses revers offrent ou un bâtiment à trois tours, où un oi- 
seau, un aiglese mettant au vol, avec la légende VICTRIX Aquila. 
Cette dernièrese trouve chez M. Van der Meer (De Renesse, pl. IT). 

Appel (Münzen a nd Medaillen ans dem Mittelalter , IV Bandes 
2 Abt. 12 Taf. n° 15) donne une pièce ayant une tête découverte 
de face avec la crosse et un-rameau au-dessus OBERTVS , de 
l’autre côté une croix vidée canlonnée T | V 
de TVIN , sa dimension est plus petite que =—— 
des autres que nous signalons dans cette I | N 
période. 

De Renesse donne deux pièces d’Alberon (1123-1129), dont 
une offre aussi une tète de face accostée d’une crosse et d’un ra- 
meau, où il a remarqué les lettres . L..RO..; de l’autre côté 
on y voit un bâliment : toutefois je ne répondrais pas de l’exac- 
litude de sa gravure, (Une autre nous occupera sous les Albert.) 
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M. Van der Meer possède une monnaie différente, qui est d'Al- 
beron (1136- 1145): elle offre d’un côté une tête de face calot= 
tée et crossée , autour ALBER , le reste de la légende pi Ë 

au revers un bâtiment aux coupoles!, près duquel un rameau. 

Toute cette monnaie est indépendante, mais comme ailleurs. 
aussi , à Liége la souveraineté du chef de l'empire reparaïissait à 
certaines occasions , et nous avons vbservé que l’évêque Henri IE 
(1145-1164) a réuni le nom du roi Henri, fils de l’empereur 
Conrad (1147-1150) avec le sien sur la pièce à deux têtes; qui a 
intrigué Joachim , Mader , De Renesse et différens autres numis- 
mates. (Voyez ce que nous avons dit dans l’article des Henri 8 
la monnaie d'Allemagne, p. 171.) 

L'autre période de 170 ans (1167-1344) s'appelle mitrée car 
la mitre couvrait généralement les têtes épiscopales jusqu'à Pé- 
poque de 1378, où les prélats de Liége jugèrent à propos de faire 
disparaître leurs portraits de la monnaie. Rudolf (1167-1194) 
semble être le premier qui se mit une mitre sur sa tête. Sa 
monnaie bien conservée se trouve dans le cabinet de M, Fan der 
Meer ; on y voit une tête mitrée, à sa gauche une crosse; la main 
droite élevée bénit , autour RAD € PI, de l’autre côté un per- 
ron entre deux tours , au-dessus duquel D&€ O. Le perron servit 
de type toute cette période et contribua à varier l'empreinte qui 
ne négligea les anciennes manières. 

La tèle mitrée de face bénit de la droite , à gauche une erosse 
est entourée de À . , (de ALB selon De Renesse, qui y voit Albe- 
ron) 6PS, de l’autre côté un bâtiment ou coupoleentreles deux 
tours , un oiseau descend et touche de son bec la coupole, Cette 
monnaie compose aussi la collection de M. Van der -Méer, et à 
mon avis elle est d’un d’Albert (1191-1194-1200). | 
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On a des empreintes très-variées de l’évêque Hugues II (1200- 
1229), mais toujours elles offrent de face une tête de face mi- 
: et crossée ; la mitre de plusieurs est garnie de rubans , dont 
ur a pas de vestiges dans les’ précédentes; les lettres H V ou 
ENVGOgP marquent le nom de l’évêque. Au revers, on voit tantôt 
_un bâtiment immense à plusieurs étages, tantôt un perronentre 
les deux étoiles, avec l’inseription »X LEODIEN (n° 1), tan- 
dt un animal , un cheval attaché à un arbre , où l’on remarque 
2s lettres OI sur la pièce de M. Van der Meer. De Renesse y a cru 
voir encore un H et y retrouver le nom de Hoi, Huy. 
Hugues II en 1215, au concile de Latran , à Rome, apparut à 
. Ja première séance en habit laïque avec un manteau, une robe 
. d’écarlate et un chapeau vert , en qualité de comte; à la seconde 
il avait une chape verte à manches, comme duc ; à la troisième 
enfin , il parut avec les ornemens épiscopaux. En comparant ces 
wariations de costume avec les variétés du type, ces dernières ne 
doivent point étonner. Mais toutes les variétés du type, tours, 
_ têtes, oïseaux, bâtimens , temples, quadrupèdes, sont également 
marqués sur la monnaie fabriquée à Liége, à Thuin, à Huy; le seul 
_perron fut la marque distinctive de Liége (mais au XV° siècle il a 
plu à l’évêque de le placer sur la monnaie toute étrangère de Has- 
selt). Toute cette variété se manifeste sur la monnaie de Robert. 
Robert de Torote de Langres (1240-1246) se fit imaginer comme 
ses prédécesseurs de face, mitré, tenant une crosse, au revers on 
_ voit un bâtiment ou un aigle en repos (n° 2), un lion, un per- 
_ron accosté de deux lys (pl. XX , 57). 
M. Van der Meer a une de ces monnaies confectionnées à l’an- 
_ tique. Elle offre une tête de face frisée à l’ancienne manière des 
_ archevêques de Cologne, à droite une espèce de sceptre, on y 
_ distingue les petites lettres RO PC, au revers un aigle en repos 
_ et une plante , justement comme celui qu'on voit de nos six fi- 
gures n° 2. 
Une pièce forgée à Thuin (n° 4) offre un profil gauche couvert 
_ d’un bonnet, Lenant une crosse ROB EPS, au revers entre deux 
oiseaux , et dans l’exergue TVIN. 
La monnaie de Huy est plus curieuse encore. La tète épiscopale 
_ de face y a à sa droïîte un profil droit ROP EPS, au revers un 
|‘ aigle en repos avec la légende FAC HY facta Hoyes, dans l’exer- 
_ gue un profil droit couché. — Les autres pièces (de Liége n° 8) 
ont d’un côté une tête épiscopale de Face et à sa gauche un pro- 
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fil gauche; de l’autre côté un perron entre les deux profils d 
dont un tient une lance, l’autre lève l'index de sa droîte. P 
ètre un sens mystique en-il à à découvrir dans cette si 
multiplication de têtes, mais il paraît que ce sont les dignités 
nombreuses du prélat, de duc , du comte, de Péri » qu me 
voulu personnifier et signaler. a 
Mais la monnaie de celte époque a laissé encore une F nr ula 
rité que les amateurs de singularités historiques ne man 
pas de vérifier avec les autres preuves écrites. L’évèque de ie di 
forgeait une monnaie à Duisbourg. Il y a des Pan ee da! 
Pays- -Bas , mais ces bourgs sont aussi éloignés des posses 
évêques de Liége que la ville de Duisbourg, placée au-< 
Rhin et renommée par sa monnaie impériale. RE ré és at ( 
Robert, présent au concile de Lyon, où Frédérie IE fut & 
devait pas posséder de faveurs inaltérables de cet empereur, maïs 
il a pu profiter du moment de ses relations plus amicales à ivec le 
souverain. On a une monnaie.où l’évèque y est en. ro 
ROber3ePC , et de l’autre côté l’empereur de face dans sa 
ronne , tenant un sceptre ou une croix INPeraT@ (De Ren 
pl. I, 6). Supposant les meilleures affections du prélat avec l 
pereur, on ne peut pas admettre qu’il ait rendu son coin lié 
à l’autorité impériale. Cette monnaie sémi-impériale a M 
fabriquée ailleurs ; peut-être à Duisbourg. FES l 
L'évé êque de Liôge, maître de la monnaie de | 
pas cru à propos d’y conserver la subordination de le npr 
à l’empereur, il la fabriqua à son propre Di ss 
type, d’un côté la tête de face mitrée te- 
nantune crosse ROberz EPC , et de l’autre BV. & 
dans quatre cercles des perles Duisbourg (voy. pl. XVI de PA il 
lemagne, n° 13). 4 
Son successeur Henri de Gueldre (1247-1274) battait-il la 
naie de Duisbourg? Voici à mon avisla question qui et pu 
solue. Le buste droit lenant une crosse, y est couvert 
pèce de couronne, et lout à l’entour la légende yestr | 
et on y a reconnu HEN... S. R.. peut-être HEWrious im od OR 
ou HE NricuS Rex. Celte pièce avec les autres de Rob ert el L de 
Hugues II fut trouvée dans une urne placée au fond. 
structure de l’église cathédrale de saint Lambert lorsqu'il { 
construit avant 1250. Il se peut que cette pièce de Henri se 
Henri VI (1190-1197), ou de la révolte momentanée de Ie nn, 
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s de Frédéric IT (1233-1234). Toujours par ces pièces impériales 
© Henri et de l’évêque Robert, il est avéré que l’intermiscence 
_ évêques de Liége à la monnaie de Duisbourg a eu lieu. 
un existe des monnaies du coin liégeois anonyme dont l’em- 
preinte est rude. Une d’entre elles offre un profil gauche , tenant 
une crosse et ayant une tour par derrière , et au revers un bâli- 
ment triparti; au-dessus une étoile et un Giant: l’autre porte 
1e tête mitrée de face tenant une crosse el un re, de l’autre 
Û jé un bâtiment à deux tours au-delà duquel s'élève un perron 
surmonté d’un drapeau et d’une étoile. M. Van der Meer possède 
ces deux pièces (De Renesse a bien voulu deviner que læ pre- 
mière est de Volbodon , l’autre de Hugues Il, n° 3); elles sont 
un pelit volume. Les pièces qui offrent le nom de Jean sont 
Rive menues, : 
. D’après mon opinion touté cette petite monnaié est de Jean II 
aghien (1274-1282). Les pièces que j'ai vues de la collection 

de M. Van der Meer offrent le nom IOIIS près d’une têle mitrée, 
une crosse et un livre dans la main; de l’autre côté un aigle 
éployant ses ailes et autour OT-C. LEOD EPisCopus LEODiensis 
( (De Renesse, pl. IV, 1). — Les autres pièces ont le nom 10h’S 
s de la tête mitrée et crossée, el au revers un perron entre 
les tons oiseaux... IE HSES, je crois Tuienses. De Renesse y a 
Ju Zeoden , comme on peut voir sur la figure que je reproduis 
p. 248 ,n° 5. — Ilest juste d’attribuer à ce même Jean ou à son 
successeur, la pièce d’une autre fabrique qui offre un profil droit 
10h8 etun homme sur un cheval avec les lettres méconnaissables. 
(De Renesse, pl. 4). 
On a une belle pièce de Jean IV de Flandre (1282-1292) au 
coin nouveau. Son écusson avec un lion , une épée dans la pate, 
oannes epc , et de l’autre côté la grande croix écartelant la lé- 
gende Leodiensis, cantonnée de hOyI, Huy. 
_ Guy le postulé (1292-1294) aima mieux lesanciennes manières, 
mais étrangères au pays liégeois. Son argent offre un profil droit 
© puvert d’une calotte, > GVI: GPiscopus : DdSignatus: ON 
ensu : L4Odiensium : de l'autre côté dans le champ, la croix 
carlovingienne et la légende commencée par an petit lion MON 
ATAL4ODI. Son cuivre offre de même une croix carlovin- 
gienne et la légende commencée par un lion GVL.ePiscopus ELec- 
lus. COMsensu. Leo Diensium. 

Hugues-IIL (1196-301) battait la grosse monnaie à la légende 
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benedictus sit nomen dei, etc. et au portail tour noïs. 11 4 r 
l'or et y plaçait ses armoiries et l’image de MT ” br 


Toute la monnaie des évêques de Liége fut tout-à- 
rente à des manifestations religieuses, mais à cottalse 
la petite monnaie anonyme frappée à Liége, recevait sa a 
bert sur son coin. On connait des pièces anonymes à i L au 
saint nimbée , est armée de la crosse et au-dessus SCS L. 
au revers un bâtiment à trois tours. Cette pièce nef rait } t pas t 
ancienne, mais elle devance de beaucoup la mo nn ie de 
gues JL. 

Il s’est écoulé vingt-deux ans depuis Jean IE «2 81 ju us 
1303) jusqu’à l'avènement de Thibaud à Pépiscopat. 
mens monétaires de la petite monnaie , respectés par | 
sont en petit nombre; ils montrent ton débris de Var ci 4 ype 
et prouvent qu'il n’était point abandonné. Je présume que T 
baud forgea ses pelites espèces encore à l’ancien coin, qu'i a 
rait ses têtes mitrées, ayant au revers les bâtimens ( (p.2 2 
ou un perron entre les deux aigles et les deux lettres D. Le Let 
Dium. Ces pièces furent attribuées aux temps reculés d Théo 
vin, mais je ne puis trouver d’argumens pour celle cc ijectur 

Adolf de la Mark (1313-1344) Eu 
fut le dernier qui frappa la pe- 
tite monnaie à l’ancien type. 
Voici celle qui est publiée par 
De Renesse; elle est marquée du 
perron, entre les deux tours 
Adulfus epcpus et au revers au- 
tour de la croix carlovingienne 
moneta Hoyes , Huy. 


L’évèque Adolf de la Mark, chassé de sa pitié 
geois, transporta en 1324 son siége à Huy et y frap} 
naie de différente grandeur. L'hôtel de Huy était déjà see 
nommé , et il le devint beaucoup plus. Mais yes es 
espèces d’Adolf forgées à Liége et au faubourg Avroïe: Ses: 
cesseurs fabriquaient leur monnaie au faubourg & 
la ville de Mastricht, à Tongres, à Fosses , à 
acquisition nouvelle, lieu très-connu par la monnaie d 
de Loos. | 


Le dernier comte de Loos, Loon ou Boris R n us 
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enfans, légua ce comté aux évêques de Liège; mais les évêques 
7 trèrent en possession du comté que plus tard. De Renesse se 
»posait de publier les monnaies des comtes de Loos : ses notes 
stent inédites. La monnaie connue de Loos commence par Ar- 
»1d (1280-1323), dont on a différentes sortes. Il frappait ses es- 
ces même à l'empreinte hollandaise (justement comme Jean, 
fuc de Brabant ,et Reinald , duc de Gueldre, pl. XX, 10, 56): 
x y lit autour de la tête pari co’s Los; et entre les branches 
de La croix, in nomine dni (cabinet de M. Van der Meer). 
 Mader a donné deux pièces (esterlings) du même comte Ar- 
nold , une offrant une croix cantonnée des quatre trèfles , ses 
branches traversent la légende SAR NOL DUSC O0 € (la variante 
d M. Van der Meer donne une autre partition RNO LDVYS CO 
SA) Arnoldus comes ; de l’autre côté l’écusson porte les armoi- 
d’Heinsberg et de Loos SC 0 €S D : LO comes de Los. — 
L'autre pièce offre une tête de face entourée de »#X COHES-AR 
MOLDYS, de l’autre côté une croix cantonnée des douze boules, 
entrecoupant la légende HON € TA CO--1 TIS. Ces pièces pèsent de 
22 à 24 grains (Mader VI, 25, 26, p. 180). 
D” trouvé une de ces belles monnaies chez M. Ducas à Lille : 
lle est frappée à Hasselt et offre un chevalier lorrainois (pl. XX, 
52). C’est encore à ce mème Arnold, à mon avis, que peut être 
attribuée une pièce un peu fruste que j’ai tirée de la collection de 
+. Serrure à Gand (pl. XX, 54): il me semble qu’autour de l’aigle 
à deux têtes il y avait: moneta Arnold comitis, et aulour de la 
croix dans la légende intérieure : comitis Loensis (1). 
_ Le dernier comte de Loos, Thierri d’'Heinsberg (1336-1361) 
 frappait la monnaie plus imposante encore par sa grandeur. 
M. Van der Meer possède une grande pièce qui offre une aigle 
_à deux têtes , ayant sur sa poitrine les armes de Loos et de Bar 
apparenté à la maison de Heinsberg; tout autour on lit >X Th 

















ni (») On voit sur ma planche encore une pièce du comte Arnold , n° 51 ; on y lit au- 
tour de la croix-feuillue, Arnoldus comes ; de l’autre côté un lys est accosté de deux 
00, au-dessous les trois letires TPO, la légende porte + ONETA .. HOYO hovo, 
movo ou novo. Arnold de Loos soisbleit Neufchâteau. Leë trois lettres sont connues 
für un sceau de Jeanne, comtesse de Bourgogne , femme du roi Philippe Y le long; 
‘elles sont expliquées par tempus per omne (trésor de numismatique, gravé par les pro- 
_cédés de M. Achille Collas). Mais je doute que cette explication puisse être appliquée 
_ la monnaie, on que la monnaie puisse être attribuée aux comtes de Loos. 
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EODRIC .COMES’ LOSSESIS* de l’autre côté autour de la crois 
légende intérieure porte %X MONETA HASSELT, et la lés 
marginale benedictus sit nomen dni nri Jhu Xp. 
J'ai tiré une autre monnaie à pen près de la même di si 
de la collection de M. Rigollot d'Amiens (pl. XX, 53), on y 
dans la légende intérieure entre les branches de la croix, Th 
RVC’* COMES , de l’autre côtéautourdulion "HMONETA* LOSE 
Cette empreinte fut transmise aux prétendans. 5 0 
Geofroi de Dalembrouk son neveu » héritier et préten: ni 
contesta aux évêques la possession du comté de Loos, et vendit 
ses droits en 1363 à son parent Arnoul d’Oreilli, seigneur de Ra: 
migni, fils de Guillaume et de Jeanne, fille d’Arnonl VI. Le pré. 
tendant Arnoul imita l'empreinte connue par la dernière mon- 
naie de Loos, sans y prendre les titres prétendus. Sur la Pièce 
qui se trouve dans la collection de M. Van der Meer on voit exac. 
tement la même empreinte, la même bordure (que sur celle de 
Theoruc, pl. XX, 53), et on y lit autour du lion »k MONETA" 
RUPED’. de Rumigni et dans la légende de la croix Œ'DO'MAL 
AR O’.OV domini Arnoldi Oreilli où OreFe. 4 
L’évêque fut plus fort, et le prétendant Arnold se décida en 
1367 à renoncer à ses droits. L’évêque Jean d’Arkel se mit en 
possession paisible de tout ce comté. Jean VI de Bavière (2390- 
1418) Fut le premier évêque qui fit placer sur ses monnaies le 
titre de comte de Loos; il frappait ses florins d’or à Saint Trond 
(Alkemade, p. 114, 120). La première monnaie épiscopale de 
Hasselt que De Renesse indique, est de Jean VIII de Heï g 
(1419-1456), et il donne une longue liste de toutes les pièces de 
ses SuCCesseurs qui monnayaient Comme évêques et comes de 
Loos. | | ° 
Je tiens de M. Van der Meer une note d’une petite pièce inti- 
mement liée avec la monnaie de Loos. Elle offre autour de la 
tèle LVDWDELOSCOHOL,, au revers autour de l'aigle à deux têtes 
DOMIN VSPROTECT. Louis II, comte dé Loos (1195-1218) épousa 
Ada, fille de Thierri VII, comte de Hollande..A la mort de Thierri 
“VIE en 1203, il voulut faire valoir les droits de’sa femme et de 
ses hériliers , et il entra en Hollande, mais il fut chassé par son 
oncle Guillaume. Je n'ai pas vu la monnaie extraordinaire de 
Louis : cependant plusieurs difficultés se présentent pour adhé- 
rer à l'opinion qui l’attribue audit Louis IL. J'aimerai mieux pro- 
Poser une autre conjecture. La maison deLoos nourrissant ses 
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rétentions à la Hollande, l’a vu occupée à la mort de Jean en 
1299, par les comtes de Hainaut, et certe elle n’a pas manquée 
de protester. Guillaume de Hainaut (1304-1337) réunit à ses titres 
monétaires, les titres de comte de Zeeland et de Frise, négli- 
æant encore le titre de celui de Hollande : c’est alors que 
Louis IV, comte de Loos (1323-1336) jugea peut-être à propos 
le prendre ce titre comme prétendant, ou bien, ce Louis fit sa 
monnaie en manifestation de ses droits, du vivant de son père 
en 1299, car sans affectionner le titre du comte de Loos, il se 
nmomme simplement Louis de Loos , comte de Hollande. 
_ La monnaie de Heinsberg a eu aussi ses relations avec celle de 
Loos ( Mader VI, p. 178, 180). Godfrid II (1332-1361), en a eu 
une pelite aû portrait hollandais, portant dans la légende 
GODDNS DE HENSB et entre les branches de la croix , in nomine 
È i, Ou signum crucis. — Sa monnaie plus forte est à la nouvelle 
empreinte, on y lit ;/X GO: -*DFRI- -DVS. triparti autour de 
Pécu, offrant quatre lions répartis dans quatre champs; au re- 
vers une croix feuillue et la légende »X MONETA. hENSB ERG.— 
Le gros d’argent au portail Turonus civis, anonyme, ayant 
dans la légende intérieure de la croix dus. Heinsber. est de ce 
même Godfrid II. 
Godfrid I de Dalembrouk a été prétendant au comté de Loos, 
comme nous l’avons dit; il fit des démonstrations de son droit 
(1361-1363) par un coin allemand , où l’on voit une personne de- 
bout, dans une attitude majestueuse, le sceptre et le globe dans 
la main, la tête couverte d’une couronne, un écusson portant 
. un lion à ses pieds, dans la légende GOFRID. D. LOS. DNS. 
_ DHEINSB. De l’autre côté , la légende marginale porte Xpe. 
_ æincit, etc., et celle de l’intérieure moneta Heinsb (Marschalch. 
Münzverzeichniss p. 130 , n° 258). 
Il y a une autre monnaie de ce même Godfrid, non moins 
_ singulière. Au revers elle porte entre les brabches de la croix 
_ MONETA GINTBS. XPS VINCIT ete. , et de face elle offre une per- 
sonne debout, comme sur la monnaie précédente, la légende 
HERGDERTE ERVANIHENB en langue vulgaire Her G odfrid derte 
_erbe van Henberg : seigneur Godfrid trois héritier de Heinsberg 
(1361-1395). 
Le nouveau coin n’est pas l’objet de mon ouvrage il se lie ce- 
pendant avec l'histoire de l’ancien et entraine notre curiosité. 
C'est pourquoi, avant d’entammer la discussion générale sur la 
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monnaie des Pays-Bas je vais signaler, quelques parti 
plus récentes. — L'empereur en 1282, donna aux comtes d 
Gueldre la monnaie de Rolduc. Les comtes y forgèrent leur mor 
naie vers 1326 où l’on voit cantonnés les aigles et les lions, 
y lit dans la légende entrecoupée par les branches de la e: 
RENO D.DNI ROVO ROEN, de l’autre côté le champ offre un lion 
dans une rosace à six feuilles et dans la légende on lit XMOMETA: 
ROVODENSIS (Appel Müenzen und Med. aus den Mittelalt. RS 
1829, IV. B. p. 794. tab. XI*, n° 8). Appel explique Rovoroen 

et Rovodensis par Rolduc. Je n’ose ni combattre ni da 
opinion : Je signalerai seulement une autre monnaie, juste à la 
même empreinte, elle ne diffère que par ses légendes quip 
celle du lion »#XIOhAN : VAN : RVURE : IONA , l’autre de oroix 
ONE SDYC PDeC VURE. Cette pièce singulièéé se trouve dans 

collection de M. Bohl à Coblentz. Ce n’est plusle comte deGueldre 
qui y est nommé, c’est un Jean de Runre.. de Cunre quise sert 
de la langue du pays, et qui vivait dans la Pre moitié du 
XIVe siècle (1). 

Les comtes de Gueldre quiont eu leurs hôtels de monnaie , à 
Arnheim (pl. XX, 11, 12), à Rolduc, à Vollenhoven (pl. XX, Ce 
fabriquèrent leur hilion dans leur château de Born, placé près 
Mastricht sur les confins de Ja Gueldre. Je tiens celle notice de 
M. Van der Meer, et j'ai vu cette sorte de monnaie qu'il possède. 
Elle ressemble exscteinenl à celle qu’on voit sur notre planche 
XX, n° 50, mais elle porte dans les légendes MOMETABORII m0- 
neta Born répété de deux côtés; dans le champ nel 
d’un côté une croix , de l’autre Reinir inscrit en IR 
deux lignes : c’est le nom du comte ou du duc Reïnard , Renand. 
Nous avons signalé ces particularités sur la monnaie de Loos, 

de Heinsberg, de Gueldre, parce qu’elles sont pre communes | 
ou toul-à-fait inconnues. 





- 1 L : b ce! 
10 4 
(1) Plusieurs gros de Hainaut du comte Guillaume vers 1505 offrent dans lechamp 
entre les branches de la grande croix , les deux aigles et les deux lions placés alterne 
tivement. Van Alkemade observe que l'aigle est une marque de l a +" : 
y est donné Je point d'honneur , la première place, le premier ch | Jui 
La même réunion de l’aigle avec te lion reparaît sur certaines pièces de Mar 


et d'Albert (p. 89) ; le duc comte Guillaume V vers 1356, se servait ae 
plement des aigles. , en 
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MONNAIE DES PAYS-BAS. 


(Pour les figures , voyez toute la planche XX , le n° 12 de la XVII® et les pages 119, 
147, 246 et suivantes ; tableaux chronologiques XVI, XVII). 


Les Pays-Bas embrassent un territoire spacieux à droite et à 
gauche du Rhin , qui s’y ramifie avant de perdre son lit. Consi- 
dérés en entier ou en partie, ses bornes sont incertaines et 
indéterminées. Lorsque le gouvernement autrichien voulut con- 
maitre l’histoire de la monnaie belgique des derniers siècles, et 
lorsqu'il proposa là-dessus , vers 1775 ou 1777, plusieurs ques- 
tions, les réponses embrassèrent une étendue plus ou moins 
spacieuse du pays. Ces questions engagèrent plusieurs écrivains 
à faire des recherches, et furent l’origine des titres de différens 
mémoires. On s’efforça, d’après les monumens monétaires et 
d’après les documens écrits, d’énumérer les hôtels de monnaie 
qui existaient autrefois en Belgique; et l'opinion des écrivains 
varia sur le nombre, car elle n’était pas d'accord sur l'étendue 
du pays. Le manuscrit que possède M. Roover , de Bruxelles, ne 
dépassa guère les limites de la domination autrichienne, étant 
la réponse immédiate à des questions faites par le gouvernement. 
Ghesquiere , en 1786, comprit dans les Pays-Bas le Cambraisis, 
V’Artois, le pays liégeois. Peu après, en 1787, l’académie de 
Bruxelles couronna le mémoire de Heylen, chanoïne et archi- 
viste de Tongerloo, qui, dans le sens proposé par la Société 
Teylerienne d’Harlem , traita des monnaies qui circulaient dans 
les Pays-Bas pendant les XIVe et XVe siècles (Antwoord van den 
À. Ileylen op vraeg-stuk : aen te toonen de steden der Neder- 
landen in de welke geld-specien doen slagen geduerende de XIV° 
en XVe eeuw, etc. Aen de welke de academie van Brussel den 
Palm-Tak heéft toegeweézen tèn jaere 1787; Mémoires sur les 
questions proposées par l’académie, Bruxelles, 1788, in-4° ). 
Dans ce mémoire, Heylen négligea les pays précités et Namur et 
le Hainaut; il y comprit cependant la monnaie de Valenciennes 
et de Luxembourg. Cette discordance résulte de linstabilité et 
de la confusion des événemens qui agitaient le pays. | 

Les Pays-Bas furent anciennement habités au nord par les 
Frisons , au centre par les Bataves, au midi par les Belges, qui 


258 MONNAIE DES PAYS-BAS. 


donnèrent leur nom à la Belgique ; mais, pour la numismati 
on ne peut pas prendre la Belgique d’après l'étendue que lui don. 
naient les Romains et la géographie ecclésiastique. Les circons- 
lances ultérieures restreignirent ses frontières et les placèrent 
à un point de permutation qui ne permet plus à la numismati- 
que du moyen-âge de tracer des limites fixes et déterminées. Je 
crois cependant que les recherches rumisnatiques exigent d’é- 





tendre les frontières méridionales jusqu’à la Somme, VOiseet la 


Moselle. +, Le 

Cette partie de la Éolaiqué romaine fut la prenons des 
vinces gauloises envahie par les Francs, qui s’y établirent, Let 
Tournay devint le siége de leür chef. Peut-être réussira-t-0n à 
déterminer avec certitude les monnaies qu'on y fabriquait à 
cette époque , nos recherches ne remontant que jusque vers 550 , 
époque à laquelle la monnaie franque émancipée apparut. Nous 
avons eu la satisfaction de réunir plusieurs notions plus oumoins 
certaines sur les espèces mérovingiennes des Pays-Bas, Autour 
de Tournay, les monnaieries de Gantoviano (Gand), de Cambrai, 
de Lucidunum Castrum (Mons) , de Nivelles, de Cannac (Ciney), 
de Boulogne , de Vic, de Vermond (Vérman dois} des indices 
. que la Belgique faisait des progrès. Les monnaieries de Dorestad 
et d'Utrecht , d’Andernachet de Cologne étaient séparées par des 
forêts vierges; il n’y eut que la monnaie ER qi 
communiqua avec celle de Cologne (1). 

C’est encore du sein de la Belgique , d’Heristal, que vcrtitiahe 
nouvelle dynastie de France, qui prescrivit la loi au monde latin. 
Si le nombre de monumens peut signaler le degré de civilisation 
de ce siècle, il est évident que la Belgique faisait des progrès 
remarquables. Les monumens de la monnaie carlovingienne des 
autres provinces de la Gaule comparés avee ceux des Mérovin- 
giens, démontrent une diminution des hôtels de monnaie; et 
pour les provinces entre la Seine et l'Escaut une pee ve 7 


h 


(1) Je ne puis admettre les conjectures de Ghesquiere sur ssastie 
Hesdin , Beaumont-sur-Oise, Bavai, Gemblours , Sefiniae; ni celles sur Thoin, Vale- 
Ééibert. Arschot (Mémoires sur trois points, p. 52-57): Quant aux monnaies. LE - 
gillus , second roi des Frisons , frappées à Stavoren , et de Gondobald , sonfils, 0 
en 739 à Doccum , publiées var plusieurs écivains hollandais; elles sont e 
controuvées et d’une invention très-maladroite (Mieris bisschopl, avant van Uiredhe” 


in-8°, p. 92 et suiv. ; fol, p. 25, 24). 
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remarquable. Je puis, dans l’intérieur de la Somme et de la 
: Moselle, nommer treize lieux où l’on battait la monnaie méro- 
_ wingienne et avec plus de certitude trente de celle des Carlo- 


vingiens (750-888). 

Aire. Chièvres. L'Estine. St.Gaucher. 
Aix. Cologne. Maestricht, St.-Quentin, 
Arras. Condé. Maubeuge. Terouenne. 
Bavai. Courtray. Melantois. Utrecht. 
Bonne. Duersted. Mons. Valencienne. 
Bruges. Gand. Nivelles. Viset. 
Cambrai. La Locave. Quentovic. Walcheren ? 
Cassel. | 


Les Ardennes sauvages laissaient toujours une lacune, un vide 
impénétrable sur la carte numismatique; au nord, les forêts 
sombres ne cessent de séparer les hôtels de Duersted et d’Utrecht 
enfoncés au-delà du Rhin. Il n’y a que la route vers Cologne qui 
est plus animée par les hôtels de Maestricht , de Viset, d'Aix. 

Les amateurs de la numismatique désirent voir initie 
continuelle de tous ces hôtels , mais les fastes des Pays-Bas s’obs- 
curcissent avec l’astre des Carlovingiens. Au moment où il s’éva- 
nouissait, à peine peut-on nommer Cambrai et Cologne parmi 
les villes qui nous ont laissé de la monnaie, comme nous avons 
eu occasion de le remarquer par les pièces battues vers 900 par 
Sventibald et Louis d'outre-mer (». monn, d'Allemagne, p. 112). 

Une obscurité toujours plus profonde s’étendit sur la monnaie 
de ce: pays. Celle de Cologne fut toujours dans un état actif, On 
a des deniers de Cologne, frappés au nom de Henri l’oiseleur, des 
Otton , de l’archevèque Brunon (953-965), archidue de la Bel- 
gique, des empereurs Henri II, Conrad II : la monnaie de Colo- 
gne est une des plus riches de l'Allemagne. Nous renvoyons aussi 
à l'Allemagne la monnaie d’Aix-la-Chapelle, dont le type resta 
toujours aux souverains, 

Dans les Pays-Bas, je n'ai réussi à FORrOIveR, de cette époque, 
que les pièces suivantes : 

du roi Otton, à Tongres (952-962) (pl. xx, n° 2). 

du roi-duc Charles : carlovingien (977-991) , des deniers à 
deux types (pl. XX, n° 1, XVII, 12), peut-être frappés à Bruxelles, 
où il tenait sa résidence au quartier de St-Géry. 

de l’évêque de Liége, Notger (p. 147, mon. d’AIl.) (994-1008). 

du roi Henri I , à Utrecht (p.164) (1039-1040). 


260 MONNAIE DES PAYS-BAS. 


de l’évèque d'Utrecht , Bernulf (pl. n°° 3, 4, p. 191), frappée à 
Utrecht et à Deventer (1040-1054). = 
Je compte avec ces pièces les deniers de ce siècle de Montreuil 
et d’Abbeville (v. ma pl. VIE, 28 , 29 de la monnaie de France). 

Il faut croire que les évêques d’Utrecht et de Liége ne négli- | 
gèrent pas de profiter de la prérogative acquiseet qu'ils forgèrent 
continuellement leurs espèces. Van Mieris fit connaître une pièce 
de l’évêque d’Utrecht, Conrad (1076-1098), offrant un profil 
droit crossé et une croix. Quant aux évêques de Liége, dim: 
menses difficultés se présentent contre différentes explications 
hasardées par M. de Renesse. Ce qui est certain , cependant, c’est 
que la monnaie de Henri (1075-1091) et d’Obert (1091-1119) 
enrichit très-insuffisamment le siècle qui s’écoula depuis Char- 
les le Carlovingien (199-1091). Nous avons donc le bonheur de 
remplir ce vide par quelques pièces : mais elles sont si isolées , 
si dispersées, qu’à peine elles donnent une idée de Ja monnaie 
du siècle. Les évêques d’'Utrecht , de Liége, de Cambrai, possé- 
daient le privilége, mais possédaient-ils seuls la monnaie des 
Pays-Bas, sans concurrence des seigneurs séculiers? On se le 
demande vainement lorsqu’on passe à un siècle bien plus obscur. 


1080-1180. 


L’obscurité deviént infiniment plus grande au XII siècle, et 
la numismatique est dénuée des monumens monétaires de cette 
époque. Les diplomes constatent l'existence de différeutes mon- 
naies : d’Utrecht , d’Epternach , en 1023; de Bruxelles ,en 1071; . 
de Valenciennes, en 1119 ; de Nivelles, en 1125; de St:-Omer, 
en 1127; d'Anvers, en 1124 ; de Cambrai, en 1142; de Cateau- 
Cambraisis, en 1145; de Stavelot, en 1152; de Thuïn , en 1155; 
de Louvain , en 1156 ; de Namur, en 1181 (Ghesq. , p. rl: 
de la monnaie d’une quinzaine de lieux dont on est privé dt 
monumens. Les espèces des évèques d’Utrecht , qui les forgeaient 
à Utrecht et à Deventer , sont aussi inconnues dans ce siècle et 
on ne peut deviner qui les fabriqua dans les quinze lieux in- 
diqués. SERRE Dar 

Ce manque de monumens peut être réel ou apparent. Le pays 
qui, par sa position et sa forces vitale, malgré la confusion, se 
peuplait et avançait en civilisation , luttait continuellement avec 
les adversités qui le travaillaient : par son immense activité, ila 
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dù voir périr les monumens anciens lorsque les nouveaux pri- 
rent naissance, et la main industrielle en détruisit plus que les 
temps orageux. Mais le manque de monumens monétaires peut 
ètre apparent si la monnaie est anonyme et muette, et n'offre 
pas de marques parlantes qui déterminent son âge, alors elle 
est méconnue. L'une et Pautre cause contribuèrent beaucoup 

_ au vide qui caractérise cette sombre époque de la numismatique 
des Pays-Bas. 

On connait de petites pièces attribuées avec raison à la Flan- 
dre; car elles s’y retrouvent particulièrement. Elles offrent , d’un 
côté, un guerrier tenant dans la main droite une épée levée, et, 
dans la gauche, l’écu tricorne ; de l’autre côté, une croix. La 
pierre sépulcrale du comte Guillaume Cliton (1127-1129) offre 
la mème attitude (Olivier de Wree, les sceaux des comtes de 
Flandre; Bruges, 1641, fol., p. 9). On a done conclu que la 
petite monnaie était de ce mème Guillaume Cliton ; mais les pièces 
publiées et celles qu’on voit sur notre planche sont plus récen- 
tes. Cependant la conclusion peut être cèrtaine , qu’un guerrier 
à l’écu, tenant une épée , et de l’autre côté une croix, compo- 
saient un type de la monnaie de Flandre , qui date de la première 
moitié du XIE: siècle, et fut conéécutivement fabriquée par D,:06 
férens comtes. 

Sans avoir vu les grandes collections des Pays-Bas, je ne puis 
dire si effectivement on a retrouvé la monnaie anonyme de cette 
époque (1080-1180) ; mais je suis d'avis que le, système de la 
très-petite monnaie , des menus oboles , particulier aux Pays-Bas, 
prit naissance dans ce siècle; qu’il se distingua par les nuances 
de l'empreinte locale; que la croix y fut universellement con- 
servée, excepté chez les évèques de Liége. 

Il y eut quatre évèques qui firent battre et circuler ldurs 
espèces : l’évèque d’Utrecht, dans le nord , possédait les plus 
anciens hôtels au-delà du Rhin ; à l’est, l'évêque de Liége domi- 
nait avec sa monnaie les parties wallonnes du Lothier ; du midi, 
l’évèque de Cambrai étendait sa surveillance au centre, et son 
numéraire muet cirèulait dans le Hainaut et dans le Brabant; 
enfin , l’'évèque de Noyon, chargé de deux crosses, de celle 
de Noyon et de Tournai, imposait sa monnaie à la Flandre et on 
Vermandois. La séparation en deux évèchés fut décidée en 1146, 
et l’évêque de Tournai exerca en Flandre les droits de ses pré- 
décesseurs à double crosse, et battit sa monnaie quand il lui 
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plut. Il n’y a pas de motifs pour admettre l’existence de la mon- 
naie des autres prélats ; mais l’abbé de Corbie répandait la sienne 
anonyme dans le Ponthieu, Aussi , il n’y a pas de motifs suffisans 
pour admettre quelques monnaies particulières des autres 
bayes du Lothier, Aucun monument ne nous autorise à conjec- 
turer leur empreinte particulière ; s’ils forgeaient les espèces et 
en tiraient un profit pécuniaire, ils forgeaient à l'ompreinie des 
seigneurs du pays, des comtes ou évêques. 

Le Lothier déchut de son ancienne étendue et se réduisit au 
duché de Brabant, Les monnaies de Bruxelles (1071), de Nivelles 
(1125), de Louvain (1156), connues par les chartes du siècle, 
furent certainement au coin des ducs. L’empreinte du coin était 
anonyme. Certainement que les comtes leurs voisins, de Hol- 
lande, de Hainaut (à Valenciennes), ne manquèrent pas de se 
tiers par leur coin. Le comte de Flandre fut dans une posi- 
tion plus apte pour distinguer le sien, car il dépendait d’un 
autre souverain, Nous avons observé que la monnaïe de PRES 
et du Vermandois fut dussi muetle. 

Mais depuis que l'impression de mon mémoire sur la le 
de France est terminée, M. de Saulcy m'a communiqué une ex- 
ception qui apparut sur les confins des Pays-Bas, comme avant 
coureur de la monnaie signalée par un nom. Adelaïde , héritière 
du Vermandois , fut mariée à Hugues le grand , fils dé Henri, roi 
de France. Ce Hugues, mort en 1102, frappa la monnaie où il 
il inscrivit son nom et son titre, Hugo comes Fermunden, C'est 
la monnaie de billon. L'empreinte dont on voît la figure 
plus usée que faible, ne n’a pas permis de voir s’il y avait dans 
le champ un portail ou quelqu’autre chose. Je crois que c'est 
un portail, | 7 

Ainsi la famille de France donna l’exemple d’une empreinte 
nominale. Il est probable que Raoul, fils du comte 
(11 6-1152) et Raoul IT, son petit-fils (1152-1167), suivirent 
son exemple, Mais ee qui était permis à la famille du. sang, était 
illicite pour les autres. FL dique 

Or, jai retracé cette géographie numismatique et j'ai fait une 
excursion dans le Vermandois pour mieux saisir les variélés de 
la monnaie que nous allons analyser , et qui TEE Ras 
suivante, nr 


ee 


: 
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1180-1280. 


Philippe d'Alsace, comte de Flandre, réunit à ses domaines 
le comté d’Alost, qui était de l'empire; par suite, il devint pro- 
tecteur et avoué de l'évèque de Cambrai; il épousa Isabelle, 
petite-fille d’Hugues et héritière du comté de Vermandois. Par 
celle possession , il consolida sa suzeraineté, qui s’étendait sur 
le Ponthieu, et rencontrait sur les bords de la Somme celle du 
duc de Normandie. Sur les délabremens de l’antique grandeur 
du Vermandois déchu, il étendit sa domination dans l’in- 
térieur de la France. Partant pour la croisoide, en 1175, ül 
inslitua sa sœur Marguerite, comtesse de Hainaut , héritière du 
comté de Flandre. De retour , il unit en 1180, par les liens du 
mariage , Isabelle sa fille, à Philippe-Auguste, fils de Louis le 
Jeune, et il donna pour dot a sa nièce, Arras, St.-Omer, et les 
villes en-deçà de la Lys. A la mort de Louis le jeune, la tutelle 
de Philippe-Auguste lui fut confiée. Par ces différens incidens 
Philippe d'Alsace se vit dans des relations multipliées qui in- 
fluèrent sur le coin de la monnaie des Pays-Bas. 

On sait que, par une cession inconsidérée , la monnaie parti- 
culière de Philippe-Auguste apparut à Arras (pl. VI, 32) et à 
St-Omer (1180-1192). Elle était royale : Philippe y plaçait le 
titre de roi, rex Francorum : mais elle était locale et marquée 
de son nom, comme celle du Vermandois. 

C'était Philippe d'Alsace , comte de Flandre , qui possédait le 
Vermandois, conjointement avec sa femme Isabelle (1167-1182). 
Si, de son vivant , il n’a pas joui pleinement de la monnaie ver- 
mandoise, qui signalait le nom du comte , au moins il s’en mit 
en jouissance immédiatement après sa mort, en 1182, lorsqu'il 
voulut se maintenir dans la possession du Vermandois. Effecti- 
vement , 1 la fabriqua à St.-Quentin, y inscrivant son nom, 
Philippus comes (pl. VIE, 32 ), et à Péronne. M. Rigollot a publié 
une monnaie de Péronne qu’il a dans si collection, à Amiens. 
Elle offre d’un côté une tour posée sur une arcade #«Ph{LIPPVS; 
de l’autre une croix recroiselée au cœur par qualre rameaux 
"HP RONA voyez la figure sur la page suivante. On y voit une 
troisième monnaie du mème Philippe frappée à Amiens ; dont les 
initiales AMBiani sont entourées du nom PHILIPVS mais je ne 
sais que dire des fragmens LPLLeO A de la légende de la croix. 


264 MONNAIE DES PAYS-HAS. 


Un seigneur puissant qui frappait la monnaie à son nom dans 
ses états secondaires , qui voyait une autre dans les villes déta- 
chées de son état central fabriquée par son pupille, qui dirigeait 
les affaires de son souverain comme tuteur, ne devait point rester 
indifférent sur la contrainte anonyme des espèces mueltes de 
son comté principal. Cependant on ne connaît pas de monnaie 
de Flandre empreinte de son nom. Il se montra plus rebelle en— 
vers l’empire dans l’exercice de la monnaie , car il frappa à Alost 
"HMONE TA:ALOST le gros d’argent ceint de lys, en manière de 
gros tournois qu’il inscrivit, dans la double légende de la croix, 
de son nom Philippus : Elsaciæ® © : COMes : FLARD’riæ HGRA- 
CIA: DOMINI : DEI: NRI: FACTVS: SVM (Le Blanc, p. 174.) 

Ses voisins n’allèrent pas si loin : ils ne forgèrent point de la 
grosse monnaie, mais c’est l’époque où apparurent simullané- 
ment chez eux les espèces marquées de leur nom. 





Philippe-Auguste , roi à Arras et à St.-Omer. . . 1180-1192 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre, à Alost. . . 1068-1191 
à St.-Quentin. 1182-1183 
à Péronne. . 1182-1183 
à Amiens. . 1182-1183 


Éléonore, comtesse de Vermandois . . . . . 1183- — 
Jean , abbé de Corbie. . . . :'.' . "172-1105: 
Étienne , évêque de Noyon. . . . . . . . . 1188-1221 
Renaud , comte de Boulogne. . . . . . . . 1190-1212 
Jean , comte de Ponthieu. . . . 1147-1191 
Floris HI! , comté de Hollande (nôtre pl n° : 8). . 1157-1190 
Balduin , évêque d’Utrecht (n° 5)... . . . . . 1178-1196 
Hugues IT, évêque de Liége (p. ). 1200-1329 


Avant cette époque, toute cette monnaie, à à l'exception des 
deux dernières , était muette. 

Isabelle, femme de Philippe d'Alsace, mourut en 1182; a 
Éléonore , sa sœur, revendiqua l'héritage ‘da Vermandois. Phi- 
lippe-Augnste forea le comte de Flandre d’évacuer en faveur 
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d'Éléonore; puis négocia la cession à la couronne, à laquelle 
Éléonore se décida bientôt. Par cet acte, le Vermandois et 
l’Amiénois furent réunis à la couronne. Saint-Quentin , Amiens 
et Péronne furent du nombre des villes acquises par Philippe- 
Auguste, et la monnaie locale cessa. 

Celle d'Artois prolongea son existence, En 1192, Philippe- 
Auguste donna lArtois à son fils Louis, qui y monnaya. Sa 
monnaie a été récemment retrouvée par M. Cartier. 

L’Artois , depuis 1237, devint le partage de Robert, fils du 
mème Louis. À ce Robert ou à son fils, Robert II (1250-1302), 
doit être attribuée la monnaie publiée par M. Rigollot , qui offre, 
d’un côté , une croix dont les deux branches sont traversées par 
des SS , dans la légende XROBERT; au revers aussi une croix, 
vidée en losange au cœur et à ses branches , cantonnée de quatre 
S , dans la légende XVEDASTE (». p. précédente). Arras fut re- 
nommé par son temple de S. Vaast , et ladite monnaie de Robert 
dut y être fabriquée. Depuis, Arras fut plusieurs fois possédée 
éphémèrement par les comtes de Flandre. 

Revenant à la monnaie des Pays-Bas , à apparition synchro- 
nistique des espèces nominales, vers 1180 et 1190, nous remar- 
querons que personne n’osa imiter le comte de Flandre , dans la 
fabrication du gros d’argent , pas mème ses successeurs; que si 
les évèques d’Utrecht et de Liége reprirent l’usage de marquer 
leurs espèces de leur nom, ils ne le négligèrent plus, et on a 
une suite de leur monnaie de ce siècle qui en est une preuve ; 
que les abbayes de Corbie tenaient aussi à cette prérogative une 
fois acquise , et les évèques de Noyon retombèrent dans lobscu- 
rité de l’anonyme; que , parmi les seigneurs laïcs, les comtes de 
Boulogne , vassaux du comte de Flandre , les comtes de Ponthieu 
et de Hollande furent les seuls qui ne négligèrent plus désor- 
mais d'insérer leur nom sur leur monnaie, si ce n’est en toutes 
lettres, du moins par les initiales. Théodoric VIT, comte de Hol- 
lande (1190-1203) (pl. n° 9), Guillaume 1 (1223-1235) (Alke- 
made , p. 39), Florent IV (1223-1235) (pl. n° 10) et Guillaume IF, 
qui fut roi de Rome en 1247 , et ses deux successeurs. À ce comle 
Guillaume (1223-1247) appartient une pièce marquée d’un lion , 
sur laquelle nous reviendrons, que van Alkemade attribua à Guil- 
laume Ier, 

Si les comtes de Flandre observaient aussi soigneusement 

l'usage de marquer leurs espèces de leur nom ? il faut en douter. 
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On retrouve en grand nombre la monnaie mème de Flandre, et 
elle est généralement anonyme. Les espèces de Flandre consis- 
taient alors en très-petite monnaie blanche. Le diplome de 1194 | 
parle de livres et de sols en proportion ancienne, connus du 
temps des Carlovingiens, car 100 sols équivalaient à & liwres 
(Ghesquières , p. 183). Cette évaluation préeise, faite à Panti- 
que, fait présumer que les termes de sols, aussi bien que de 
livres, indiquaient une monnaie fictive, pour déterminer le 
poids, la valeur , la somme , et que le numéraire réel était com- 
posé de petites sidéées qui se retrouvent si souvent, 
Dans ce siècle, le comté de Hainaut, qui dépendait des évè- 
ques de Liége, se trouvait réuni au comté de Flandre (1191- 
1280) : cependant, on ne connaît point de monumens de In 
monnaie du Hainaut. Les chartes attestent son existence (1198) 
ainsi que celle du comté de Namur, qui dépendait de celui du 
Hainaut. Cette monnaie était muette comme-celle de pins. 
Je crois que Forget menu qui offre une figure sem- < 
blable à celle qu’on a depuis appelée le mono= 
gramme de Hainaut, est une décomposition du portail,;-et: une 
marque distinctive de la monnaie muette du Hainaut (pl. n° 41). 
Les comtes de Hainaut succédèrent à Philippe d’Alsaceef persistè- 
rent à garder l’anonyme mème dans la Flandre. Sur cent pièces 
de petite monnaie de Flandre , que j'ai vues cà et à , à peine ai-je 
eu le bonheur d’en retrouver da frappées à Gand , qui offrent 
B. COMES, l’iniliale et le titre du comte Baudouin WI (1191- 
1194) ou IV (1194- -1206) (pl. n° 15). Un peu plus tard, le 
comte ou marquis de Namur donna aussi l'exemple rare du nom 
signalé sur la monnaie. Baudouin de Courtenai possédait le trône 
impérial de Constantinople, et, pour le soutenir, äl s'absentait 
de son marquisat de Namur : sa femme, l'impératriceBlarie; le 
remplacait dans les incidences fâcheuses du marquisat, et dans 
l'administration oppressive (1237-1263). Jescrois quetc’estelle 
qui, à cause de sa dignité suprème, inscrivit l’initiale initiale de son 
nom sur la petite monnaie blanche (pl. n° 42) qui otire d’un 
côté une croix vidée et évcartelée par une croix perlée;"séparant 
de ses larges branches les quatre lettres NAMV. Namur; de 
l'autre, un chevalier brabancon de profil droit, couvert dlun 
bouclier, et tenant une épée élevée de la main droite;sous les pieds 
du cheval MAR’ Haria. À Ja persuasion de Louis IX, roïde Brance, 
elle vendit le marquisat à Gui de Dampierre, comte de Flandre. 
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Les ducs de Brabant observèrent aussi lanonyme, et leur 
argent menu fut muet. Il faut scruter sans fruit par centaines 
les petites monnaies brabanconnes, avant d’espérer de rencon- 
trer l’initiale du nom du duc. Je n'ai retrouvé qu’un seul exem- 
ple, frappé à BAST, qui offre H. DUCIS, initiale du duc Henri HI le 
débonnaire (1248-1261) (ne 86). Les quatre lettres Bast, qui signa- 
lentle nom du lieu , semblent nommer Bastogne, mais cette ville 
n’était possédée par aucun duc Henri vers la fin du XIIE- siècle, 
et l'empreinte rapporte cette monnaie à cette époque. Les autres 
pièces muettes à l’ancienne empreinte offrent BATI (n° 55) qui sem- 
ble rapporter le nom latin du lieu à Batenbourg, où l’on fabriquait 
encore la monnaie en 1415 (Heylen ). Mais une pièce portant un 
chevalier brabancon offre plus complètement le nom BASTINI 
(pl. n° 34). Après des recherches inutiles, je ne retrouve, dans 
tont le Brabant, que le seul nom de #astine qui s'accorde avec 
ce nom (Jacques Le Roi, topograph. Gall.-Brab. , p. 215); sur 
différentes pièces, au lieu de II. DVCIS on voit : N. ‘A ou 
bien -V- -N- Je ne saurais en dire la signification. Le successeur 
de Henri III, le due Jean 1 le victorieux (1261-1294) suivit son 
exemple peut-être plus fréquemment , et marquait ses petites et 
grandes espèces d’un lion ; il cantonnait la croix de I. DVX (n° 37). 

On découvre tous les jours un grand nombre de petites pièces 
de monnaie de Flandre et du Brabant; et voici ce que nous lisons 
sur cette momnaie dans le second supplément au recueil d’ant. 
rom. et gaul., de J. de Bast; Gand , 1813, in-4°, p. 180-191. 

« On a déterré , il y a environ deux ans et demi, à trois ou 
quatre pieds de profondeur, un nombre prodigieux de petites 
monnaies d'argent , à Essche en Brabant , sur l'ancien chemin de 
Gand à Bruxelles ; ce village est situé dans les environs de la ville 
d’Alost. La valeur intrinsèque de ces espèces montait à deux 
mille francs au moins. Un ami a bien voulu me céder (poursuit 
de Bast) quatre-vingt treize. Le poids de chaque pièce est de sept 
à dix grains; elles sont bien conservées; il y en a plusieurs dont 
le revers est différent ; mais elles portent toutes au milieu une 
croix plus ou moins façonnée , suivant l’idée de Partiste qui en 
a gravé les coins. Six représentent un aigle éployé; deux un 
cavalier armé d’une épée qu’il tient haute et de la main gauche, 
portant un bouclier; trois un agneau ou mouton, sans inscrip- 
tion; seize représentent la facade d'une église, surmontée de 
trois croix ; on voit au milieu de la porte une crosse, C’est, sui- 
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vant toule apparence , la monnaie de quelque évêque de la Bel- 
gique, qui jouissait alors du droit de battre monnaie, Est-ce 
celui d’Utrecht, de Cambrai, de Tournay , etc. ? C’est ce que 
nous ignorons. Onze ont un lion dans un écusson. L'on voit sur 
les trois autres une espèce de forteresse, Treize portent une fleur 
de lis au milieu d’un cercle. Huit représentent un homme armé 
d'un bouclier, chargé de barres et levant une épée : elles ressem- 
blent à une autre petite monnaie rapportée par Vredius , p. 15, 
dans son traité sur les sceaux des comtes de Flandre, et par Duby, 
pl. 19 (monnaie attribuée à Guillaume Cliton). Quatre portent 
le double aigle, qui forme les armoiries de la Flandre impériale , 
ou du comté d’Alost. On lit sur huit pièces de ce dépôt , entre 
les quatre bras de la croix , GANT ; on voit de l’autre côté une 
espèce de haume, Onze représentent un homme couvert d’un 
harnoïs et portant une bannière. Je n’essaïerai pas, dit de Bast, 
d'indiquer les princes sous lesquels toutes ces pièces ont été frap- 
pées, ou de fixer les époques auxquelles elles appartiennent, Je 
vois bien sur quelques-unes des lettres initiales et mème sur huit 
le mot GANT , Gand; j’observe sur plusieurs autres les armoiries 
du comté d’Alost , et sur seize le signe de l’évêque : mais quel 
comte de Flandre fit battre ces petites monnaies à Gand? quel 
prince fit mettre les armoiries du comté d’Alost sur ces mon- 
naies ? quel évêque s’est servi des marques distinetives dont ces 
pièces sont chargées ? je l’avoue franchement, je n'ai pu le dé- 
couvrir, ni dans notre histoire , ni dans nos diplômes du moyen- 
âge. » (Comparez le catal. de Goesin Verh., n° 4819-4856). 

On voit toutes ces empreintes dessinées d’après les originaux 
tirés du cabinet du musée de Bruxelles ou des collections de 
MM. Ducas et Rigollot (n°* 13-36 de notre planche). Cr 

De l’aveu récent d’un écrivain , il est donc certain que jusqu'à 
présent on n’a pas su, je dirai même pas essayé de distinguer et 
déterminer les petites espèces de la Belgique : à quel évèque, 
à quel prince, à quel pays sont-elles? Cependant , on voit des 
noms de ville, des titres, des signes distinetifs, et même des 
initiales de certains princes. Toute muette que soit cette mon- 
naie, elle balbutie quelquefois de petits contes sur son origine 
et il n’est pas à désespérer qu’on ‘parviendra , sous ce rapport, 
jusqu’à un certain point. Voici ce que j’observe pour le moment: 

Petite monnaie de Hollande. La monnaie de Hollande exist 
jusqu’à sa réunion avec le Hainaut (1180-1299) la même em 
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preinte (Alk., p. 27-66) (nes 8, 9, 10). Elle était d'accord avec l’em 
preinte des évèques d’Utrecht ; elle était inscrite du nom des 
princes depuis 1180 , et du lieu de sa fabrication depuis 1256; 
elle portait un profil du prince et une croix carlovingienne ; 
cette croix élançait ses branches à travers les légendes depuis 
1247 et quelquefois elle était cantonnée de quintefeuilles ou 
nèfles. Le type de Hollande imitait quelquefois le type de Flan- 
dre; il ajusta le haume au profil du comte vers 1203-1223, et 
attacha des trèfles ou des lys aux bouts des branches de la eroix 
vidée vers 1247; à la même époque (1247), il placa dans son 
champ un lion , un aigle. Vers le même temps, la monnaie épis- 
copale d’Utrecht, de l’évèque Otton (1236-1249) parut , marquée 
d’un aigle et d’un lion. 


On remarquera que je ne suis pas d’aecord avec Alkemade 


sur certaines circonstances. Toute ma discordance se réduit à 
deux points. Je crois que loute la monnaie attribuée à Florent IV 
appartient à Florent V (1256-1296), car elle ressemble plus à 
celle de Jean (1296-1299) qu'aux précédentes. Elle nomme des 
noms de lieu, Dordrecht, Medemblik , comme celle de Jean, et 
on ne connait aucun Guillaume, prédécesseur de Florent V, qui 
ait signalé le lieu de la fabrication » tous disent simplement 
Hollandia , ou avec ellision de l’n, le mot Holla’die. Si Florent V 
et son successeur Jean frappèrent le gros tournois , twronus civis, 
ils durent aussi avoir leur petite monnaie, 

Le comte Guillaume IT, en 1247 , fut élu roi et empereur, Dès 
ce moment, il changea lui seul ses titres et son coin. On y voit 
un aigle éployé , un aigle de l’empire à deux têtes, un lion sur 
l’écusson, l'aigle et le lion sur un écusson, une croix feuillue, 
‘une croix aux branches prolongées à travers la légende, l’appel- 
lation de moneta ; dans la légende Guilelm romanorum rex , comes 
Wilhelm romanorum rex. I] convient donc d’attribuer au même 
Guillaume la monnaie ayant autour de la croix feuillue, moneta 
Wilhem , et autour d’un lion placé dans le champ ogivé Wilhelm 
de Holl. Le type coïncide avec ses autres monnaies; la formule 
des légendes est extraordinaire et différente de celle en usage 
chez les autres comtes. Cette pièce est attribuée , par Alkemade, 
à Guillaume Ier, Il connaissait toute l’importance de ses conjec- 
tures , lorsqu'il observe qu'elle est la première des monnaies hol- 
landaises qui offre un lion; il chercha à appuyer son opinion 
par un sceau de ce même Guillaume , qui a sur l’écu du comte 
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un lion (1). Mais cette apparition du lion dans le sceau n’est pas 
suffisante pour inventer une double exception pour deux Guil- 
laume , lorsqu’aucun Florent , ni Jean , n’ont figuré le lion sur 
leur monnaie, comme le fit le premier et le seul Guillaume Il 
(1247-1256) qui, à l’occasion de son élection à la souveraineté 
de l'empire, marquait son coin d’un lion et d’un aigle, tantôt 
réunis , tantôt séparément. mn 
Petite monnaie de Belgique. Dans la trouvaille d’Essche , on ne 
voyait guère de monnaie hollandaise, mais celle de Flandre et 
du Brabant dont le caractère distinet me parait bien fortement 
prononcé (n° 13-36). Plusieurs portent des lettres qui signa— 

lent le lieu TINE , ce qui veut dire Tienen ou Tirlemonts; BAS , 
BAST, BATI, BASTINI, Wastire; on en voit quelles sont 
brabangonries: Elles offrent une croix largement pâtée , ses bran- 
ches artistement ornées dans toute leur surface, et elles sont 
cantonnées de lettres. Sur les autres, nous voyons GANT, Gand ; 
IPRA , IPRE, Fpres ; LILA, LI, Lille ; CVRT , Courtrai; ARAS, 
Arras. Toutes ces monnaies sont évidemment de Flandre, et on 
y voit constamment une croix qui pousse ses branches prolon— 
gées, sans ornemens , à travers le cercle du champ; jusqu'au 
grenetis, et elles séparent les quatre lettres de la légende» La 
monnaie d'Arras offre une croix au bout tréflé, commecelle de 
la monnaie réputée de Guillaume Cliton. De cette distinction ; et 
des comparaisons réitérées, qui m'offraient constamment les 
mêmes combinaisons , résultent les règles suivantes pour lamon- 
naie belgique : LEARN, 
La petite monnaie brabançone offre une croix fortement pâlée ; 
ses branches , sur toute leur surface, artistement ornées, toujours 
cantonnées déas tous sescintent tt boules , des anneaux , des 
perles, des rameaux, des croisettes, de petits couples à trois 
, + ete a 

Dante 
dr à ses 

(x) Deze penuing, die alleréérst de hôllandse lééur doet zien, geeft à 
stôffe tôt één onderzoek van’t begin ende opkomste der wapenen; die xee 
onregle, ouder maaken danze waarlin ziin ; dôg alz60 hier van elders wiidluf g ht ons 
gchandeld zal werden , zullen we alléénliik verzekeren, dat bions gerien is het wran 

en onvervalste spot van deze prins, in bie-was gedrukt, hangende mn . 
groût em tegen-zegel aan één pergamene-brief der Riinsburgse abdie van 
1205, alwaar de prins gewapend te paard gezien werd, hebbende den hôlla 


00 wel op zu schild als boven op den helm; wélks ‘afbectdsel nevens mi re ndere 
ontwifelbaare oudheden ten beste staan gegeeven te werde (Alkemade ; pe 41 o=-. 
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rayons, et quelquefois des lettres de lieu. De l’autre côte le type 
avait un bâtiment accosté par deux tours, un temple ouvert, dans sa 
porte une crosse ; un évêque de face, la tête couverte d’un bon- 
net , tenant une crosse et bénissant ; un duc armé sur un cheval, 
une épée nue dans la main droite, et un bouclier dans la gau- 
che; un agneau, un aigle, un lion; un lion sur un écusson tri- 
corne (v. n° 23-36 de la planche). 

Cet évèque à l'empreinte brabançone est incontestablement 
un évèque de Cambrai. Un portail à trois tours servait d’armes 
à la châtellenie de Cateau-Cambraisis , où l’évèque avait son hôtel 
de monnaie. Au XIILe siècle , l’évêque Nicolas y fabriqua la mon- 
naie marquée de son nom et d’un portail dans le champ (Tribou., 
rech. sur la numism. cambresienne , pl. !, 8). La monnaie épis- 
copale muette, au portail , semble donc être de Cateau-Cambrai- 
sis, et celle à la tète épiscopale de Face, de Cambrai. Dans les 
siècles suivans, lorsque les évèques marquèrent les espèces de 
leur nom , ils y conservèrent leur portrait de face. La plus grande 
partie de la petite monnaie muette , à la tête épiscopale de face ; 
offre une croix simple sans ornemens. Au premier coup-d’œil , 
cette croix semble appartenir à la famille des croix de Flandre; 
mais elle diffère essentiellement d’elle, et se rapproche décidé- 
ment de celle du Brabant par son attitude libre, dégagée; sans 
ètre couchée sur le cercle du champ comme la croix de Flandre, 
elle est, sans exception , cantonnée dans tous ses cantons d’as- 
tériques , d’anneaux, de perles, de lettres, comme celle du Bra- 
bant, Les lettres qu’on y retrouve sont des 8$ et des TT, ou TOTO 
(pl. n° 28, 29). Je ne hasarderai point de les expliquer ; je re- 
marquerai seulement que l’évèque de Gambrai restait sous la 
vouerie des comtes d’Alost ; que son évèché, à l’instar du comté 
d’Alost, prit pour armes l’aigle à deux têtes; que la petite mon- 
naie d’Alost à l'aigle à deux têtes offre quelquefois des lettres 
qui ressemblent à de doubles {, OTIO ou OTTO (pl. n° 23 ). 
La tête de l’évèque est accostée de l’astérique, du croissant , ou 
d’une figure qui ressemble à un #, et cet »# se trouve sur la 
mème pièce où les {oto sont cantonnés, Au reste, la monnaie 
épiscopale muette cambraisienne offre plusieurs variétés qui font 


_ espérer qu’on parviendra à déterminer l'ancienneté de diffé- 


rentes pièces : maïs pour y réussir, il faut avoir une multitude 
de pièces sous les yeux. 
La petite monnaie flamande ou de Flandre offre une croix dont 
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les branches prolongées traversent le cercle cernant le 
el avancent dans le tour destiné pour la légende. Ses brar 
sont très-légèrement pâtées ou non pâtées. De l’autre côté, sw 
les pièces plus récentes, les armes des villes ou du pays, des écus— 
sons offrent un lion ; és pièces plus anciennes portent : à Lille, 
un lis, un triangle, deux triangles cléchés, 
et peut-être une plante, car le nom fla- 
mand de Lille, Riessel , signifie branche ; à 
Gand, un profil gauche, la tête haumée, 
ou mi-corps d’un porte-enseigne, un an- 
neau et une perle placés derrière lui , dans le champ (n° 1319, 
20-22, 55). Au nombre de cette monnaie, je compte pr: < 
qui porte un guerrier de bout. Elle a une croix bien | 
variée : ses branches sont fleurdelisées ou losangées. Les croix 
losangées sont cantonnées de quinte-feuilles ou nèfles comme 
dans la monnaie hollandaise. La croix fleurdelisée se 
sur la monnaie épiscopale, qui offre d’un antre côté les deux 
crosses adossées, accostées de deux lis. C’est le type des évêques 
de Tournay , qui retinrent dans leurs armoiries les deux crosses 
connues chez leurs copartageans de Noyon. Les évêques de Tour- 
nai fichèrent dans leurs armoiries deux crosses sur la tour de 
Tournay. Peut-être que les évêques de Tournay ne furent pas 
aussi actifs que leurs collégues des Pays-Bas : maïs ils | 
fortement leurs droits dans toutes les contestations que la ville 
leur suscita. L’évèque Michel , dans sa charte de 1286, disait : 
« C’est a savoir que nous evesques de Tournay deseure dis set 
notre successeur evesque de Tournay ferons battre et. 
monnoye en la chité de Tournay et ou destroit, toutes les $ 
kil nous plaira etnous loira a faire a nouset a nos event its 
debat et sans contredit, dont li doi denier vauront un ar ist 
bien et loialment. » La petite monnaie que nous | 
ble être postérieure à cette déclaration de l’évèque. € 
il est à croire qu’il n’a plà que rarement anx évêques de 
et forger leur monnaie dans la cité de Tournay, et qu'ils la m 
gligèrent bientôt : c’est pourqui , dans la période suivante no 
n’aurons plus d'occasion de revenir sur la monnaïeé 
Tournay , que nous avons signalée. ? 
La découverte d’Assche offrait presque toutes ces vari 
la monnaie brabancçone et flamande. Il s ’agissait de déte 


de quelle époque était son numéraire; maïs on n Sont. 
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Plusieurs pièces offraient des lettres isolées qui nous sont incon- 
nues; je ne ferai guère des conjectures qu'il y ait des lettres de 
Baudouin 1194, de Marie 1237, de Heuri 1248, de Jean 1261, 
je remarquerai que de toutes ces différentes empreintes (temple, 
portail , évêque de face, agnel, guerrier debout , chevalier , lys, 
haume , aigle, aigle à deux têtes , lion, écusson ayec un lion) 
celles qui portent un temple, un portail, un évêque de face, sont 
les plus anciennes ; les autres à l’aigle et au lion plus nouvelles; 
celles à l’écusson offrant les armoiries parfaites, les plus récentes. 
La monnaie de Hollande nous détermine l'apparition de l'aigle à 
deux têtes et de l’écusson armorial , vers le milieu du XIII: siècle 
(1247-1256), et il est impossible de faire remonter beaucoup 
plus cette empreinte héraldique. 

Les héraults et la tradition vulgaire des écrivains n’osèrent 
s’enfoncer trop loin dans les siècles reculés avec la naisMance 
des armoiries des Pays-Bas. On croyait que le lion fut apporté 
de la croisade en 1191 par le comte de Flandres, Philippe d’Al- 
sace, en commémoration du prince d’Abissinie Nobilion. Le fait 


est qu'au XIII: siècle le lion et l’aigle furent les symboles des \/ 


pays, qu'ils marquèrent les sceaux et les enseignes , et au mo- 
ment où la monnaie muette et obscure ressortit au grand jour, 
elle trouva comme ailleurs la concurrence de l'aigle avec le lion, 
qui se débattaient le droit de posséder le coin, jusqu’à ce que le 
lourd lion forcât l'aigle, son concurrent, à s’enyoler. Le lion (les 
armes flamandes) parut très-éphémèrement sur la monnaie de 
Hollande (1247-1256); en même temps il se cantonna solidement 
dans le Brabant; il apparut à Utrecht vers 1249, à Liége vers 
1240 à 1247, à Gueldre avant 1282. La monnaie de Hainaut dès 
qu'elle proféra les noms de son existence le reçut à l’écusson 
et l’introduisit en Hollande en 1299. Le lion de la monnaie de 
Flandre est de la même époque ou un peu plus récent vers 1305. 
La monnaie de Flandre a un guerrier debout, est à mon 
avis trop précipitamment attribuée sans distinction en masse à 
Guillaume Cliton : en général elle est bien plus moderne, 
Beaucoup de pièces qui ont une croix losangée offrent sur le bon- 
clier ou l’écusson du guerrier un lion (n° 18). Ce signe les rap- 
porte vers Ja fin du XIII siècle. La croix losange se trouve sur la 
monnaie muelte de Fauquemberg, qui est une imitation de celle 
de Flandre au guerrier. Cette monnaie offre d’un côté une per- 
sonne debout , tenant un faucon , de l’autre côté la croix losan- 
e . 18 
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gée. À Fauquemberg , la comtesse Alix ou Eléonore frappait 
monnaie à son nom vers 1315. Cette autre muette antérieur 
peut pas être beaucoup plus ancienne que celle de ladite com- 
tesse. Cette comparaison et ce rapprochement rattachent lame - 
naie flamande du guerrier debout, à l’autre moitié du XIIES siècle 
au plus tôt. "41 

















Prenons en considération l’autre croix de celle monnaïe,; 
croix fleurdelisée (n° 17). Nous la voyons reparaître sur une pe: 
tite monnaie de Philippe, comte de Flandre (1384-1405) frappée 
à Ypres (n° 55) , aussi bien que sur la petite monnaie d'Arras avec 
les lettres cantonnées ARAS , et au revers les armoiries par faites 
de l’Artois. M. Ducas de Lille m’a communiqué une autre petil 
monnaie offrant une croix vidée anglo-hollandaise cantonnée 
de ABTh Arthesia ; au revers sont les mêmes armoiries , part | 
ment dressées, autour desquelles on voit tri-latéralement 3 
hA VT le num de Mehaut , comtesse d’Artoïs (1302-1329). Cette 
pièce curieuse, comparée avec l’autre, fixe l’époque de celle à | ï 
croix fleurdelisée. Elle est certainement du XIV: siècle ou de la 
fin du XIe : c’est le temps de la croix tréflée ou fleur lisée aq ui 
paraissait aussi vers le milieu du XII: siècle sur la moan | 
royale de Hollande. Il faut donc conclure par celte monnaie Le 
mande au guerrier debout, que la monnaie d’Assche fut de Ê 
seconde moitié du XIII siècle, que toutes ces différences du 
type existaient alors dans leur perfection, et se répélaient | 
tinuellement dans la croix flamande et brabançonne, qu e 
distinguaient : il n’y aurait que le lion et l’écusson qui ver 
fin du XIIIe siècle provoquaient à l'identité du type les 
de Hollande , de Flandre et de Brabant. ? LARES 


: 40e AN 
Par la lettre B du comte Baudouin (1194-1206), par la cumpa- 
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raison du haume gantois de ce même Baudouin avec le aan 
hollandais de Guillaume (1203-1223), plusieurs pièces dela 
et leur type flamand en qualité de la petite monnaie, remo 
jusqu’aa XII: siècle. Les espèces de Gui Dampierre deNarm 
(1263-1297, n° 3), de Philippe , évêque de Carubray (L 06-1: \ÿ 
de Thibaut, évêque de Liége (1303-1313), d'Arras, de. odfre 
de Heinsberg (avant 1333), de Juliers, de Gueldre (vers 1999; 
n° 56), d’Arnold , comte de Loos (1280-1325), de Jean II, du 
de Brabant (1313-1355 , n° 38), (ces cinq derniers at ype hol- 
landais,) prouvent que l'argent menu et son type antiquepre 


= 
| 
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longeait son existence au moins jusque vers le milieu du XIVe 
siècle. 

Le type lui est propre et local , mais il n’est pas sans relations 
avec les autres voisins : au XIIIe siècle il les resserra avec le type 
anglais. Les types flamand et hollandais ornèrent leurs croix de 
feuilles et de lys à la manière de la monnaie royale de France; 
le hollandais devanca les autres, en ce qu’il partagea en ares et 
wgives le cercle du champ à à la manière anglaise ; le brabançon 
et le flamand se montrèrent amateurs des variétés pittoresques ; 
ils abondent en figures humaines, animales , végétales et même 
en tableaux de l’action : à cet PE ils sont en consonnance 
étrange avec un type épiscopal obscur et éloigné des Pays-Bas. 
C’est un mystère de la numismatique que les observations ulté- 
rieures réussiront peut-être à percer. La monnaie épi le 
muette, dont on voit une longue suite sur la planche XIX, 18- 
26, qui est très-répandue, très-fréquente en Alsace, en Loue, 
monnaie bien ancienne, du XII: ou XIII siècle, qui est attri- 
buée aux évêques de Dénsboare. qui ne m'a déuté que le seul 
nom de l'évêque Henri (1200); cette monnaie , tout étrangère 
aux Pays-Bas, où elle ne se retrouve point, offre dans son type 
le temple, les têtes épiscopales de face, une couronne royale, 
un agnel, un lion, un ange, un ehpteliert, un guerrier debout 


_ dans le navire: shiots de la monnaie des Mr Bas et particuliè- 


rement du Brabant , où l’on a vu les têtes épiscopales de face, 

un temple, un sHubt, un chevalier, un lion dans les espèces 
brabançonnes. D'où vient-il qu’un évêque obscur précéda et 
aecumula tant de particularités et les inventions qui se placèrent 
sur différens coins? D'où vient celte singulière coïncidence ? 
L’agnel de saint Jean-Baptiste est l’empreinte de plusieurs mon- 
naies de Bourgogne: comment a-t-il cheminé en silence par, 
l'Alsace jusqu'aux Pays-Bas ? Précurseur de la domination des 
Bourguignons dans ces pays, où ils vinrent tondre leur toison 
or. Quel vent favorable apporta l’ange gardien aux angelots 
d’or des Flandres? Par quels détours naviguait le guerrier sur le 


_ Hllac de son navire pour arriver au commencement du XVe 


: 


| 


siècle en Flandre, à Gand et en Angleterre ? Comment se fait-il 
que toutes ces variétés du type épiscopal qui se dérobe à la cu- 
riosité des scrutateurs , se répètent comme un écho dans le 
Brabant et les Pays-Bas ? 

Nous avons vbservé que malgré les inimitiés qui existaient 
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entre les évêques d’Utrecht et les comtes de Hollande, leur mon- 
naie tenait aux mêmes bases. Les évêques de Cambray et de! 
nay restaient aussi en harmonie avec les autres de leurs pays 
Mais les évèques de Liége marchaient les chemins tous différens. 
Par les querelles, par leur position et les relations tant ecelésias 
tiques que politiques, ils appartenaient au système des Pays-Bas, 
mais eux seuls méconnurent la eroix, qui fut une marque dis- 
tinetive de toutes les espèces dans les Paya-Bos. Ce n’est quele 
comte de Flandre devenu évêque (1282-1292) qui le premier fit 
empreindre la monnaie épiscopale de Liége de la croix. et des 
armoiries. Mais le coin liégeois , par la variélé du type s’a pr 
chait du type brabancon. On y voit, outre le perron lie 
prapre à ce coin , les têtes des évêques, les temples ou portai 
un oiseau ou els , un chevalier , un lien. Toute cette mon 
fut petite. 

Nous avons déjà signalé la grosse monnaie que le comte 
Flandre, Philippe d'Alsace, fit battre à Alost vers 1180 à Pin 
du gros tonrnois du roi Philippe-Auguste, Je crois qu'il sera dé. 
placé de conjecturer l’existence continuelle depuis cette 
du gros d’argent dans les Pays-Bas: avec Philippe d'Alsace, cet 
monnaie disparut. J'aimerai mieux attribuer l'introduction de k 
grosse monnaie dans les Pays-Bas au roi Guillaume de Holland 
vers 1250, Le module de ses espèces fut en grande partie. 
considérable, et son successeur, Florent V (1256-1296) forge: 
le gros tournois turonus civis, au portail touronnais tn 
made, p. 55). 

En même temps l’évêque de Cambray, Nicolas (1243-1273 
améliora le pied de sa monnaie et changea le type, qui trou- 
vant plus d’espace sur le flan plus spacieux, rompit son silencs 
et marqua son nom, Ses successeurs l’imitèrent, L'empreinte fu! 
‘modelée sur celle de l'Angleterre, mais Part cambraisien a 
rendre plus régulièrement la croix et l’image de l'évêque. Li 
croix vidée fut fermée aux bouts par les traits; s le 
champ dont les cantons furent remplis par douze boules , , cha- 
eun par trois, les branches traversaient la légende intériqu re€l 
ME RA CY. La seconde légenrle de marge avait "k AVE oARIA 
GRATIA PLEVA en honneur de la sainte Vierge, | li 
la cathédrale de Cambray. De l’autre côté, la tête de Nés 
mitrée de face, les petites boucles des cheveux entoure 
oreilles; le menton est couvert de la eroïssance de sa barbe; la 
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mitre est richement brodée. Autour, la légende portait le nom 
et le titre de la pièce qui est sur notre planche ÆXINGERRANNVS 
EPISCOPVS (1273-1285, n° 49), L'évêque Nicolas, qui le pre: 
_mier frappa à cette empreinte, distingua cellé du Cateau-Carti- 
braisis, où il n’y avait que le portail k CARTRI : INCA > ERACE 
SIO , de l’autre côté dans le champ une croix cantonnée des 
lettres C À S Trum dont chacune entre trois perles, et däns là 
légende #ÆK YICHOLAVS : EPISCHOPVS (1243-1273). 
Pour la Flandre quelques monnaies et le manuscrit écrit vers 
Ja fin du XV: siècle , vendu à la mortuaire d'Antoine Sanderus 
(Messager des sciences et des arts, Gand 1823, n°°9 et 10, p. 848- 
353) donnent des renseignemens des espèces plus grandes. « En 
Pan mil Ile LXXVI (1276) dit le manuscrit, la contesse Margue- 
rite et le conte Guy son filz envoyerent en France consulter aux 
maitres de la monnaye du roi comment et pour quelz cas les dé- 
 Hinquans en faict de monnaye faisoient a punir etil leur feust re- 
pondu que quant onstrouve quecs boïstes ayt faulte en lassey de 
. II d. jusques a grain et denis c’est à dire en lademy once quattre 
grains de faulte, lon arreste les boistes jusqs ad ce que le maistre 
en ayt fault aultant de larges; et se la faulte en lassay de WII d. 
est de deux grains est asscavoir de six grains en la demy onze, 
on prent le maïstre et ses biens et est la mercy du prince. — Ou 
meisme an LXXVII (1277) la dictée contesse baïlla ses monnoyés a 
Clays Dekin bourgeois de Bruges sur la coherano et paine dessus 
pour trois ans. Et se Forga lors la monnaye pour Flandres a sainct 
Bavon à Gand et Alost, et pour Haÿnnault à Valenchiennes. » 
_ Cet intéressant manuscrit prouve qu’en Flandre on se rappor- 
lait à la monnaie de France, il donne la comparaison de sa va- 
leur. Le même système fut au Brabant, si l’on considère le même 
poids des trés-petites espèces flamandes et brabançonnes, Les 
Bourguignons s’emparant consécutivément de tous ces pays , n’a- 
vaïënt guère besoin de changer la marche ordinaire de la mon- 
naie de ces deux états, lorsqu'ils forgèrent pour la Flandre et le 
Brabant au même poids toute sorle d'espèces. 
. Le manuscrit ne remonte avec la monnaie blanche ou grosse 
»* d’argént que jusqu’à Marguerite. « Madame la contesse Marguerite, 
dit-il, feist forgiér ung dénier d’argént dont les tfuis valoient en 
poix et en aloy et de taillé à lafferant de deux tournvis lé roy. » 
Un exemple de ce denier frappé à Alost peut-être par Clays De- 
kin , possédait Bast (second süppl. au récueil d’antiquités ro- 
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maines el gauloises, p. 87, pl. 11,6, p. 52). Il donne sun des 
et sa description ; il shèiree qu rl y avait deux Marguerite qn 
possédaient Alost : Marguerite, sœur de Philippe d'Alsace, mn 
en 1194, et Marguerite dite de Constantinople , qui termi 
carrière en 1279. De son aveu, il n’avait sur la monnaïe aucun 
marque distinctive en faveur de la première plutôt que de las 
conde : par conséquent ila cru qu’il n’est guère possible de don 
ner des notions certaines sur cette monnaie , et de détermine 
à laquelle des deux princesses il faut l'atéibèdé: Il devait cepen 
dant prendre en considération l’empreinte quis ‘approche de el 
du XIV: siècle et le caractère qui offre les m, n, e, €, y 
et fermés, qui ne laisse guère de doute que la pièce est de Ma 
guerite de Constantinople. Elle représente d’un côté le doubl 
aigle éployé dans un cercle à quatre ogives, et de Pa 
grande croix où l’on voit dans le champ ALOS cantonné, les lé 
gendes portent »# MARGARATA (10 + ITSSA 5% FLAMDIUS : AG 
hAYNONIA. : ref 
1280-1380. Ven 


sel 
Cetle période de la numismatique des Pays-Bas, offre “un 


richesse vraiment imposante. Le nombre des différentes mon- 
naies s’accrut considérablement par la nouvelle monnaie 
apparut au Hainaut, à Namur, à Gueldre (depuis 1282), à Ju 
liers, à Herstal, à Heinsberg , à Crèvecœur, à Serain, à. 
Saint-Paul, à Real ed , à Luxembourg (la seule de Holland 
S 'évanouit) , Sans y compter grand nombre d’hôtels de monnaies 
qui se font connaitre par les diplomes ou les pièces sauvées de 
la destruction. Les espèces blanches, plus grandes, plas grosses 
que les précédentes , introduites et multipliées dans tous les 
liers monétaires ; le gros tournois, les esterlings edv rd m1 
cavaliers FER imités; Ja complication de l'exi 
différens états entre eux et différentes circonstances s qui a à 
méraient différens titres sur les mêmes têtes, et pr 
future domination et puissance bourguignonne : tout 
fluença la monnaie et son coin, et contribña à leur ri 
L’évêèque de Cambray donna l’exemple à limitation a du min 
anglais, lorsqu'il inventa son type. Ses vasseaux | 
Valéran de core sire de Ligni (1280-1 





















blit son hôtel de nas et forgea les esterlingues. Sa ee. 
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ronnée fut d’abord enfermée dans un triangle en manière des 
têtes royales des plantagenètes; des trois côtés du triangle ses 
litres furent insérés G f'aléran DOMINYS DE Ligni. Au revers une 
croix cantonnée de douze boules, couchée sur le champ, perce la 
légende de MONETA SERAIN (Duby). Cette empreinte était con- 
nueen Angleterre depuis long-temps, et elle fut en usage même 
chez Edward après 1272. Mais Edward dressa mieux ses boucles 
et trifeuilla plus parfaitement sa couronne; les cantons de sa 
croix furent mieux remplis de douze boules, globules où pommes 
convenablement grasses ; la couronne fut quelquefois remplacée 
par les trois roses : et lous ces détails des esterlings artistement 
_ façonnés , trouvèrent des imitateurs nombreux. Le même Valé- 
ran, sire de Ligni (1280-1288), forgea de cette manière ses autres 
esterlingues à Serain, insérant dans les légendes G. dominus de 
Liny,moneta Serene où Serain (Duby).—Gui de Dampierre, comte 
de Flandre et marquis de Namur (1263-1297) fabriqua les ester- 
lingues à la mème empreinte pour le namurois, G, comes Flan- 
dre, marchio Namur (Ghesq.. pl. IV, 3; Duby). — Le comte de 
Loos Arnold (1280-1323), comes Arnoldus, moneta comitis, ne 
négligea pas la même empreinte (Mader VI, n° 26). — Jean, duc 
de Limbourg et de Brabant (1282-1294), fut aussi un des pre- 
miers fabricans , J/. dux Limburch. dux Brabantie. (cabinet de 
M. Van der Meer).—Jean d’Avesnes comte de Hainaut (1280-1304) 
et de Hollande , le fit aussi à Valenciennes et à Mons, J ou Johs 
comes Hanonie, Falencnencis où moneta Montes (Alkem. p. 63, 
Ghesq. pl. IV, 4).—L'évêque de Cambray, Guillaume (1286-1296) 
à Cambray Guills episcopus Cameracensis (Tribou, pl. IL, 6; Duby). 
Jean de Louvain, seigneur de Herstal Johes de Lovanie, monet 
Harstal signala aussi sa domination vers 1300 par les esterlings 
(Mader V1, n° 28) — Ces quatre derniers , duc de Brabant , comte 
de Hainaut , évèque de Cambray , et seigneur d’Herstal, cernèrent 
leur front de trois roses. 

Dès cette première apparition des esterlings qui date de l’année 
(plus ou moins) 1280, leur type reparut successivement en Flandre 
du temps du comte Robert de Bethune (1305-1322) à Alost et à 

” Gand; chez le comte Porcien sur les confins du Cambraisis vers 
1314 (pl. IX, 1). L'empereur Louis de Bavière (1314-1347) les 
fit battre à Aix-la-Chapelle (voy. pl. XVIII, 12). Tous les trois 
couvrirent leurs portraits des couronnes treflées. Je ne m’enfon- 
cerai plus en Allemagne, où ce type trouva des imitateurs,; je 
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ferai seulement connaître les esterlings singuliers du Luxem- 
bourg et de Mérode. | (EUR PE 
Les esterlings du Luxembourg furent servilement copiés et 
frappés au nom du roi anglais Edward, comme s'il y avait sa do- 
mination. Mader les a publiés (VI, p. 116, n° 4). M. de Sauler 
possède ces esterlings, qu'il m’a communiqués, et dont on voit un 
dessin (n° 46); les légendes y varient par les fautes des graveurs. 
>< 4 DIW ARINIS R&XB LVCAMBRGANVIL4 
#4 IWAR E SDNS & REYB LOCANB GANSIS (n°46) 
Voici les esterlings edwardin à l’usage du Luxembourg: Ma- 
der y voit Eïrvanes dns et rey Bohemie , allusion aû nom du roi 
Jean , Jvan sous lequel (1309-1346) ces esterlings furent Fabri- 
ués. | 
1 A une semblable empreinte le même Jean IOHAESDEIGRA 
REXB frappait ses esterlings MONETAMERAVD à Merode qu'il 
possédait (Mader VI, n° 32, p. 197). Il en fit forger d’autres en- 
core dont on a le dessin (n° 47) de l'original qui se trouve 
conservé au musée de Bruxelles (voyez Mader VE, p. 115; n° 8). 
La reine Grifine, veuve du roi de Pologne, Lése le noir, mécon- 
tente dans son pays, alla en 1290 en Bohème et y vendit au roi 
de Bohème ses prétendus droits à la couronnéélective dePologne. 
A ce titre ridicule d’achat , les rois de Bohème prétendaient à la 
couronne de Pologne et prenaient le titre de roi de Pologne. 
Jean, comte de Luxembourg, homme très-répandu dans les af- 
faires du monde , devenu roi de Bohème en 1811, hérita de ces 
prétentions; il ne se désista de ses titres qu'après les traités em 
1335 et 1339, lorsque Casimir renonça aux droits à la Silésie, 
C’est dans cette époque (1311-1339) que Jean forgea dans son 
comté les esterlings au nom de la Pologne, qui n’ont jamais vu 
cette terre étrangère à Jean, mais qui cireulèrent dans le comté 
de Luxembourg. Ces esterlings portent dans leurs légendes : 
> IOhANE RS : DEL GRAcia REX BOemiæ ED POLoniæ® @ (nt 
47). Les aigles placés dans les légendes sont les arnies de Po- 
logne. Mader repousse cette explication et croit y voir Paigle 
de l’empire, qui ne se retrouve pas sut les autres espèces (1). 


+ ti : 











’ his 
(1) M. Ducas de Lille possède un esterling un peu Fate à Le SE r à dela 
téte couronnée et de la eroix à douze pommes avec la légende signum crue : dans L 
légende de la tête, je puis distinguer +DYSDEL (deux où trois lettres détruites) ON 
ENGIE peut-être dur de Lotorengie. W\ serait un esterling anonyme de Brabant, 


— 
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Je nedirai plus rien des auires imitations de l'empreinte anglais 
qui remplaçaient les têtes par d’autres signes, dans la Flandre à 
Alost sous Gui de Dampierre (1280-1305) par un aigleà deux têtes 
G.comes Flandrie: civitas. Alost (Duby); à Liége (1313-1314) par 
un aigle et les armoiries épiscopales; dans le Brabant à Bruxelles, 
J. dux de Brabantia moneta Brusxel (vers 1312) par un portail 
propre à la Belgique, construit à trois tours (voyez la figure de 
cette monnaie, p. ci-après, 298 n° 1); enfin une monnaie anô- 
nyme de Mastricht, moneta traiecten. signum crucis. porte la même 
empreinte et le même portail. Cette dernière pièce de Mastricht, 
anonyme et plus légère que celle de Bruxelles, qui égalait un 
esterling, a induit Ghesquier dans des conjectures mal conçues 
(p.169, pl. V, 9). Tonte l'empreinte de cette pièce et sa légende 
la renvoient au XIVe siècle. 

Les mèmes petits seigneurs qui couraient sus au type anglais, 
en inventaient en même temps un autre où ils firent voler un 
cavalier de Lorraine. D’un côté leur monnaie offrait un cavalier 
armé , sa gauche couverte d’un bouclier, et dans la droite une 
enseigne abaissée en avant ; monté sur un coursier en vol, drapé 
et tourné à l’œil gauche; sa légende porte le nom et les titres. 
De l’autre côté, une croix dans le champ, cernée de deux lé- 
gendes: celle de l’intérieur se rapporte à la croix et porte sig- 
num crucis, l’autre extérieure dit moneta nova... de tel ou tel 
lieu : dé Valenciennes, d’Elincourt, Asseletensis (n° 52 de la eol- 
lection de M. Ducas à Lille), Crepicordie, Serenensis, Castelli in 
Cam. Le coursier du Hainaut était tantôt à droite, tantôt à gauche : 
le cavalier à gauche à la place d’enseigne lient une épée (à la 
brabançonne). 

‘Les premiers seigneurs qui fabriquaient à ce ‘pe furent : 


Jean , comte de Hainaut . . 1280-1304, 
Gui IV, comte de Saint-Paul et d'Étinoënet 1292-1317, 
Arnold, comte de Loos, à Hasselt . . . . 1280-1323, 
Jean, sire de Crèvecœur, vers : . . . 1313-1325, 


Valéran, sire de Ligni et de Serain, vers. . 1313-1353, 
Pierre IL, évêque et comte de Cambrey . 1310-1323. 
L'évèque Pierre LIL sur cette monnaie chevaleresque ne prend 
point des titres ecclésiastiques, mais simplement il se nomme 
Petrus comes cameracensis. 
Dans le nombre de ces seigneurs il y eut le sire de Serain et 
le sire de Crèvecœur qui s’établirent avec leur monnaie dans le 


” 
” 
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Cambraisis. Guillaume de Flandre , second fils de Gui de Dam- 
pierre, comte de Flandre , et de Mahaut de Béthune, forma la 
branche de seigneurs de Tenremonde , vicomte de Chateaudun. 
Son père lui avait donné la seigneurie de Crèvecœur et Aleux , 
avec la châtélenie de Cambraisis, et il les transmit à Jean de 
Flandre, qui forgea sa monnaie à Crèvecœur et à Aleux. La pre- 
mière dont nous avons parlé offrant un chevalier lorrainois est 
découverte par M. Rigollot , l’autre, dont on voit la figure est 
une belle découverte de M. Ducas. Elle doit trouver une place 
plus convenable pour les nouveautés, dans l’ouvrage sur la mon- 
naie du Cambraisis, que M. Ducas se 2 prope de pee 
samment, cependant il m'a 2e 
permis de la faire connaitre 
d’avance et voici sa figure: 
Johk'es de Flandr. moneta 
nova Alues : maïs revenons à 
notre histoire et à nos che- 
valiers. 

La sirerie de Serain dépendait de celle de Crèvecœur, et Ya- 
leran de Luxembourg, sire de Ligny, imitait son seigneur en 
forgeant la sienne à Serain , comme nous l’avons dit. Umautre 
sire de Vallaincourt relevant aussi de celui de Crèvecœur , sémit 
a la mème fabrication. Tous ces ateliers, établis de lieueven 
lieue de Cambrai, inquiélèrent l’évêque. En 4313, àb a or- 
donné à Jean, sire de Vallsinevurt , de cesser de battremon- 
uaie à Vallaincourt. Le sire Jean de Vallaincourt s'excusait que 
Jean de Flandre, sire de Crèvecœur, battait, ainsi que Valéran 
de Luxembourg , sire de Ligny, qui était son homme dufiefde 
Seraing l’avait fait aussi à Seraing el par chou, que nosvsire et 
hons leffaisoient , nous cuidions avoir bon droit de le Faire (les 
additions préliminaires de l’éditeur de Duby , p: XLIW)..… 

Ce type ne se transmit guère aux successeurs de ces seigneurs 
sans dérangement. Jean , sire de Crèvecœur, mourut en 1525, 
et sa veuve transporta au roi en 1327 les sireries de Crèvecœur 
et d’Aleux : alors la monnaie de Crèvecœur cessaebcertainement 
celle des vasseaux de Serain disparut, La monnaie de Loos aima 
mieux chercher d’autres types. Chez les évèques-comtesde Cam 
braisis et chez les comtes de Hainaut , il y avait une interruption 
dans l’emploi de ce type cherie Lorsque le chevalier re- 
parut sur la monnaie de la comtesse Marguerite (1345-1356) et 
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du comte Guillaume (1356-1389) dans le Hainaut, et sur la mon- 
paie de Robert , évêque-comte de Cambray (1368-1372) Robertus 
dei gratia eps et comes camerac. ; et sur les ridders d’or de Louis 
de Male, comte de Flandre (1346-1384) : alors le cavalier rejeta 
son bouclier et son petit drapeau, saisit une épée, et il apparut 
dans l'attitude et l’appareil de l’ancien cavalier de la petite mon- 
naie de Brabant et de Namur. Par ce rapprochement il est évi- 
dent que la conjecture de Ghesquière, (p. 157) contre l’expliea- 
tion d’Alkemade (p. 74-78) de la pièce de Marguerite n’a pas de 
fondement. 

Toutes ces particularités sont bien déterminées et caractérisent 
la monnaie du siècle. Elles reparaissent sur les espèces du Cam- 
braisis et des évêques de Cambray. La numismatique épiscopale 
de ce pays est riche à celte époque; elle a étéily a dix ans 
l’objet des études d’Auguste Tribou, elle occupe à présent les loi- 
sirs de M. Ducas à Lille. Ses efforts réuniront ce qui est publié ou 
inconnvo , et jetteront un nouveau jour sur ce point des re- 
cherches. 

On conçoit que par l'introduction des nouveaux types étran- 
gers, l’ancien type national devait souffrir et se perdre. Différentes 
circonstances contribuèrent encore plus à sa perte. En 1299 les 
comtes de Hainaut héritèrent du comté de Hollande, et la mon- . 
naie de Hollande pour un temps assez considérable disparut : 
ils ne forgèrent que dans le Hainaut , à Valenciennes, à Mons, à 
Vetteville; ils y réunirent les titres de comte de Zeeland et sei- 
gneur de Frise depuis 1337 et de comte de Hollande depuis 1356; 
et ils négligèrent les espèces hollandaises et leur empreinte. Ce- 
pendant elle trouva des imitateurs et prolongea sa vie sur cer- 
taines pelites pièces des différens pays limitrophes. 

Mader nous assure qu’il a vu à Vienne chez M. Appelt , un pe- 
tit obole d’Arnold, comte de Clèves, au type semblable à celui de 
Gérard de Juliers, c’est-à-dire à celui de Hollande. Le dernier 
comte de Clèves, Arnold , mourut en 1218; il serait donc évi- 
dent que l’imitation du type hollandais remonte à cette époque 
reculée, lorsqu'il y avait un Gérard IV, comte de Juliers, mort 
en 1218; un Godfrid seigneur d’Heinsberg, mort en 1208, dont 
les noms sont connus sur les oboles de la même empreinte. Je 
n'ose pe contester l'observation de Mader, mais je ne sais pas 
jusqu’à quel point allait la ressemblance rerbarquée etje vois la 
ressemblance de Gérard et de Godtrid et leur conformité presque 
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identique avec les pièces de la mêe empreinte bien plus ré: 
oentes des ducs Jean de Brabant et Rainald de Qéelàre: Les oboles 
de Gérard et de Godfrid prirent pour devisé-ÿn nomine domini 
Où signum crucis : la premièté, connue ché lés évêques d'Utrecht 
au XIV: siècle (1341-1370), la seconde apparül dans lé Haïhäut 
en 1280 ; elles rapportent les oboles de Gérard et de Godfrid à ce 
temps. 7 + #h 
ce donc que c’est dans les années où le type L 
fut négligé dans son pays, qu'il se répandit äillents et pro 
longea son existence à l'étranger. À cette empreinte of à dés 
pièces d’Arnold, comte de Loos (1280-1323) ARNOLDVS C0'S 
LOS avec la devise IN NOMINE D'AI (le cabitiét de M, Van der 
Meer à Tongres) ; de Jean , duc de Brabant (1294-1312 , no 88); 
de Gérard V, comte Jüliers (1297-1329 , Mader, VI, 13) et de 
son fils Jean ; tué dans une bataille près de Stavelot (Harzheïimt , 
tab. VIL, 1-3); de Godfrid, seignéurde Heinsberg GOD DNS Da 
hENSB (mort 1333 avec IHNOHINE DUI (Mader VI, 25) ou SIGAVA 
CRVCIS ; enfin du duc de Gueldre, Rainald (1339-1364, n° 56) 
frappée à WOIEF N 0 NETA Vollenhove. Les évêqües d'Utrecht 
fabriquèrent leur monnaie à Vollenhuve ; et oh connaît encore 
la monnaie de Jean de Diest (1322-1340, Micris, p. 203, tab. VI, 
2), mais le même évêque nantit la ville de Vollenhové avée son 
atelier de monnaie pour une certaine somme au comte de Gu 
qui prit le titré de duc én 1339. On voit sur toute cetté morinaïe 
un profil et une croix faconnée à la mañière hollandaise plus ré- 
cente, où on ne voit plus des boucles rangées en étages. Les quinte- 
feuilles ou les nefles autrefois marque distinctive dés différentes 
espèces de Hollande, S'y reproduisent aussi, ét ils sont (Mis 
bloem) les armes de Gueldre sur le sceau de 1203 et de la mou- 
naie frappée à Arnheim par Olton III (1229-1271) (oy. notre 
pl. n° 11, Mader VE, 86, W. A. van Spaen, ouordeelkundige in: 
leiding tot dehistorie van Gelderland, Utrecht, 1802 in:8e, LI, 
p. 71, 72). gas 
Peu avant que la monnaie héllandaise fèt engloutie pat celle 
de Hainaut , Marguerite de Constantinople sépara le Hairraut dé 
la Flandre en 1280, et le comte de Flandre, Gui de Dampierte 
fat forcé de détacher en 1297 le marquisat où Comté de Name 
de ses domaines. Cette séparation eut des suites pou les | 
mueltes de Hainaut et de Namur: désormais élles furent 
des noms de leurs comtes. Vers le mème temps (1282) le Lim- 























MONNAIE DES PAYS-BAS. 285 


Bourg fut occupé par le duc de Brabant et le coin limbourgeois 
æntra en possession de l'empreinte brabançonne. A la même épo- 
_ que, vers 1288, la monnaie luxembourgeoise nomma ses comtes, 
æt imita le type brabançon. 

La petite monnaie disparaissait graduellement , elle fut rem- 

_ placée par une plus grande mais très-mince, ou bien par le bil- 
Jon, quelquefois tout noir. Le billon fut frappé à Namur, en Flan- 
dre, à Liége, en Gueldre, dans le Hainaut et le Cambraisis, Peut-être 
que ce billon date de l’année 1282 (noire dehors du royaume, dit 
l'ordonnance de Philippe IT, Ghesq. p. 182) mais je n'ai pas en 
le bonheur de le rencontrer de la date si ancienne, Jai vu de la 
collection de M. Ducas de Lille, un tiers de 

Hainaut , pièce noire offrant d’un côté au- sÉ 

tour du monogramme Guille comes hanonie; 

de l’autre une croix cantonnée de deux lions dans les contrecan- 
tons et traversant de ses branches «mon etat erci alis (vers 1337). 
J'en ai vu dans le cabinet du musée de Bruxelles, une de Philippe, 
comte de Namur (1336-1337) et on peut en voir , sur notre 
planche, n° 45, une autre de son successeur Guillaume. En même 
temps, à la mème empreinte les évèques de Cambray forgeaient 
un billon noir anonyme à Loinbres (n° 50): j'ai vu plusieurs pièces 
de cette monnaie dans la collection de M. Serrure à Gand. 

J'ai déjà signalé la disparution consécutive de l’ancien type 
de la petite monnaie blanehe, en Hollande, dans le Hainaut et 
le Namurois vers 1300 ; à Cambray vers 1310 , à Liége et dans le 
Brabant vers 1513; à Juliers, à Gueldre et ailleurs, elle observa 
plus long-temps sof type ancien. La monnaie menue dans sa der- 
nière existence, offrait en grande partie l'influence du nouvean 
type : les croix brabançonnes, artistement façonnées , cédaient 
à une croix simple; les oroix flamandes variaient , les hollan- 
daises visitaient les espèces belgiques. On y voyait les autres 
signes nouvellement adoptés, de la tête ducale, de la main à la 
crosse, des écussons et l’appareil armorial, comme on le voit 
très-distineltement sur les petites pièces de Gui de Dampierre 
(1263-1297) frappées à Namur (n° 43), où Pon a un lion cou- 
ché sur une traverse ou un baston; sur la petite monnaie d’Ar- 
ras, nommément sur celle de Mahaut ( 1302-1329) où l’on voit 
l’écusson très-sciemment blasonné. Partout l’ancien type s'en al- 
lait , cédait sa place aux types étrangers ou nouvellementcom-" 
posés, L’ancien bâtiment à trois tours faisait place au portail 
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tournois; le cavalier brabançon , au moins on instant, au cava- 
lier de la Lorraine; toutes les croix brabanconnes, flamandes, 
hollandaises disparurent : les croix anglaises, françaises ou d'au- 
tres inventions les remplacèrent. Le seul type du Hainaut se sou- 
tint jusqu’au XV: siècle, sa marque locale, soit nommée mo- 
nogramme ; garnie d’ornementure. Toutes les anciennes marques 
locales s’évanouirent. Les nouvelles se communiquaient récipro- 
quement , se confondaient et occasionaient cette réssemblance 
des espèces flamandes, brabançconnes, hainautiennes, luxem- 
bourgeoises , que les Bourguignons trouvèrent à leur arrivée. Le 
lion accepté presque dans tous les Pays-Bas, fut le point de ral- 
liement de la ressemblance. OR 
La monnaie de Flandre resta pendant long-temps sous la 
dépendance de la France. En 1274 l'hôtel de monnaïe fut éta- 
bli à Bruges, et le roi de France y avait son inspecteur de la 
inonnaie (Heylen , p. 71). Les comtes cherchaïent à se soustraire 
de cette dépendance; le roi désavouait quelquefois cette mon- 
naie , et il la reprenait de nouveau sous sa suprémalie. Celle 
monnaie était bonne, elle égalait l’escalin et elle était accep- 
tée, Mais le roi Philippe III en 1282 l’a qualifiée d'étrangére’et 
ordonna que quiconque aura en son royaume baudekins (mon- 
naie fabriquée par le Brugeois Dekin) ou valentiennoïs (de Hai- 
naut), ou autre blanéhe monnoye, on noire de hors du royaume, 
quele que ele soit fors que esclins, et ne l’aura fete percier de- 
dens un mois après ce que cestes ordenance aura esté eriée, il 
l’aura desores-en-avant perdue et forfete (Ghesq. 182): Une autre 
fois il ne la désavoua point et déclara en 1289 que nonobstant 
les résolutions du comte de Flandres il voulait que ses ordon- 
nances concernant la monnaie fussent observées en Flandre/et 
les dispositions du comte durent s’y conformer (Du Cange, gloss.} 
L'évèque de Tournay en 1286 promettait de se conformer bien 
et loyalement avec son denier, au denier de Paris Le comtede 
Flandre jugea aussi à propos de se rapporter encore à la France 
et de répondre aux exigeances du souverain. Voici ce que ditle 
manuscrit de Sanderus. « Le conte Guy prinst ses francs mon- 
noyers, leurs femmes maismes en sa saulvegarde et leur donna 
telz privileges et franchises, que les royes de France ont" donné 
aux francs monnoyers du serrement de France; est'asscavoir, 
quilz seront francs et quictes de toutes gabelles ét coustumes, 
soit pour raison de marchandise ou aultrement ensemble, de 
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toutes servitutes , ouvrans ou non ouvrans, marchandans et non 
marchandans. Et veult quilz nayent à respondre par devant 
aultre juge‘que le prevost de la monnoye , fors de trois cas seul- 
lement , est asscavoir , rapt, murdre et larchin. Et se faict ung 
contract avec eulx, comment et par quele manniere ilz devront 
servir en ses monnoyes par ses lectres de l’an mil Ile HIFP* XVII 
(1297). » Le même manuscrit, après avoir dit des deniers de la 
comtesse Marguerile, poursuit : « Depuis le conte Guy son filz 
(1280-1305) forgea monnoye blanche que nous appelons clays- 
kins; aussi feist le conte Robert son filz (1305-1322). » Selon le 
même manuscrit : « En lan mil Ille III (1304) Jehan de Namur 
rewaert (tuteur) de Flandres feist pour la guerre et povrete du 
pays forgier monnoie plus legiere que jammais conte navoït faict 
et ce par ladveu de cineq villes de Flandres, dont ceulx de 
Gand prinsdrent de luy lectres de non prejudice. » Les cinq 
villes de Flandre furent : Gand , Ypres, Courtrai , Lille, Bruges. 

Mais cet affaiblissement de la monnaie ne durait pas long- 
temps , car le comte Robert forgea la même monnaie que ses 
prédécesseurs, les deniers, les esterlings, nommés clayskins, du 
Brugeois Clays Dekin , et ils égalaient les esclins. La monnaie 
blanche de Gui et de Robert (1280-1322) nous donna les ester- 
lings au type anglais ou à un semblable, Nous avons déjà parlé 
de cette imitation servile des espèces étrangères d'Edward, et de 
la monnaie au cavalier qui furent le fruit de la concurrence mo- 
nélaire des petits sires des Pays-Bas. Nous voulons encore faire : 
quelques remarques sur la direction que prit le nouveau type 
national. : 

« Le conte Loys de Cressi (1322-1346) dit le manuscrit de 
Sanderus., forga deniers dargent divers et entre aultres ung de- 
nier sur lequel estait dung coste escript Gandavum et de laultre 
coste Lovanium , et ce pour une alliance qu’il avait faict avecq 
le duc de Brabant. » 

Je ne sais pas si les espèces de cette monnaie mixte sont re- 
trouvées, mais jy vois les indices des relations intimes qui in- 
fluèrent sur les types de tous les Pays-Bas. Cette alliance fut con- 
clue en 1339, le 3 décembre, à Gand. Les deux états devaient 
avoir une monnaie commune ; de la part des princes et des villes 
imonnayeures de celles du Brabant: Louvain , Bruxelles et An- 
vers; et de celles de la Flandre: Gand, Bruges et Ypres, les délé- 
guées devaient s'entendre et marquer la valeur de la monnaie 
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qui pouyait circuler dans les deux états (1). De semblable 
ventions furent faites entre les autres seigneurs. Le roi 
hème et comte de Luxembourg en 1342 avec Henr?, co: > 
Bar, s’associèrent de faire monnaie ensemble d’un poid, d'un 
alloy et d’un prix en nom de nous et de nos armes, lesque les 

monnaies nous roi et comte avons en convent l’un à lautre en 
bonne foi , de faire et recoursables leurs monnaies : c’est à savoir 
pour nous , roi de Bohème , l’une en notre ville de Lucemburg, 
et l’autre en notre ville de Danvillers ou ailleurs en mp nnte 

de Lucemburg ou ressort là où mieux nous plairait , et} 
comte de Bar l’une en notre ville de Sten ou ailleurs, etle 
des aes dites monnoies seront mises par le commun accord 
nous deux (Ghesq. p. 191). On connaît aa ETES 1 
genre entre le comte de Luxembourget RE rèves, 
contractée vers 1371 (Hontheim , hist. Ttrèv. t. IE, p: .P 
de semblables conventions , toutes les espèces pa | 
Pays-Bas se rapprochaient ; les espèces flamandes qui st 
le système français, fraternisaient avec les rt 
furent de l'empire ; leurs types se raccommodaienit : 
ment , je le fis déjà remarquer plusieurs fois, et je Re 
quer quelques exemples. Je eroïs codeititit ge 
mettre d'avance la précédence de la Flandre et du Hainaut dans 
toutes les innovations qui parurent sur les espèces des | 
et de placer , dans cette pit le Brabaut en 





| 



















(1) Voiai l’article 5 de la couvention cité par Ghesquière, p. 189-« 
gheordonneert , omme die coopman schepe ende neeringe te houden 
twee landen , datmen ordonneren ende slaensal ene gemeene munte gt er 
dich, die Latex loop hebben sal in beyde de landen voorsz. De welcke sal, bly 
in een poinct sonder verwandelen t’eeüwelycken daghe, oft het ne ware | | 
consente ende avereen draghen van beede de princen , ende van beede 
boyen gheseyt. Ende daer toe salmen nemen ende kiesen twee persoon wut 
drye goede steden van Brabant voornoemt, dats te wetene Leuvene,; Bruessebende 
Antwerpen ; ende van Vlaenderea , dats te weten, Gendt, Brugghe en Ypre, e Ware 
deyne daer af wesen sullen.… En alles hacer assaye doen opaisk ende in roeder 1 | 
ende op den eedt die zy daer af doen sullen!, tallen tyden daimense ver maken 
nieuwen sal, Duer by is t-wetene , dat, alle dé munte, sonder dese , die Joop he 
ben sullen binnen de voorsz, dires landes gepryst ende guitstesed slots wesen naer 
haere rechte weerde en de pryse vander ghemecner munte voornoemt, | "=" © 


- 
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faites sur la monnaie du Brabant par Ghesquière , mais à mon 
avis elle est très-fondée. 

Nous avons dit que l’imitation du type étranger ne fut point 
inconnue en Flandre. Guillaume d’Alsace imita le gros tournois 
vers 1180. Florent V , comte de Hollande vers 1256, et Jean I 
_ (1295-1299) le copièrent plus scrupuleusement , car ils y con- 
servèrent le portail tournois. Ces exemples sont détachés et le 
gros tournois ne s’assit jamais solidement dans les Pays-Bas et 
s’échappa à l’est du Rhin. L'époque qui établit simultanément 
plus solidement le gros dans différens pays voisins, ne date que 
vers 1290. Walram , comte de Juliers (1247-1300) , avait ses gros 
tournois; aussi les comtes de Berg Wilhelm (1300-1304, 1328- 
1356) Turonus civis, Juliecensis civis, Durensis civis, Berche- 
mensis civis, Dulkensis civis , moneta Dulkensis, moneta Reagn 
(Remägen) ; et le duc de Juliers Wilhelm,(1356-1361) Turonus 
civis. Ces Turonus civis gros des comtes et du duc Wilhelm, Al- 
kemade attribua à Guillaume III, comte de Hainaut, et à Guil- 
laume V, comte de Hainaut et duc de Bavière : mais Mader re- 
marque très-bien que la monnaie de Guillaume III généralement 
porte le nom de Guillaume par G , et que sa grosse monnaie est 
à une autre empreinte ; celle de Guillaume V de Bavière inscrit 
le nom du duc indifféremment par G ou W , mais réunit toujours 
les titres de comte et duc. Par suite de cette observation il n’y 
avait pas dans le Hainaut des gros à l'empreinte de Turonus ci- 
vis. — Ailleurs Hugues HI, évêque de Liége (1296-1301); Pierre 
IL, évêque de Cambray (1310-1327), Adolf, comte de Berg 
(1295-1308), Turonus civis et Wilhelm son successeur (1308- 
1310), moneta Mulhemensis ; Jean, comte d’Oldenbourg vers 
1300, frappérent les gros tournois marqués de leurs noms. Les 
autres les forgèrent anonymes : le seigneur de Heinsberg (Mader 
VI, p. 178), le comte de Ligny (Mader V, 22), le comte de 
Schauenbourg Turonus civis, moneta Hggenb. ( Hagenbourg). 
Enfin ce n’était que par des relations avec l'Allemagne que Mons 
a vu son gros tournois Ludovicus imp. Turonus de Mote, à 
VPempreinte du portail touronais, lorsque l’empereur Louis de 
Bavière, époux de Marguerite , comtesse de Hainaut, y exerça 
son autorité (1345-1347), Joach. Grk. suppl. n° 93, p. 90 (1). . 


5) Ds Lente Mar (eric drn der Mamma des Had 
seph von Mader vorkommenden Stücken , Prag, 1818, in-4° , n° 2600) j'ai remarqué 
19 
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La monnaie de Hainaut, négligeant le type touronais ; affee- 
tionna singulièrement la bordure du gros , composée de fleurs de 
lys ou des feuilles, mais les Guillaume (1304-1345) au Heu du 
portail touronais dacbient le prétendu monogrammede | 
qui de fait fut un portail local défiguré; ou bien ils y figuraient | 
un lion, plaçant au-dessus de sa tête dans la légende un petit 
aigle (Allkmñde p. 67, 71). Marguerite (1345-1356) mit dan: 
champun aigle portant sur sa poitrine le prétendu. ramm 
dans la légende au-dessus de la tête elle laissa une ero 
(p. 75). Sur le gros de Guillaume de Bavière, (1356- 89) qui 
offre un lion dans le champ, on remarque dans la bordure au- 
dessus du grand lion un petit lion (p. 72), ce qui n’était point 
de l'invention des comtes de Haïnaut , mais de ceux 

Louis , comte de Flandre, remplaça aussi le: ! 
lion. Il le cerna au lieu de lys, par des feuilles, et dans leur 
ele il plaça un petit lion au-dessus de la tête du paul Cale 
pièce est attribuée à Louis de Male (1546-1384 5 Ghesq. pl. IV, 
10, p. 165, 166). Il est done nécessaire d’attribuerun semblable 
gros de Ne duc de Brabant , trouvé aux environ | L 
(Ghesq. pl. IV 7,p. 163) à à Jean I (1312-1355). On en eont 
un semblable fatpé à FIL/oRD, Vilvorde, par la luches: 
Jeanne qui lui succéda (1355-1404, Ghesq: pl. V,2p+ 1 
donne encore un semblable par sa bordure feuilluek 
avec le petit lion, de la même Jeanne, RES vit 
mari Venceslas , où l’on lit dans la légende. marginale un 
les titres de Venceslas (voy. n° 39 de la pl.) au lien deber . 
tum sit nomen dni nri J. Xpi qu'offrent les gros précil ve ss 

Les gros empreints d’un lion trouvèrent la faveur € = 
rens seigneurs. On en voit sur notre planche n° 6äunsemblable 
de Thierri, comte de Chini et de Loos (1336-1340). M.\  Mees a 
possède à la même empreinte le gros d’argent.du pr au 
comté de Loos, Arnold d'Oreilli (1363-1367) frappé à Rumi. 
gni. Un lion servit aussi de type aux gros de UC Saxe, 
et y fut peut-être le modèle pour celui de la I ff ve L 


K 






























1 blabi e 


murois. Il est anonyme, mais certainement il ne devance pas les [Es "1 
Perwez fut donnée en apanage à Guillaume , fils du due Geofroi UT, en Ver S 
Gin du XUI° siècle , Perwes entra dans la maison dé Horn. Gérard) seies x de Hon 
et de Perwez , fa benne tn 1326 et de ui qe vient di tournois, à nl 
preinte nous «st incounve. re vit er lens ne 


un tournois de la baronie de Perwez (Pervais), située en Brabant sn x + 
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La formule dei gratia est introduite dans la monnaie des Pays- 
Bas par le comte de Luxembourg , Jean roi de Bohème (1311- 
1553) qui en qualité du roi l’employait (voy. pl. n° 47). En Flan- 
dre elle apparut sur les espèces de Louis de Male (1346-1384); 
dans le Brabant sur la monnaie du duc Jean (Ghesq.-pl. IV, 8, 
p- 164). À mon avis c’est Jean III (1513-1355) qui fut aussi mar- 
quis de l'empire comme ses prédécesseurs, Ses successeurs Jeanne 
et Venceslas employaient aussi cette formule (1355-1406, Ghesq. 
pl. V, 3, p. 170, voyez notre pl. 39). Dans le Hainaut Albert de 
Bavière fut le premier qui fit insérer dei gratia. 

Par la réunion renouvelée à plusieurs reprises , des différens 
comtés dans les mêmes familles : la réunion de plusieurs titres 
sur la même monnaie devait être une conséquence naturelle - 
mais cette réunion se manifeste tardivement. Le roi Guillaume 
eomte de Hollande , fut le premier qui en donna l'exemple (1247- 
1256); en mème temps Marguerite de Constantinople ; comtesse 
de Flandre et de Hainaut (1244-1280) fut la seule qui imita Île 
roi-comte son voisin, mais personne ne les a compris! Gui 
de Dampierre , comte de Flandre et marquis de Namur (1280- 
1305) renouvela cet éxemples il inséra ses deux titres sur sa 
monnaie, et encore il n’a pas trouvé d’imitateurs. Le roi Jean, 

_ comte de Luxembourg , en qualité du souverain , s’infitulait sur 
ses espèces roi de Bohème et de Pologne (1311-1339), Je ne sais 
_ pas s’il fut le modèle pour les comtes de Haïnaut , mais posses- 
_seurs deplusieurs pays, ils réunirent enfin leurs titres nombreux 
sur leurs espèces : d’abord vers 1337 ils y inscrivirent, comte de 
_ Haïnaut, de Zeeland et seigneur de Frise, et vers 1356 ils y 
_ ajoutèrent comte de Hollande. Aussi le duc Jean inscrivit dux 
Lotaringiæ Brabantiæ, Limburgiæ et marchio imperii (Ghesq. 
pLIW,56,7,8,p. 162-164). Je erois que cette multiplication 
des titres est de Jean IT (1313-1355) auquel succéda Jeanne qui 
_s'intitulait duchesse de Lotaringie et de Brabant, et avet elle 
_Venceslas, qui se disait duc de Luxembourg et de Brabant (voy: 
la planche n° 39) ou Komanorum et Bohemiæ rex (Mader VI , 7), 

Le petit lion dans la bordure feuillue du gros d'argent-bra- 
bançon , la formule dei gratia , les titres multipliés yparurent.à 
mon opinion sous Jean IT, et furent retenus par ses successeurs 
sans interruption. Ses prédécesseurs ne prenaient d’autres titres 
que simplement dur, ou bien dux Brabantiæ et on retrouve 
_ grand nombre de leurs espèces blanches de tonte sorte de gran- 
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deur; d’un côté un lion brabançon, ou un écusson port 
lion , inscrit à ses trois bords; de l’autre côté une croix à 
tique vidée , ou à des branches élancées à rer 
tonnée des étre du prince ou du lieu traversant la légenc 
offre moneta ou le nom du pays. Cette empreinte est la métamor- 
phose de l’ancien , car le type nouveau du XIV*sièele th es 
Pays- Bas , fut en nom de nous et de nos armes, comme disait e 
roi Jean , comte de Luxembourg , dans sa charte. "us 
Voyez sur notre planche la petite monnaie. de Jean due de 
Brabant (1261-1294, n° 87), la petite monnaie d’Otton € mle 
de Gueldre (1229-1271) frappée à Arnheim (n° 12, Mader VI, 36, 
37 , 88). On voit l’écu au lion encore sur la moninaier| 1ème € 
idévait en Brabant , d’Ypres en Flandre, oùencore Philippe le 
hardi (1384-1405, n°° 55, 22) fabriqua les espèces menues. Mais. 
la même empreinte fut appliquée à toute sorte de monnaie. Voir 
sur notre planche la monnaie de Henri, comte de Luxembourg. 
(1288-1309, n° 48); la monnaie de Namur du comte Jean (1297 
1330 ou 1330-1335) frappée à VILL'SIS (Villers près de Nan 
ou Villers-Potteries près de Charleroy , n° 44);la monnaie d'An- 
toine , due de Bourgogne et de Brabant (1405-1415, n°40). Aa 
même empreinte existent les monnaies d’Arnold RATER 
(1280-1323, Mader, VI, 25), de Jean de Flandre, évè 
Liège (1282-1292) ou les lettres cantonnées hOYE ind | 
la monnaie est frappée à Huy. On a encore à la mémeemprei 
les monnaies de Godfrid II, seigneur de Heinsberg (mort en 
1333, Mader VI, 24); de Henri, seigneur de Herstal en 
1310, Mader VI, 27), où l’on voit les lettres cantonnées PGIR 
ou hibes SCGI qui indiquent les noms propres de Petrus Pierre, 
apôtre , et de Sc. Gislenius, auteur du culte des saints apôtres 
dans son couvent de Celle. Les pièces brabançonnes de tte 
preinte offrent plutôt les lettres des lieux , BRVX LOVA. 
RODA de Bruxelles, de Louvain, “ 
d'Anvers, de Rolduc ou Herzo- 
gen Rode. La monnaie du due 
J. dei gratia Jean I (1312-1355) 
en a les quatre Walt qui com- 
mencent aussi le nor d’une ville, 
bourg, faubourg. — Ce type fit 
des progrès en All emagne. | 
Lorsque la grandeur de la grosse monnaie lui offrait ass 
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pace, le champ armorial fut divisé en quatre parties. La grosse 
monnaie de Hainaut faisait cantonner sa croix des symboles hé- 
raldiques. Elle était imitée: plusieurs petits seigneurs trouvèrent 
cette manière bonne. Mais ce n’est pas ma tâche d’aller pour- 
suivre la marche héraldique ; j'ai outre-passé mon plan. 

Voici encore deux figures de la monnaie de Jean de Brabant 





(1312-1355) qui varia comme les autres dans son empreinte, 

* La première est l’esterling au portail, ci-devant mentionné 
(p. 281); l’autre offre une riche croix française et un ange. 

Brabant devança les autres états des Pays-Bas avec la monnaie 
d’or (1). Le florin d’or à l’agnel, appelé mouton d’or du Brabant, 
suspendu à Postensoir de l’église de saint Michel et de sainte Gu- 
dule à Bruxelles, avait son existence vers 1333, du temps du 
duc Jean IT. Il avait dans ses légendes : agnus dei qui tollis pec- 
cata mundi miserere nobis ; Xpe vincit, Xpc regnat, Xpc imperat, 
texte connu par la monnaie de France, ainsi que l'empreinte qui 
est modelée sur celle de France. Le due y a placé son nom sous 
les pieds de l’agneau 10Hannes DUX. On sait que la monnaie d’or 
avait un type plus recherché, plus solennel, qu’elle étalait les 
titres et la majesté des princes, et cependant le duc Jean y est 
nommé simplement dux, sans aucune autre addition. Il semble 
donc que la formule dei gratia et les titres nombreux qu’on voit 
sur sa monnaie blanche , sont d’une invention postérieure. 


(1) Le premier qui frappa la monnaie d’or dans les Pays-Bas fut Jean, roi de Bo- 
hème, comte de Luxembourg; mais il frappa cette monnaie comme roi de Bohème. 
M. Norblin conserve dans sa collection un florin d’or à la fleur de Florence ét à l'i- 
mage de saint Jean. Les légendes portent une petite couronne tritreflée, et puis Johes 
R Boem ; de l’autre côté S, Johannes . #. et un lion à double queue, les armes de 
Bohème. — On voit un florin d’or sur le titre de cette partie de l’ouvrage. Selon mes 
conjectures il est luxembourgeois ou bohémien (voy. son explication table XXX VIII). 
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La même empreinte du mouton servait pour 
ciproquement l'empreinte de saint Pierre ; qua dons 
duc Jean IIE appliquée à l’argent, et fut’ depuis tra oO E | 
Jeanne et Venceslas sur l'or, mr éployait ses ai rs ôt 
sur l'or, tantôt sur Pargent (0) "0 00000t but 0m on on “+ 
De la monnaie d’or en Flandre le manuscrit de Sander 
« M. le conte Loys de Male feist forgier heaulmes de Flandre ( 
noble) de LXVII au marc de XXII carras et demi; Hroa mpans 
deXXXV, z au marc de XXHI carras ; aultres lyons (lion haumé) 
de XL au marc à XXIIT carras et demi; angelotz de 
(ange d’or) de XLTT au marc à XXIIL carras; esous de 
LILI au marc à XXII carras; escus de Malines de LINE, XX 
demi ; il faist aussi forgier Péose à à pied. » Ces dus de € 
de Malines furent certainement les riders d’or nommés aussi. a : e 
à cheval, frappés vers 1348, et les’ francs à pied, je crois, so: ; 
louis d’or de Flandre frappés vers l’an 1356 (Ghesq. p:136 5, 137) 
comme toutes les autres monnaies haume, lion, ange 
même temps 1356 , toutes sous Louis de Male (Ghese 
tardé trop Ppharnton de l’ange jusqu’ à 1385). 
prend sur ses espèces d’or | titre Ludovious dei gra € svt 
dominus Flandriæ. Lil Y Éd ee 

Mais je le répète, ce n’est pas ma tâche de al enfoncer plus 
longuement dans la monnaie d’or, ni même d’analys 
monnaie d'argent du XIV: siècle, ‘fai touché quelqu 
cet égard, pour signaler la disparution du type an 
certifier quelques faits numismatiques qui ont des r 
les types des autres pays. La numismatique des! ni as as in 
ment riche dans certaines époques, sensiblement p 
numens dans les autres, mérite d’être particulièr 
et approfondie par les hotaniès du pays, qui possèder 
lections nombreuses, qui ont le moyén de les approc 
sont forts de leur connaissance et de leur ea | 

Pour se faire une idée de la richesse que celte } ar 


ae 


ous 
















(1) Heylen dit de Jean IT (1512-1355): Yan de penningen ur. 
1yn enkelyk tot myne kennisse gekoomen de goude Ra 5 mer go 
schilden ; beneffens de zilvere moutoenen, Peeters , groote, balve en es ge : 
la monnaie de Jeanne et de Venceslas (13553 405), il dit : Gulde of lovenseh: 
ters, engelen, lovensche torens, schilden ; zilvere Peeters, labayen, f 
cheftns du groote. LEUR 
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mismatique peut offrir, je donnerai encore une liste des lieux 
où la monnaie des Pays-Bas à différentes époques fut fabriquée. 
Elle est composée en ordre chronologique, d’après les chartes qui 
signalent l'existence de la monnaie du lieu; d’après les monu- 
mens connus, et quelquefois d’après les priviléges qui très-sou- 
vent n'avaient point de valeur ni d'exécution. 


1025 Epternach. 
1050 Utrecht, évèque. 
1046 Deventer, évèque d'Utrecht. 
Montreuil. 
1071 Bruxelles, Brabant. 
1119 Valenciennes , Hainaut. 
1124 Anvers où Antwerpen. 
1125 Nivelles, Brabant. 
1127 Saint Omer, 
1142 Cambray, évèque. 
1146 Cateau Cambraisis, évèque de 
Cambray. 
1152 Stavelot, (privilége.) 
1155 Thuin, évêque de Liége: 
1156 Louvain ou Lowen , Brabant. 
1167 Säint Quintin. 
1168 Alost. 
1181 Namur ou Namen. 
1183 Péronne. 
1185 Douai. 
1190 Boulogne, 
HAS Flandres. 
Gand , Flandre, 
Ypres , Flandre. 
Courtray , Flandre, 
Lille ou Russel, Flandre, 
-Tirlemont ou Tienen, Brab, 
‘Wastini, Brabant. 
1198 Hainaut, 
1206 Liège, évèque. 
1206 Huy, évèque de Liége. 
1200 Arras. 
1213 Gembloux, (privilège.) 
1215 Hollande. 
‘1256 Luxembourg. 
1257 Vedaste à Arras. 
1256 Dortrecht, Hollande. 


1256 Medemblik , Hollande. 
1274 Bruges, Flandre. 
1280 Mons ou Bergen , Hainaut. 
1280 Maubeuge , Hainaut, 
1280 Loos ou Borchloen. 
1280 Hasselt de Loos. 
1280 Serain. 
1280 Crèvecœur, 
1282 Limbourg. 
1282 Arnheim, en Gueldre, 
1282 Rolducou Hertogenrode , Guel- 
dre, Limbourg et Brabant. 
1286 Tournay ou Doornik;, évèque, 
1292 Fosses, évèque de Liège. 
1297 Juliers. 
Düren , Juliers. 
Dulken , Juliers. 
Berchem ou Bergheiïm , Juliers. 
Remägen ou Rheinmagen , Ju- 
liers. 
Herstal. 
Heinsberg. 
1303 Florennes , évèque de nee 
1310 Mérode. 
1313 Avroie à Liège, 
1313 Wallaincourt. 
1513 Saint Paul. 
1313 Elincourt. 
1313 Fauquemberg. 
Perwez. 
Born , Gueldre. 
1330 Villers, Namur, 
1537 Vetteville, en Hainaut. 
1337 Lambres, évêque de Cambray. 
1341 Vollenhoven , évèque d'Utrecht 
puis Gueldre. 
1541 Campen, évèque d'Utrecht. 




































296 MONNAIE DES PAYS-BAS. 
1541 Zwoll, évèque d’Utrecht. 1406 Ruremonde, Gueldre: 


1541 Zutfen. 1415 Batenbourg. - LG mcgt 
1542 Damviller, Luxembourg. 1418 Wezemael wi tutuE 
1342 Bovigne , Namur. 1417 Leur Rte | 
1345 Saint Pierre à Mastricht, évé- 1418 Saint Trond ou 5 
que de Liège. 1419 Currange, évèque d 
1553 Saint Pierre à Louvain. 1425 Valkenbourg ou Fau | 
1364 Tongres , évêque dé Liège. 1429 Sevénbergen. 
1364 Hasselt sur le Vechte ; RE Rammen, Namur. 
d'Utrecht. Dendermonde. 
1564 Chiny. | Vronhoven. 
1366 Marche, Lotismbonés. Vianen. deyrt 
Flimain. Bethune, 
Nimegen. Gronsfeld. - nn 
Rechem. Horn en Weerd. © LL 
1371 Schonvorst *, 1450 Megen.. : 
1574 Roïs:fe Dot ou Hértolieh Hoséti, 1477 Duerstede. Æ di sis 
Brabant, 1482 Weert, évêque de 
1575 Vilvorde , Brabant. 1489 Bommel 
1588 Mecheln.. 1490 Grüningen, 
1590 Renen. 1492 Sluys. AE: 
1395 Gertruidenberg , Hollande. Kulenbourg ; ete. 


* L’avers offre un écu parsemé des bazances, j 2e 
ogives fracturés ; la légende porte #XR9 WARD. I 
VORSTZSICh. lassoténk présente les branches s tes d’une 
traversant une double légende. Celle de l’intériess: p s: 
ETA SGOV ORST et celle de la marche ANNOD € _ 
*LXXII (Mader V, 39 , p. 157). Un des seigneurs de & 
et de Sichem dans le Brabant , commanda en nu» 
brabançonne dans l'affaire contre Guillaume ;: 
L'année suivante il signa l'ordonnance duc 
fonctionnaires. Sa monnaie de la même: époque of 
rêt, d’abord en ce qu’elle est irès-partieulère, pois 4° 
un millésime. C'est le premier exemple de millésir 
conséquent c’est aux Pays-Bas qu'appartient cette 1p ie te 
invention. On a cru retrouver les dates plus MURS la 
méprise y est reconnue (même dans celle de la me naie de e Da- 
nemark de 1220 ; sans dire des pièces ere ï fu ren “ el 
quefois mises en ji, Le second exemple offre la m d'A 
la-Chapelle , à lempreinte de saint Charles. Elle 
1405, 1411, 19, 20, 21, 22, 30, 49. A | 
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| Aperçu historique du type allemand, considéré en général. 


La monnaie d'Allemagne et de Lotharingie prenait sou ori- 
gine de celle des Carlovingiens,.mais par suite des différentes 
modifications du type, elle se partagea en différentes branches, 
et dans sa fabrication elle tomba dans les défauts qu'ailleurs elle 
a évités. Les poinçons confiés aux artisans du monnaiage ren- 
contraient une multitude d’inconvéniens défavorables à l’im- 
pression et à l’ouvrage des graveurs. L’aplatissement des lames 
était plus défectueuse qu'ailleurs. Il semble que sans avoir de la- 
minoir, on aplatissait négligemment à force de marteau. Le flan 
coupé de ces lames ne pouvait accepter l’impression que très- 
imparfaitement et inégalement. Lorsque les poinçons furent 
d’une gravure peu creuse le type faiblement pressé s’empreignait 
partiellement sur la surface du flan, inégale, çà et là concave; 
lorsqu'ils furent fort creux, alors la subtilité du flan courbén’é- 
tait pas en état de remplir suffisamment tous les enfoncemens de 
la gravure. Peut-être le carré même du poinçon n’était pas bien 
aplani. À tout cela il faut ajouter que le marteau appliqué par 
les artisans multipliait le défaut: Ce mal affecta presque toute la 
monnaie allemande durant plusieurs siècles. Il arrive souvent 
qu’on réunit une dixaine de pièces du même type, et l’imper- 
fection de son impression est telle, qu’il est impossible de com- 
pléter le type dans tous ses détails. Très-souvent on ne rencontre 
pas la moitié de ses traces. Les espèces allemandes se présentent 
avec des lacunes nombreuses et elles ont leur type éminemment 
défectueux. Ce défaut n’est pas étranger à la monnaie de France, 
mais il n’est pas si familier et si durable que dans la monnaie 
d'Allemagne , où les seuls ateliers de Bavière font une première 
exception, et ailleurs quelques pièces singulières. 

Il arrivait que la grandeur du flan ne répondait pas à la gran- 
deur du carré, alors le grénetis et les têtes des lettres restaient 
en dehors. Il semble aussi que dans beaucoup d'endroïts on man- 
quait le coupoir, et les ajusteurs défiguraient la rondeur du flan, 
dont la barbe est très-inégalement rognée; quelquefois elle se 
rapproche à un carreau, comme certaines pièces de Toul, plus 
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tard la monnaie uniface de Bâles, la monnaie plus récente de 
Bavière. Pour remédier à l'inégalité et préserver l'empreinte du 
frottement , on inventa et appliqua une espèce de cordonnet vide, 
qui pressait et aplatissait la tranche, et changeait la monnaie, 
comme nous l’avons observé, en une sorte de patelle. Il y a de 
la monnaie ainsi cordonnée et patellée en Lorraine, en Saxe, en 
Bavière , dans la France rhénane , de RE EES et 
puis en Danemark et en Pologne. +2 


L'art de la gravure généralement fut à cet âge très | 
Je ne dirai pas des artistes nombreux, inhabiles, ee à talen a 
sans connaissances, qui par leur ignorance défiguraient let 
boursoufflaient l'écriture et ciselaient leurs monstruosités : 
tout temps il ne manque pas d’ignorans et d’inexperts : 
veux parler de ceux dont l’ouvrage, dans la décadence de 
est pour ce siècle passable, de mérite ou éminemment bon. 
burin suivit différentes méthodes : des uns il est fort La 
quefois rude, quelquefois gros et enflé, et il aimait rédui re 
son dessin à és alignemens ou traits convenus, communiqu 
aux graveurs par tradition ou par habitude des temps très-recu- 
lés. La première monnaie de Bavière suivit particulièrement cette 
école , mais elle n’était pas étrangère ailleurs. 


Le burin des autres se manifeste doux , régulier, également 
achevé, doucement arrondi, quelquefois très-plat. Cette mé- 
thode s’accommodait admirablement avec la subtilité du flan ; 
ais malheureusement, nous l'avons observé, les forgeurs ne ré- 
pondaient pas aux vœux des graveurs, et tout leur ouvrage s’éva- 
nouissait sous le marteau, Ce n’est: que par les.fragmens qu'on 
peut apprécier leur talent et leur adresse, Entre les autres, ceux 
de la Lorraine excellaient dans les détails minutieux qu'onre- 
marque dans les bâtimens et les têtes gravées, par exemple'sur 
les deniers de Verdun et de Toul. L'artiste y a-su. rendre lesre- 
plis de la voile, il s’efforça de creuser au juste l'élévation des | 
joues , et aplatissait doucement la couche du nez,desvlèvres et. 
du menton : mais les yeux furent toujours contourés par dessile 
lons tranchans. Peut-être qu’il y avait peu de Lravailleurs à cette 
méthode, que la Lorraine seule se distinguait sousteer. “ 
mais cette méthode se perpétua, prit le dessus sur R= 
traça au XIL: siècle les idéales rudes, mais régulières etsys 
matiques. | à fair 
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Le type carlovingien fut suivi par la monnaie allemande ; qui 
fut composée alors de deux grandes portions de la Lotharingie et 
de la Germanie propre. Les hôtels de la Lotharingie et de la 
France rhénane forgeaient les espèces royales; dans la Germa- 
nie, les ducs de Bavière et les évêques d’Augsbourg fabriquèrent 
leur monnaie particulière. Elle était indépendante; celle des 
ducs de Souabe mixte, sous l’autorité royale, La croix et le temple, 
l'insertion des noms propres du lieu et du souverain ou seigneur 
qui faisait battre la monnaie, composaient le type. Le nom était 
inséré en toutes lettres, les titres furent souvent par abrévia- 
tion. La forme du temple fut double, à quatre colonnes sur les 
espèces royales, portant le nom monétaire en Bavière; l’autre 
plus simple , carré sans colonnes. Otton introduisit la tête dans 


le type. 


960-1070. 


. Dans le second siècle la monnaie allemande se sépare du type 
carlovingien. Son empreinte grossière et souvent monstrueuse- 
ment négligée , ou mystérieusement énigmatique , prend un ea- 
ractère local ; elle est sensible à l’influence étrangère, particuliè- 
rement anglo-saxonne, qui affecta les espèces rhénanes , deSaxe, 
de Bohème. Le numéraire particulier mixte ou indépendant 
se multipliait. Les souverains ressaisissaient leurs hôtels: mais 
la monnaie épiscopale, par les efforts réitérés, a bien réussi de 
s’'émanciper consécutivement dans tout l'empire. La monnaie 
royaleet impériale reparaissait presque dans tout l’empire, même 
en Bavière : excepté la Bohème qui avait sa monnaie toujours 
indépendante , et la Lorraine , qui devança les autres duchés par 
son activite monétaire. 

_Le type carlovingien fut sensiblement affaibli par différentes 
constructions qui remplacèrent l’ancien temple, surlout par un 
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portail ou bâtiment à trois tours, depuis 993; vers 1056 il fut 
reconnu pour l’image de l’état, imago civilatis ; les temples à 
quatre colonnes et carrés tombaient en désuétude. Le type car- 
lovingien fat aussi affaibli par l’apparution de la dextre, dextra 
dei, manus dei, in nomine dei, la formule christianar PR 
reparut pour la dernière fois entre 1035 et 1056. 

Les noms des lieux des princes et des séigneurs es - 
furent toujours en toutes lettres. Les images des saints; et plus 
encore les têtes des princes à tout moment plus fréquentes, dé- 
rangèrent le type carlovingien. La croix conservaitsa figure sans 
altération el, long-temps considérée commeïindispensable; céda 
d’abord depuis 903 sur les espèces épiscopales aux portraits des 
prélats. La eroix se trouvait très-rarement dans le champ'ou- 
vert, ordinairement elle était placée dans le champ cerné d’une 
chaînelte perlée ou d’un cercle; pour la plaspart elle était can 
tonnée de boules , des coins, des anneaux, des lettres: Les têtes 
qui s’emparèrent du coin germanique ne ressemblaient” 
aux têtes très-rares des carlovingiens , elles venaient'de PAngle- 
terre ou de Bizance. Otton le grand, après la conquête delta 
lie en 952, fut le premier qui fit graver son portrait ; les prélats 
et le duc de Saxe l’imitèrent à l’envie. Sur les deniers des suuve- 
rains le portrait remplacait le temple; sur ceux des prélats"ilprit 
la place de la croix. Le premier se distinguait par un diadèmeon 
une couronne , l'autre par une crosse. Un sceptre près de Ai 
est ane chose estribräinaire vers 1040 , à Mayence. 

Les deux grandes sections de l'espite | la Dothatin ol la 
Germanie propre, se séparaient alors en plusieurs duchés;"qui 
circonscrivaient l'étendue de différentes empreintes? """"" 

Dans la Lotharingie , l’archevèque de Trèves donna l'exemple 
d’une monnaie émancipée (XIX , 1-4). Ses suffragans imitentson 
exemple (XIX, 10, 11, 16, 18, 19, 26, 27): Les images des 
saints, lé portrait à la crosse , le portrait du seigneur ; les bati- 
mens en forme d’une tour, ou un portail à trois tours; y Souta 
observer. La dextre à Trèves prend différentes 'attitudes:"Surles 
graveurs monétaires nous avons déjà donné notre’ opinion (p: 
298). — La monnaie royale ne reparut plus denis la Lôrrtine. ” 

Le duché de Souabe, auquel l'Alsace était adjointe/"aeursa 
monnaie mi-parlie. Si ell n’était pas rebelle elle offrait les noms 
réunis du due où de l’évêque de Strasbourg avec celui dnsoure 
rain (XVI, 37, 38, 39, 16). Le monogramme méconnu-per 


1 





MONNAIE D'ALLEMAGNE. 301 


toute la monnaie germanique , trouya l’aereplation sur la seule 
monnaie d'Alsace et de Souabe dans ce siècle, et se réfugia dans 
un coin du centre, à Wirzbourg, où il s'établit isolément pour 
long-temps. — Dans le duché de Souabe la monnaie des svuve- 
rains reprenait son empire (XVIII, 17, 27). 

Le duché de Lothier a vu la monnaie mi-partie d’un carlovin- 
gien duc-roi (977-991) qui portait un monogramme de Karle, 
une dextre, mais elle fut subordonnée aux titres du souverain 
(XX, 1, XVII, 12). Finalement la monnaie ruyale céda ses hô- 
tels aux évêques de Liége vers 999; et d'Utrecht vers 1040, Ce 
duché fournit peu d’autres monumens monétaires, | 
Le palatin résidait dans la capitale de l'empire à Aix-la-Cha- 
pelle , et étendait son administration en remontant le Rhin bien 
haut: L'autorité royale y était trop surveillante pour qu’il puisse 
jouir des priviléges monétaires acquis ailleurs. Aux archevèques 
même de Cologne et de Mayence il était difficile de profiter avec 
tout l’avantage des faveurs dont ils jouissaient. Brunon , arche- 
vêque et archiduc vers 953 et quelques autres de ses successeurs 
plus récens associaient quelquefois leurs noms à celui du souve- 
rain , et observaient strictement sa suprématie. Tuute cetle pé- 
riodè offre la monnaie de l’état incontestablement active et en 
vigueur (XVII, 17,18; XVIII, 4,5; XIX, 30-34, 39, 40, 41; 
XXI, 1, 10). Par conséquent l’empreinte antique y a eu plus de 
force. Le temple conservait sa forme ancienne, surtout carrée; 
le portrait diadémé sy maintint plus long-temps, et le portrait 
de face dorminait plus qu'ailleurs. (A Strasbourg, à Mayence, à 
Bonne , à Cologne , à Duisbourg , à Utrecht , l'hôtel de monnaie 
de Dortmund en Saxe suivit la marche de l'empreinte rhénane). 
Le nom du lieu est très-souvent inserit cruciformément ou qua- 
dripartis. La croix y semble être presqueindispensablement can- 


tonnée des quatre boules; les titres des saints méconnus; enfin à 
Cologne, l'œuvre de l’archevèque Herman fut finalement accom- 


pli par Annon, et la monnaie archiépiscopale de Cologne fat à 
la fin décidément émancipée , ce qui entraîna l'émancipation de 
l'autre à Mayence. 

Le duché de Saxe s'approchant à l’ouest du Rhin, n'avait pas 
de limites à l’est, et se perdait dans le labyrinthe des pelites 
peuplades slaves, Confié à l’administration des Billung, il eut sa 
monnaie ducale, des comtes rebelles et des souverains qui y re- 
couvraient à tout prix leurs droits monétaires. Le temple était 


* 
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étranger pour le type saxon, son empreinte se réduisit à la croix; 
les ducs aimaient à y placer d’abord la dextre, et puis ils y fai- 
saient quelquefois graver leur tête diadémée. Depuis quelamon- 
naie d'état s'installa plus nombreuse en Saxe, à Dormand,, à 
Brème , à Botfeld, à Goslar, le‘type rhénan-y: pénétra et peupla 
le cuin saxon des têtes, par eonnétruéet l'idéal à la couronne-bar- 
rette y apparut. Mais le coin royal de Saxe inventa vers 1027 un 
autre idéal en profil barbu; un-nez saillant courbé, fortement 
séparé par une échancrure du frontrebaussé.Cétridéal fut appli- 
qué à l’image de saint Maurice à Magdebourg, et nine 
mencèrent à béatifier les espèces saxonnes. 1 h cdi 
Le coin bavaroïs méconnaissait les saints etse disti 
son temple à la vénitienne inscrit sur sa nr 
furent cantonnées indispensablement des boules , des anneaux, 
des coins ou triangles, qui les caractérisent particulièrement, 
Les têtes furent pour lui étrangères et il était toujours indépen- 
dant. Ce n’est que le roi Henri, lorsqu'il administralni-mêèmele 
duché et fut en possession des hôtels de monnaie à Ratisbonnetet 
à Augsbourg, qui fit graver son profil barbu avec les inserip- 
tions par devers la tête de haut en bas, à la manière grecquetou 
de Rome. Le type bavarois, tout latin-allemand.qu'ilétait; cher- 
chait à s’allier avec les voisins de l’orient let:du midi. Somvexé- 
cution par les graveurs fut peu élégante, mêmertrès-incorrecte, 
mais forte et finie; la gravure pas creuse et impression ré- 
gulière (XXE, 15-24).  spuonb tirage! 
La monnaie de Bohème de cette éeins (AXEL, sr 15, 16) 
suivit sa route : indépendante, elle marqua les Lêt 
d’abord elle prit le temple bavarois, puis elle Lire 
croix ; elle aima la dextre de différentes attitudes ; anglañe , tré- 
veroise ; les couronnes élelredines , les images des saints à la 
zantine, un prince à cheval , un prince tenant un drapeau, une 
lance , assis sur un trône, un saint qui bénit, les deux personnes | 
débèut, un faucon Font la monnaie bohémienne 
riode mésudiins el elle ne cessa pas de l’êlre dans la période 
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pouvoir séculier; du souverain avec les seigneurs usurpateurs ; 
de l’antique autorité impériale: avec la liberté: la monnaie ee- 
clésiastique déplaya ses voiles, celle des empereurs-rois ramas- 
sait soigneusement ses débris ; la monnaie des prélats se décora 
de toutes les distinctions du pouvoir , et celle des empereurs-rois 
renchérissait dans cet appareil par un vain faste des marques de 
l'autorité ébranlée ; en imitant les archevèques de Cologne, les 
prélats au fur et à mesure s’armaient de la crosse , se munissaient 
du livre. de l’évangile, se vêtissaient d’ornemens pontificaux , 
d’un pallium, d’un habit de l'office, se couvraient d’une mitre à 
deux cornes, et se mettaient sur une chaise des cérémonies ec- 
clésiastiques ; les empereurs-rois conservaient toujours leurs cou- 
ronnes et leurs portraits; de temps en Lemps ils saisissaient une 
croix, ua sceptre, une lance ou un drapeau (1080-1125), enfin 
depuis 1152 ils s’assirent en toute leur pompe sur leur trône, un 
sceptre ou une épée et un globe dans la main, Dre ils 
vibraient une palme de paix. | 


La séparation de la monnaie était décisive. À peine rencontre: 
t-on quelques exemples extraordinaires de la monnaie mixte 
d’Etienne, évèque de Metz, et de l’empereur Henri V, vers 1122. 
_ de Henri II, évêque de Liège, ét de Henri roi, fils de l'empe- 
reur Conrad I (1147211650). - 
de Henri NT, évêque de ARTS , et de pts pet ar Henri 
VI (I 190-1196). 
d’Adolf, archevèque de Cologne, et de l’empereur Otton TV 
(1197-1205). 


On connaît encore une pièce de Robert, évêque de j'biége 
(1240-1246) inscrite d’un titre impérial imperator. Une encore 
d’Æz0 où Vazo eps et de Henri roi ou empereur qui tient une 
palme et un globe enclavé dans un cercle (dans la collection de 
M. Van der Meer, voyez l’article de Liége). Au reste les souye- 
rains continuaient à j jouir de leur droit par intervalle à Cologne, 
à Mayence et ailleurs : mais leurs hôtels dans lesquels aucun par- 
ticulier ne s’ingérait furent à Dortmund, à Aix-la-chapelle, à 
Duisbourg , à Goslar (XVI, 6, 7,9, 33, 34, 35). 


Grand noie de la monnaie fut Dolls et répandit une som- 
bre obscurité : il semble que différens prélats s’abstenaient de 
marquerleurs espèces deleurs noms propres. Dans ee siècle ap- 
parut la monnaie légère , appelée bractéates : il semble que plu- 
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sieurs abbés , évêques , qui ont eu le droit de les fabriquer, n'é- 
taient pas à mème de le faire pour les espèces blanches. 

Le coin des bractéates jouissait de plus de liberté quel . 
naie blanche, et il la devançait dans érentes ineratos. 
Généralement différentes constructions, murailles, tours, 
combinaient avec les images des saints, les portraits et les figures 
des empereurs et des prélats. Depuis que la monnaïe impériale 
d’Aix-la-Chapelle épousa les manières ecclésiastiques, depui: 
qu’elle grava vers 1152 une tour, trois lours , cinq tours jetle 
nom de saint Charles, toutes ces généralités: prirent fon 
consistance dans les espèces blanches et bractéates ,: dans les 
espèces des prélats et communales. Désormais ar 
preinte animée chercha d’immiscer au type général dessymbo 
locaux , des emblèmes. Le seul coin des seigneurs 


laï T q 
lingua d’avance par ses tableaux , symboles, et attributions (XX, : 
23, XXI, 25-29, XXII: 17-23). A 






























L'art n'était pas Lrop avancé , maisil a clirdet sa 
commença à s’effurcer de rendre les détails minutieux... 
pliait différentes particularités sur les bractéates, mais ce n'était 
pas son champ où il s’exerça : c'était toujours. le métal fort qui 
proyoquait le talent des graveurs : malheureusement : 
ne cessait pas de frustrer l'impression, et ily-alfore 
nuie de ce siècle où d’un et mème de deux côtés à pein 
légers fragmens de l’empreinte sont visibles. Lesvs 
mands nommèrent cette sorte de monnaie très-impropren 
semi-bractéates. | 

Malgré l’assiduité des graveurs de rendre les petits dk ” 
remarqua très-souvent, surlout dans les légendes, une égli- 
geance affectée , et Deul- dire par suite de l'ignorance. I 4 
propres très- nel furent tronqués, ctrangement ae s, 
ce qui assombrit même les espèces parlantes. NE en 

Si nous considérons les grandes portions territ ; ales à la 
monnaie de ce siècle, nous y remarquerons des d ifférences , de 
dissimilitudes bien prononcées. 

Le duché de Lorraine méconnaissait complètement k 
impériale. Les ducs y fabriquaient (Thierri IE, 1070-11. 5 
Mathieu, 1138-1176 ; la pièce faite à Nancy. ,dele 
M. de Sauley , pl. XIX, 23), mais la monnaie des p L 
plus de force, surtout celle des archevèques de T Trèves ne 
évêques de Metz (XIX, 5,12, 13, 14, 28, 294 p#18 
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1150-1160 elle déclina de 'sa valeur, sa° grandeur ‘et sn ém- 
preinte se réduisirent beaucoup, Pempreinte devint tôute pro- 
fane ; privée des saints, de mitre, des titres ; la crosse seule y 
resta debout. 

Il manque des monumens monétaires du Lothier : il n’y en a que 
des évèques de Liége (Henri, Obert, Alberon, Rodulf » P. 247, 
248), et moins de ceux d'Utrecht (Conrad, Balduin , pl. XX , 5). 

Pour la Souabe je ne connais pas de monumens monétaires de 
ce siècle, | 

Dans cette immense partie de l’Allemagne , où la nationalité 
des Francs se heurtait continuellement avec celle des Saxons, 
dans ce siècle une confasion rembrunit cette noble émulation. 
Les limites qui séparaient les deux nationalités s’affaiblissaiéent ; 
la Saxe opprimée par la résidence des Saliques ne regagna plus de 
prépondérance après leur décès, lorsque les Welfs ÿ étâblirent 
leur autorité (1136-1180). La monnaie des ducs de Saxe de ce 
siècle est inconnue; celle des empereurs après le décès des Sa- 
liques semble chanceler au point de disparaître. On ne connaît 
guère de monnaie de l’empereur Lothaire Il (1125-1138). Toutes 
les espèces du duché de Saxe furent le produit de leurs relations 
intimes avec les espèces rhénanes. C’est une identité. La monnaie 
forte rhénane'bt saxonne-existait sous l'influence de celle de Co- 
logne; les bractéates fragiles étaient sous l'influence de Mayence. 
Les bractéates prirent leur consistance singulière dans le centre 
de l'Allemagne. Mayence, la Franconie » la Turingie, le pays 
d’Engre , furent inondés de ces futiles espèces ; elles envahirent 
le Danemark et la Suède de bonne heure. Cologne ne les a pas ad- 
mises, etcontinna à renforcer ses monnaies adhérentes de Wurtz- 
bourg, de Magdebourg , de Mayence et autres QUX , 36; XVI ; 
46). Le type de Cologne négligea l’image de la croix, et par la 
coopération de l'archevêque Hiltolf il négligea les saints: il con- 
sistait dans l'attitude pontificale de l'archevêque assis et dans un 
bâtiment à trois tours, l’image de la cité du diocèse, Les noms 
des prélats et du lieu furent marqués}; et Cologne se qualifiait 
sancta, pacis mater. Ailleurs les bractéates seules se permirent 
de modifier cette empreinte, d’y'réunir les figures des saints ; la 
monnaie blanche observait plus scrupuleusement le modèle de 
Cologne. 

Le duché de Bavière, gouverné toute cette époque par les 
Welfs (1071-1180), offre pour la numismatique un phénomène 
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très-remarquable: une monnaie toute particulière (XXI, 25-29), 
qui ne ressemblait en aucune manière à la précédente bavaroise 
et différait infiniment d’autres contemporaines. Elle est muette : 
à peine remarque-t-on quelque signe semblable à une lettrequi 
s’égare inopinément dans de nombreux ornemens ‘du type. Le 
type y est décoré des feuilles, des fleurs, des têtes, des astéri- 
ques, des croisettes , des perles, des cernemens courbés; ogivés, 
fracturés , ilest tout Losuriites tout pittoresque: on y voit têtes, 
bustes, Rise entières sous différens costumes , à différentesat- 
tributions; tenant un sceptre, une crosse, une croix, un dra- 
peau, un faucon, assise, monté sur un cheval luttant contre 
les animaux , fes pllenn bus fonctions , certaines solennités; 
on y voit les anges, les sujets religieux , lé scènes du monde, des 
évènemens et peut-être des objets satyriques; les symboles; les 
animaux et surtout un lion, emblème de la maison des Welfs. 
L'art y était provoqué à un soin particulier et à l'assiduité qui 
fut pour la plus grande partie frustrée sur le flan de la me 
sion plus ample que les monnaies contemporaines , maïs tenu, 
et l’empreinte y est faible, Si d’un côté elle est un peur phds ol! 
de l’autre côté elle ne reparaît qu’en fractions, ce qui fait sup- 
poser que la pile et le trousseau ne furent point simultanément 
appliqués, mais séparément , et l’autre postérieurement frappé, 
ne pût pas être rendu à la même force. Long-temps cettemon- 
naie était inconnue et la numismatique de Bavière souffrait "un 
vide immense, jusqu’à ce que les découvertes dans le couvent 
de Reichenbach en 1746, et près de Reichenhall en1753; enri- | 
chirent la science. Les observations savantes, et 
ingénieuses d'Obermayer ont donné du jour pour ces 
tes, mais ne furent pas suffisantes pour pénétrer le’ x 
la monnaie, et tous les nœuds d'énigmes qui la re 
La monnaie de Bohème arriva à cette époque au même 
de vue que celle de Bavière, mais graduellement ne 
son flan (XXE, 17-23). Elle a cet avantage sur celle de Bavière, 
qu'elle est mieux empreinte, que ses graveursfurenty 
et qu’elle offre les légendes. Jen erépéterai plus ce 
de cette période, sous la rubrique RES 
(p.65, 56). | 
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1180-1280. 


La monnaie d'Allemagne était en train des différentes varié- 
tés, en symboles et en marque des différentes attributions , lors- 
que la puissance des Welfs se vit ébranlée et dépouillée des deux 
énormes duchés. Le champ fut ouvert et tout le monde se met- 
lait en campagne pour profiter des riches dépouilles , pour tirer 
avantage dans ce revirement universel. Le mouvement excité 
sur un point gagna toute l'Allemagne et partout la croissance de 
l'autorité particulière prit force : et par suite la monnaie par- 
ticulière devait prendre sa consistance et son développement. 

Les Weibelingues, qui, en marchant sur les traces de leurs 
prédécesseurs, accordaient à pleine main les priviléges de la 
monnaie aux prélats et seigneurs de Bourgogne , depuis qu'ils se 
sont engagés dans la lutte avec les Welfs, confirmaient en Alle- 
_ imagne les anciens , et multipliaient les nouveaux. Leur propre 
monnaie souffrait une grave perturbation. Les monumens moné- 
taires donnent un faible souvenir de son existence : elle était 
| forgée çà et là éphémèrement. Vers 1220 , Frédéric II se plaignit 
du désordre généralauquel il voulut remédier par les ordonnances 
réitérées qui obligeaient à rétablir l’ancien pied et l’ancien type. 
_ A l’opinion des savans scrutateurs allemands , Frédéric II battait 
très-peu de monnaie en Allemagne. L’évèque de Trente fabri- 
quait la sienne où il insérait le nom de Frédérie II (pl. XIV, 64; 
 Mader IL, n° 31, où l’on voit dans les champs un T et une croix). 
On connait la monnaie de Frédéric II fabriquée en Autriche (Ma- 
der II, 6, 6) ét je crois que la monnaie à la légende ROMA CA- 
PVT MVNDI supposée de la fabrique d’Aïx-la-Chapelle offre tout 
le caractère de la monnaie de Frédéric IL (XVII, 8). Lui et ses 
successeurs prenaient souventau lieu d’un sceptre une branche, 
peu en usage avant cette époque. Les seuls hôtels d’Aix-la-Cha- 
_ pelleet de Dortmund résistèrent à l'invasion étrangère; l'atelier de 
Duisbourg ne fut pas préservé de l'agression de l’évèquede Liége 
vers 1240 (pl. XVIII , 13). Guillaume de Hollande qui fit assez de 
bruit par sa monpaie, à l’occasion de son élection à l’émpire 
en 1250, montra à l'Allemagne le blason , qui cependant restait 
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encore long-temps étranger à la monnaie impériale. Le typ 
périal admettait tardivement les nouveautés qui s’inst 
dans la monnaie de cette période, 
Ce siècle, sous beaucoup d’autres raisons encore, est tre 
pour la numismatique allemande. Force de la monnaie part 
l’Allemagne est obstinément muette, elle marque main 
très-timidement les initiales des seigneurs ; rm 
trouve indépendante , mais il ne manque pas de pièces. 
à une autorité supérieure en second, Le coin est hardi , + 
toutes les attributions de la souveraineté; on y voit toute 
marques distinctives des seigneurs et des princes, tous les signes 
chevaleresques et féodaux ; on y voit les emblèmes loc e . 
familles , qui , transportés sur le blason vers la fin du XIIIe s 
et postérieurement servirent d’empreinte. L'art avance € 
corrige, mais généralement la négligence rend beaucoup d’ 
pèces de ce siècle méconnaissables. La dimension est partot 
tite, et souvent les petites pièces sont privées de la lésisli 
elle reste dehors de flan. “4 
Le type de la monnaie de cette période se partage en « 
grandes portions. Celle de l'occident embrasse la Lorrainäit 
Pays-Bas, les pays rhénans, la Souabe , la Franconie et pe 
tie de l’ancienne Saxe, qui perd son ancien nom. lei la 
de la monnaïe muette au fur et à mesure prend le langage; le 
type s'exerce en différentes combinaisons, il'est sensible 
fluence étrangère , surtout celle de F Augleteuré ,ilest ric 
animé, même lorsqu'il se couvre du blason. = L'autre portion 
contient toute l’ancienne Bavière, la Bohème et la Saxe de deux 
côtés de l’Elbe. L'art y est singulièrement déchu et-dégradé 
n’y a plus de ces riches tableaux qui occupaient la mont 
la période précédente; on y voit les personnes avec let 
butions et leurs distinctions , les symboles particuliers ; enfin 
blasons, mais tout cela avec une expression simple et ubseur 
Nous avons indiqué le terrain des bractéates. Alors ces sorte 
d'espèces légères et noires offusquaient quelquefois l'existen 
des blanches. Elles s'enracinèrent et fleurirent depuis Moyence 
jusqu’à Erfurt. Les perturbations qu’elles occasioné dans di 
relations monétaires prirent une immense extension dans la px 
tion orientale de l’empire. Toute la Saxe de deux côtés delBII 
et la Bohème furent abimés par les bractéates, et leur 
influenca plus l'empreinte pauvre dela monnaie blanel 
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leurs. Elles furent repoussées par la Bavière et par la Souabe, 

_ méconnue à Cologne, dans la Lorraine et dans les Pays-Bas. 

_- Dans la Lorraine la monnaie des prélats , réduite à une em- 
preinte toute profane, privée de l’assistance des saints, sans mitre, 
sans titre, baissa et languit stationnaire, uniforme et négligem- 
ment travaillée (pl. XIX , 6, 7, 8). Celle des dues semble profiter 
_de sa faiblesse. Elle sort au grand jour, marquée des figures che- 
valeresques des ducs et de leurs armoiries (voy. la pièce de Ferri 
M (1250-1504, pl. XIX, 24). La monnaie de Trèves en rétablis- 

sant le portail et le bétivaeit: fit un pas décisif pour s ‘appro- 
cher de celle de Cologne et de Mnponco: 

Je ne peux pas déterminer l’état des espèces de Souabe et d’Al- 
sace. Pour la plupart ecclésiastiques et anonymes, elles n’indi- 
quèrent que rarement les noms des prélats , et laissèrent influen- 
_ cer leurs empreintes par les manières étrangères. Elles repous- 
sérent les bractéates, mais inventérent les pièces unifaces ; à ses 
anges , à ses signes particuliers, elles admettaient à Worms et à 
Spire un évêque pontificalement assis; elles s’accordaient souvent 
avec les autres dans la construction des bâtimens (pl. XVIII, 
18-26, 29, 30, 44). 

» Dans les Pays-Bas, Philippe d'Alsace, comte de Flandre , par 
ses relations intimes avec la maison royale de France, donna l’é- 
lan à la monnaie. Lui-même forgea le gros tournois : mais per- 
sonne n’osa ou n’a pas eu de ressources pour l’imiter. La mon- 
naie resta petite etpour la plupart muette. Les seuls comtes de 
Hollande avec les deux évêques d'Utrecht et de Liége mar- 
_ quaient leurs noms: les autres n’osèrent pas le signaler, et les 

noms de quelques-uns ne figurent qu’extraordinairement et 
d’une manière subreptice par les initiales. La monnaie de Flandre, 
de Brabant et Batave du nord, variait dans son type, mais la 
croix à la façon locale est observée partout. Les relations conti- 
nuelles, l'influence réciproque, engendrèrent des combinaisons 
qui rapprochaient et amalgamaient les variétés. Guillaume de 
Hollande, devenu roi en 1250, mit sur la monnaie le blason , et 
désormais l’écu armorial vers la fin de cetle période, s'installa 
sur différente petile monnaie des Pays-Bas (pl. XX, 11, 12, 18, 
22, 36, 43). 

La dhiolition du duché de Saxe occasiona la ségrégation de 
tout le pays entre le Veser et le Rhin. Ce pays , habité ancien- 
nement par les Cherusques, les Angres, les Fales, puis par les 
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Franes , ensuite par les Saxons, reçut dans les temps modëtnes le 
nom de Westfalie, Westphalie, Ce type àl’é poque de la déchéanes 
des Welfs, fut déchiré singulièrement et vit naître différentes môn- 
naies des prélats et des petits comtes et seigneurs. Cette monn ie 
était pour la plupart liée avec celle de Cologne, non seulen ner 
par l'identité du type, mais par des relations aggressives € ou de 
dépendance. Ces relations ne furent pas les seules qui contribuë- 
rent à y introduire le type de Cologne; nous avons observé.que 
naguère il y prit de l’ascendance, et se répandait dans toute La 
France rhénane et dans la Franconie. Depuis les frontières” 
Souabe et de la'Bavière, tout ce qui descendait vers LiégoetBcésls 
jusqu’à l'embouchure du Veser dans la mer septentrionale ;, 
empreinte dans ce siècle du type de Cologne dans sa pe ï 
Ce type était bien plus bavard que tout autre, il svralitle) 
noms et le titre des prélats et des comtes, il appelait le. Jieu et 
les saints patrons ; maintefois il nommait les subordonnés con- 
jointement avec leurs supérieurs. Les prélais et les comtes de 
quelque rang que ce soit se faisaient représenter dans une mitre 
ou dans une couronne, assis pontificalement et majeures | 
avec les marques de l'autorité suprême. La crosse n’y élait pas 
touchée par les mains profanes, ni l’évangile, ni les bénédic- 
tions : mais toutes les attributions du pouvoir séculier repassaient 
mutuellement des mains des princes laïques dans celles des pré- 
lats : sceptre, globe, épée, drapeau , tous ces signes indiquaient 
le pouvoir dont les prélats furent induits dans l'empire, qu'ils 
exerçaient dans différens comtés , districts et duchés. Le bâti- 
ment tourelé sous différentes oral) représentait tantôt la ca- 
tédrale, tantôt la résidence et l’état grarsthéi il fat 
enseignes et souvent il était soutenu par les bras d’un saint; ou 
d’une personnification de la force dominatrice ; il couvrait ait. 
quefois les symboles du lieu. Ce bâtiment en fat si généralement 
répandu , qu’à peine dans certaines monnaies les images des 
saints sûrent le contrebalancer avec succès. Ils remiportèrent ce 
succès dans la Westfalie , où l’on peut encore observer dès le 
commencement de cette période , l'influence du type anglais. 
Les armoiries y apparurent aussi comme ailleurs , et furent ac- 
cueillies avec plus d’empressement par les comtes; RS 
prélats (pl. XVIII, 13, 40, 41, 42, 43,45, XIX , 37; 42} 
La Saxe restra dans Li mation d’Ascagne OT 
ei transplantée sur les terres des Slavons, où elle établit son type | 
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particulier de la monnaie. Les noms du duc Bernard (1180-1212) 
et des Albert (1212-1298) sont signés sur leurs bractéatés (Beck - 
man hist. Anhalt ,t. IL, p. 554) mais on ne voit point ces noms 
sur aucune pièce blanche , pas même des lettres initiales (excepté 
le seul A du XV: siècle, d'Albert IIL, 1418-1423, voyez Bohmen 
Grk. XII, 12), toute la monnaie publiée est complètement muette, 
mais les ducs et les landgraves ne furent pas les seules qui y forgè- 
rent leur monnaie : les prélats, les comtes, les markgrafs parta- 
gèrent ce droit (Beckm. 1. c., p. 554; historische Beschr, des 
Brandeb. Berlin, 1753, fol. t. II, p. 147, 170; Beehr, Westpha- 
len , etc.). De ce nombre une particulière de Brene BR4U4 porte 
le nom du lieu qui en 1290 entra dans la maison d’Ascagne. 
Peut-être que les recherches ullérieurés en découvriront plus 
d'exemples : les bractéates et la monnaie blanche offrent égale- 
ment les princes debout, assis, à cheval; drapeaux , différens 
sceptres, l'épée, faucon , lances , l’écusson et autres objets dans 
leurs mains; le bâtiment à deux tours ou d’autres constructions, 
les oiseaux , l'ours, l'aigle, les croix cantonnées et ornées diffé- 
remment; un haume, un cœur (de Bréne) et les blasons de la 
maison d’Ascagne et locaux (Bühmen XIT, 11-30 ; 33-42). Je ne 
peux pas dire si toutes ces particularités sont de ce siècle qui 
nous occupe, si plusieurs n’ont pas une origine plus récente. 
Pour en dire quelque chose avec sürelé, il vaut mieux étudier 
les monumens monétaires. Les publications sont insuffisantes 
pour ces études , et la monnaie de ce genre encombre souvent 
les collections négligées comme un objet de peu d’importance. 

La monnaie de Bohème de cette période est aussi obscure et 
peu déterminée (pl. XX, 14, 24, 26, 28), muette à la manière 
de celle de Saxe, elle partageait son coin entre les espèces blan- 
ches et les bractéates. Premislav-Ottocar cherchait à faire valoir 
ses droits sur les possessions des provinces qui composèrent de- 
püis l'Autriche. Il occupa consécutivement la marche autri- 
chienne en 1251, la Stirie en 1259, la Carinthie en 1259 , et il 
ne les quitta qu’en 1276; il a dû y fabriquer sa monnaie et peut- 
être qu’on la connaît muette (Mader Il, 7, 8, 9) : elle offre le 
buste royal et les armoiries des provinces, 

La monnaie d’Autriche portait lecaractère général des espèces 
de l’est de l'Allemagne , mais sous certains points elle fraternisait 
particulièrement avec la bavaroïse , et n’admit pas dans sa con- 
fidence les bractéates qui furent aussi étrangères à la Bavière. Il 
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est très-naturel de voir cette alliance de la monnaie des pays 
d'Autriche avec celle de Bavière, vu que ces pays fai 
trefois partie intégrante de Bavière. Cependant l'influence étran- 
gère s’y fit quelquefois ressentir, et on y rencontre des pièet 
inscrites à l'empreinte plus ni itioéebthenté détaillée. Voire * 
pièce de Bernard , duc de Carinthie ( 1201-1256) frappée à FAI 
BAC Laybach (Lublin en Slavon), dont nous avons 
figure sur notre planche XXI n° 11. Elle fut publiée plusieurs fois 
avec une autre semblable dont la légende fut mieux déchiffrée 
(par Kôühler Münz Belust, X, n° 26; par Bôhme Grk. XII, 9, 105 
sur une planche des éhursächsisober ältester Münzen; et ‘dass 
les nova acta eruditor. 1745, p. 362); partout cette pièce futre- 
connue pour saxonne : Weinhofer et Mader (IL, p. 122) en ont 
remarqué cetle méprise. Plusieurs autres pièces de Bernard, due 
de Carinthie , portent LEIBACENSES DEnar, On a rencontré aussi 
les pièces qui offrent les bustes autour desquels on lit OPAKER 
ou RVDOLF (Mader IL, p. 158, n° 10), les noms d'Ottokar (1251- 
1276) et de Rodolf d'Habsbourg (1276-1292). 

La maison de Wittelsbach fut mise en possession du duché de 
Bavière. Sa monnaie changea le lype, l'anima quelquefois très- 
faiblement par des lettres initiales et le titre dux, et le réduisit 
à des têtes vu bustes des évêques ou des dues. Les Wittelsbach 
conservèrent dans leur empreinte la figure du lion; nt 
depuis pour les armes du Palatinat (Bôhme Grk. XH,6, 4, 8}. 
En voici un exemple de la mon- 
naie du duc Henri XIIT , qui a eu 
son partage dans la Bavière basse 
ou proprement dite(1253-1291). 
L'empreinte ainsi réduite à très- 
peu de chose , pour la plupart 
muette , frappée sur le métal de Ur, 
la dimèniios amoindrie, se distingue éngutiéreletéll par une 
particularité: l'empreinte ronde est cernée quelquefois d'uncars 
reau. Ce carreau nait de la pression des marges de lamonmaie; 
ainsi que le type encadré se trouve plus élevé. On a discuté beau: 
coup sur le but et la manière comment on encadrait cette mon- 
naie (Mader IL, p. 98-104; Obermayer, et les autres) : je crois 
que la manière devait être très-simple, el au lieu de compter 
les coups par les quatre traits inégaux, ilést plus simpledereroire 
qu'on rendait la monnaie empreinte, à un poinçun trouéen 
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forme d’un carré et que d’un seul coup on aplatissait les quatre 
exergues. La visibilité des traits dépendait de la force du mar- 
teau et de sa direction: quelquefois la mauvaise application du 
| poinçon ou la force insuffisante du marteau, ne marquèrent 


| 


qu'un ou deux traits du carreau. Cette manière d’encadrer l’em- 
preinte fut particulière à la Bavière dans cette période et la sui- 
vante : mais il se fit voir maintefois sur la monnaie d'Autriche 
et de Styrie, sur celle des évêques de Salzbourg frappée 
à Freysach ; sur la monnaie plus récente de Nürnberg; enfin 


cet encadrement se communiqua beaucoup à la monnaie de 
Sou abe. 





Les deux pièces qu’on voit ici figurées sont autrichiennes. La 
première de l’empereur Frédéric Il lorsqu'il était en possession 
immédiate de l’Autriche en 1236; elle est empreinte de l'aigle 
bambergeoïis; l’autre est attribuée à Venceslas et Judith, qui 
possédaient l’Autriche entre 1286 et 1297. 


1280-1380. 


Dans ce siècle le nombre des hôtels de monnaie augmenta 
considérablement, Dans la Lorraine le comte de Ligny , le comte 
de Bar; dans les Pays-Bas beaucoup plus de comtes et de sei- 
gneurs, et presque toute la monnaie de ces pays nommait les 
princes forgeurs; la maison de Wittelsbach se partagea en 
différentes branches et multiplia les hôtels de Bavière et du Pa- 
latinat; la Souabe a vu cette multiplication des espèces particu- 
lières; les plus puissans forgeurs, en corrigeant leur monnaie, 
érigèrent de nouveaux, ou rétablirent différens anciens hôtels. 

Dans la portion occidentale, l’aneien type refoulé d’abord 
dans la petite monnaie y fut détruit ; dans la portion orientale, 
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renforcé par le blason , il prolongea son existence dans la petite 
monnaie , considérablement détériorée. sie 


La destruction de l’ancieu type fut décidée par l'amélioration 
de la monnaie, par la multiplication des hôtels particuliers; par 
dés relations et les combinaisons réciproqués des empreintes 
voisines et étrangères; par l'introduction des esterlings anglais 
et l’imitation de son type ; par l'introduction du gros tournois 
avec son empreinte; par le perfectionnement de l’art du blason, 


enfin par la création des différentes espèces blanches et d'or pour | 


les quelles ou inventait les types particuliers. 


Dans la portion occidentale l’art fut généralement beaucoup 
amélioré. Les lettres furent plus régulières, plus correctes , les 
armes soigneusement blasonés d’après leurs formes convenues ; 
le corps et les membres des personnes et des chevaux propor- 
tionnellement mesurés. On cherchait à rendre toutes les éléva- 
tions du visage surtout des joues, des mächoires et du front. Pour 
cet effet on a tracé des contours qui entouraient les lèvres et les 
narines, se déroulant sous les yeux ; le front prit la forme car- 
rée , oblongue, et les yeux se trouvèrent dessous enfoncés , quel- 
gubfois comme s'ils régardaient par les lunettes. Tous les détails 
de la tête sans liaison , isolément et fortément sillonnés , se rap- 
prochaient symétriquement et dirigeant le burin dès gra- 
veurs. 


Dans la portion occidentale l’ancien type disparaissait, le plus 
tôt dans la Lorraine et dans les Pays-Bas. A Liége il existait jus- 
que vers 1340 ; dans les trois archevèchés de Trèves, de Cologne 
et de Mayence jusqu’à 1350, dans plusieurs évèchés jusqu’à la 
même époque (XIX, 38; XVIIL 14); dans l’évèché d’Osnabruck, 
jusque vers 1880. La monnaie impériale d’Aix-la-Chapelle, de 
Dortmund et autre, le retenait jusque vers 1380, Onpeut le voir 
par la monnaie du couronnement inscrite Urbs Aquensis | 
S. M. (Sancta Maria) de plusieurs empereurs (1273-1308) (pl. 
XVIII, 10), et par la monnaie inscrite Wilhelmus rez, frappée 
sous les empereurs Frédéric, Richard ét Churles IN (Waliraf, 
p. 18, n°8; p. 74, n° 7; Joach. supp. n° 94; Mader IV, n°60, 
p. 99-104). La monnaie de Louis de Bavière (1314-1347) mani- 
festa l'influence bien forte du type étranger. Il frappait à Dort- 
mund comme ses prédécesseurs (pl. XVII, 11) la petite monnaie 
à un champ trilatéral; les esterlings suglälà à la manière d’Ed- 


d 
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ward (pl. XVIII, 12) et le gros tournois TVRONVS DEMOTE 
à Mons (Joach. supp. 93). 

Le type anglais pénétra en Allemagne par la Bainitnie et par 
les bas pays de l'ancienne Saxe. Le type de Henri s'ingéra de 
différentes manières et se réunit avec l’ancien ; celui d'Edward 
imposa plus impérieusement. Ses esterlings multipliés vers 1280 
et 1309 par les puissans comtes et les petits seigneurs des Pays- 
Bas (pl. XX, 46, 47), parurent à Aix-la-Chapelle , à Coblentz 
(pl. XIX, 12,9), à Cologne; modifiée dans son empreinte, la 
croix edwardinne prit à cette occasion une extension bien plus 
considérable; et son idéal du portrait aux boucles fut imité et 
contribua beaucoup à l'invention des formes sous lesquelles on 
gravait dans ce siècle les têles. 

Le gros tournois trouva l’imitateur dans Henri, évêque de Ver- 
dun (1278-1286) dans Ferrilll, due de Lorraine (1250-1304) qui 
se saisirent du portail touronais, aussi bien que les comtes de 
Hollande avant cette époque (1256-1299). Mais le gros tournois 
traversa seulement les frontières des Pays-Bas vers 1300 et pé- 
nétra vers l'Allemagne; il apparut à Liége, à Heinsberg, à Juliers, 
à Berg, à Schaumbourg, à Oldenbourg, dans les régions du 
type de Cologne. Le portail touronais , la légende Turonus civis, 
la croix et la composition entière de l’empreinte , la bordure des 
fleurs de lys ou d’autres ornemens , caractérisèrent les gros qui 
prirent leur origine plus immédiate et plus servilement copiée du 
gros lournois de la France. Le duc et les comtes des Pays-Bas 
substituèrent à la place du portail , le lion du pays, et inventè- 
rent un type qui a pris aussi du terrain dans les régions limi- 
trophes. Je ne sais pas s’ils l’ont fait de leur propre mouvement 
ou entraînés par l'existence d’un autre gros d'argent qui fut 
très-renommé dans ce siècle : mais le gros de Bohème empreïnt 
d’un lion précéda l’apparition de celui de la Belgique. 

À cette époque en Allemagne la Bohème jouissait d’une pré- 
pondérance remarquable. Premislav-Ottokar étendait ses relations 
à l'extérieur , et son fils Venceslav en 1300 se chargea des trois 
couronnes , de celles de Bohème , de Pologne et de Hongrie. Lui, 
il améliora la monnaie de Bohème et y forgea, entre 1278 et 1300, 
un gros de Prague grossus Pragensis et un petit de Prague par- 
vus Pragensis (pl. XXII, 29, 30) empreïnts d’un lion et d’une 
couronne, modèle pour différente autre grosse monnaie. La 
maison de Luxembourg qui lui succéda dans les possessions des 
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Pays-Bas, prenait dans les esterlings les titres de roi de Bohème 
et de Pologne, et remportait plusieurs fois la couronne de ’em- 
pire. — Le premier qui imita l’exeraple de Venceslav fut Albert + 
markgrave de Missnie, qui vers 1295 forgea à Freiberg le gros 
et le petit de Missnie grossus march. Mysnensis ; ; il y mitson} ion 
et remplacça la couronne par une croix feuillue et ler Fi 
française CRVX. Le type des gros de Missnie fut en nn: e 
les markgraves de Missnie et les landgraves de Thuringie, 
seurs d'Albert; chez les landgraves de Hesse, chez l’archevêque 
de Mayence (entre 1397 et 1419) et chez les comtes de Mansfelk sg 
Dans la portion occidentale, le type local se communiquait 
continuellement aux empreintes des autres provincesou cantons: 
Le type hollandais paraissait dans le Brabant et sur les fros 
de Cologne. Le chevalier lorrainois cabriola en 1280 pour 
gique, voulant l'emporter sur le chevalier brabançon; larche- 
vêque de Cologne (vers 1305), à l’instar des pièces de couronne= 
ment, forgea à Bonne une monnaie avec la légende beata Ferona 
vinces ou avec signum ecce (ecclesiæ) ser Cassii bunensis; le mème 
archevêque sur son gros de Bonne, grossus bonnensis , se mit de- 
bout, et plusieurs autres prélats le firent aussi, l’évêque de Metz, 
(1327) l’archevèque de Mayence (1346), celui de Trèves (1362); 
l’image chauve de saint Pierre placée dans le champ ogivé , sous 
des petites tourelles et ogives pointues , semble avoir pris naïs= 
sance à Louvain vers 1350 sur une monnaie du due Jean (Ghesq. 
pl. IV, 5) et il fut reproduit à Trèves et à Cologne vers 1867, 
dans le Palatinat vers 1410, à Mayence vers 1420. Je ne dirai 
pas d’autres particularités qui sont du nouveau type, maisÿje 
crois qu'il est juste d'observer que le blason monétaire seper- 
fectionna dans les Pays-Bas et communiqua ses formesauxau- 
tres provinces de l'Allemagne. Les lions des différens états qui 
se réunissaient sous la domination des Bourguignons furent 
scrupuleusement distingués, l’appointement de l’écu, son em- 
placement dans la légende trilatérale, dans un champ ogivé ou 
fracturé, sur la poitrine des princes ou à ses pieds, son altitude 
penchée, la réunion de plusieurs armes sur le même éeu; "tout 
cela s’accomplissant et se perfectionnant entre 1300 et 1350 dans 
le Brabant et ses adhérences, alla disposer du type allemand dans 
les vastes régions traversées par le Rhin. La réunion de plusieurs 
armes sur le même blason servit admirablement à indiquerles 
conventions et les alliances que les princes de l'Allemagne con: 


ou 
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tractaient entre eux , sous le rapport de la monnaie, de son poids, 
de son type et desa circulation dans leurs pays réciproques. L’ac- 
cord de 1409 réunit les armes des troisarchevêchés sur les mêmes 
espèces et partout il s’opérait une certaine fusion qui engendrait 
le type nouveau et détruisait toutes les traces de l’ancien. 

La portion orientale de l'Allemagne résistait à cette deslruc- 
tion. L'introduction du gros d'argent en Bohème occasiona la 
disparulion des empreintes inanimées : mais en Saxe les petites 
espèces continuaient à observer ses manières, seulement Part 
héraldique y prenait toujours plus d'ascendance et différens 
écussons se réunissaient sur les mêmes pièces (Bôhme Grk. XI, 
23, 24, 25). La Bavière se contentait de son coin encadré et de 
son numéraire mal arrondi, qui se détériorait lentement. Pour 
la plupart muette, la monnaie de Bavière laissa au Palatinat 
l'emblème du lion et se contenta de son échiquier. Un capuchon 
ou un bonnet pointu signalait l’atelier de Landshut , une tête de 
moine (pl. XXI, 30) l’atelier de Munich; les lettres placées sur 
certaines pièces sont les initiales des princes. Ils s’alliaient quel- 
quefois et fahriquaient conjointement la même monnaie comme 
l'ont fait le palatin Rudolf avec le duc Louis, qui par le partage 
de 1310 eurent la ville de Ratisbonne et sa monnaie (Mader I, 
3). Mader se plaint justement que cette branche de la monnaie 
est trop négligée par les scrutateurs. On écrivait plus sur la 
monnaie d'Autriche , mais tout ce que Herrgott (M. Herrgott et 
Rusten-Heer, numotheca principum Austriæ, Frib. Brisg. 1752; 
monumenta domus Austr. etc.) et les autres écrivains en ont dit 
est fortement attaqué par la sagacité de Mader, qui démontre 
que la plupart de la monnaie d'Autriche publiée, est du XV: siècle. 
Je signalerai cependant une des plus anciennes monnaies d’au- 
STRie, à deux têtes affrontées, entre lesquelles en descendant, 
les trois lettres W1D sont expliquées par Mader, Wenceslav et 
sa femme Juta ducs (1286-1297 ; voy. ci-devant p. 313, n° 2). 


1380-1500, 


Nous n’avons rien à dire sur la partie occidentale oùle nou- 
veau type remplaça l’ancien. Dans la partie orientale, la Bohème 
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supprima ces anciennes obscurités, et la Saxe avée son g 
Missnie et son petit, réduisit lentement l’ancien type 
tion. Mais la Bavière ne pouvait pas se séparer : st de 
ciennes habitudes ; le Palatinat et les états HN OERE 
cette marche. L'art était un peu amélioré et confi 
correctement le lion du Palatinat ; la face des dues et les m 
roson ; il y inscrivait maintefois le nom du it R . - 
tus (1398-1410) , et du lieu moneta in Am-berg (Joach. Grk. XI 
n°5 96,97), Fridberg (n° 101); mais ordinairement on ny voi 
que les initiales. Aussi la monnaie de Bavière offre les initia 
très-récentes, toutes gothiques, courbées ‘et fracturées. 
(pl. XXI, 80) Ernst et Wilhelm (1397, + 1438; + 1435). 
La monnaie d'Autriche, marquée des armoiries d'Autriche; 
de Stirie , de la haute Autriche, offre aussi autour de Fs u 
un champ à trois ogives , des lettres isolées, ES | 
gothique du XV+ siècle, dont Mader cbpioles P ù 
les noms des princes. W.ïlhelm et A.lbert (1306-1408 L FR 
et A.lbert (1406); L.eopold, E.rnst et A.lbert (  --);5 le 
(depuis 1411); L.adislaus R.ex (1440-1457); F.redericu 
rator ou F. R.I (1452-1492). Les pièces du: EE 


| t! ME LÉ ri | 
” vus patte 







deux têtes, Mais grand nombre de pièces offrent.des lettres 
ne s’adaptent point aux noms des princes WTH, HSI, FDA 
FDG, IPF, ALT, LEI, PRS, OP; sur celles à l'empreinte ! 
deux têtes on voit FLS , FHC, FGE (toujours F). Mader eroit. 
ces lettres indiquent les noms des monnayeurs auxquels lamon= 
naie fut arrentée. Depuis 1356 celle de Vienne était donnéeen. 
bail à Jean Tirna , qui la tenait près de vingt ans et on le woït 
dans les initiales WHT Wienna Hans Tirna ; ledit empereur Fré- | 
déric IT baiïlla aussi sa monnaie pour long-temps. 

Mais on connait une monnaie nouvelle et grosse du Palatinat 
en 1436 (de Louis) et antérieure (Joach. Grk, XI, 105-107); celle 
d’Autriche de 1471 (Mader II, n° 22); enfin celle de Baviérerde 
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1506 (Joach. Grk. XI, 51-52; comparez la muette qui précéda 
peu, inscrite clipeus duc. Bavarie , n° 36, 37). 

Dans cette narration rapide qui termine mes travaux, j'ai si- 
gnalé plusieurs fois l’insuffisance des monumens et l’incertitude 
des explications proposées souvent à coup de main. La numisma- 
tique allemande est nombreuse, très-variée et compliquée, à 
cause de l’étendue et de la dissolubilité de l’état : elle a un grand 
nombre d'écrivains qui la traitèrent, mais pour la plu part ils 
ne s’occupaient que de poids , de son remède , de l’altération de 
la monnaie, de sa dénomination et du rapport que les espèces 
ont eu entre elles; ils parlaient beaucoup des dues, des princes, 
des prélats, et ils racontaient les anecdotes de leur vie , ou dis- 
cutaient sur le droit de battre monnaie; ils se bornaient à dessi- 
ner et décrire le type , sans l’analyser et l’apprécier dans tous ses 
détails, sans s'engager dans des combinaisons historiques des 
singularités minutieuses qui caractérisent le siècle ; en tâtonnant 
au hasard, ils s’efforçaient d'inventer des hypothèses souvent 
très-ingénieuses, qui provoquaient les contestations , par les- 
quelles si la vérité n’était pas dévoilée, au moins l’incertitude de 
l'hypothèse était prouvée. A force de recherches éparses et mal 
dirigées, on a éclairci des points nombreux de la numisma- 
tique et des questions importantes. Les compilations savantes 
et les observations plus détaillées de Ludevig, de Vogt, de 
Joachim , d’Obermayer , de Wallraf et d’autres précédèrent les 
publications approfondies et soutenues par une sérieuse critique 
de Bohl, de de Sauley , de Mader et d’autres qui réussirent à rap- 
procher et déterminer les notions exactes de la monnaie locale, 
et discuter avec succès sur différentes questions de la numisma- 
tique. Ces ouvrages cherchèrent avec beaucoup d’adresse à se 
porter sur un point élévé pour être d’accord avec tout ce que 
peut produire à l’avenir le terrain spacieux de la numismatique, 
négligé en friche, où il y a beaucoup à faire, où la science se 
console par une belle expectative que la haute capacité critique 
des Allemands ne la laissera pas long-temps inculte. 


. 
NOTES SUPPLÉMENTAIRES 
POUR LES LECTEURS, ESSENTIELLEMENT NÉCESSAIRES , 
contenant 


les rectifications , les additions et l’errata. 


Page 5 , v. 7 , ajoutes : Je connais aussi le petit traité sur la monnaie d’Espagne, 
dans le cabinet des gros de Joachim : mais elle est trop récente pour nos recherches. 

pe11,v.14, AG@NksezIAEN p.13, v. 29, Guela, 

p- 17, J'ai dit plusieurs fois que les titres rex, imperator, figurent sur la monnaie al- 
lemande toujours séparément : mais j'ai vu depuis les pièces de Pavie et de Lucques 
tirées de la collection de M. Van der Meer à Tongres , sur lesquelles on lit Otto pius 


rez , et de l’autre côté imperator ; les deux titres du roi de Lombardie et de l’empereur 
de Rome réunis. 

p-18,v. 13, eux. ses elles. p. 20, v. 54 , vendre lisez rendre 

pe 22, V1, 28, ses a7 p-25,v.4, (pl. XVI, 19) 


p- 25,%.23,(pl.XVI,20).  p.25,v.34, NOVA lisez AOVA 

p. 27% 10, (pl. XIV, 22).  p.27,v.15. Après la publication de cette troisième 
partie, j'ai eu l’avantage de connaître la lettre de D. V. Marchant, sur les médailles des 
empereurs francais de Constantinople, Paris 1829. Marchant y a dit que Cousinery 
ayant pu nous éclairer mieux que tout autre sur l'existence des monnaies des croisés, 
semble avoir épaissi le voile sous lequel le véritable état des choses est encore caché, 
et il cherche à relever les égaremens de Cousinery. Je suis charmé de n’avoir pas suivi 
les explications des légendes proposées par cet auteur et de me trouver d'accord avec 
Marchant dans la lecture des Zlaupos Bændotvos. Mais je n'étais pas assez heureux 
de tomber sur l’idée démontrée par Marchant, que les pièces grecques des Baudouin 
sont plutôt des empereurs de Constantinople, Il déplore que les rois de Jérusalem sont 
privés de tout monument monétaire: mais il croit confirmer ses preuves par l’explica- 
tion des lettres B.A.N. par BæAdosvos Atororns Nealepos Balduin empereur le 
jeune , Baudouin I (1228-1261). Dans les quatre lettres de la croix il voit ZTæupe 
| Bonôes Bañdoiw Asrroln Nealepæ, signe de la croix! secoures l’empereur 
Baudouin le jeune. Je signale cette opinion, et si mes études permettront de parcourir 
_ le terrain de la numismatique byzantine, je me féliciterai de reproduire dans un autre 
_ volume les savantes recherches de Marchant. 

p. 30,v. 20, XVI ses XIV p.31, v.319, (pl. XVI, n° 8; XXII , n° 25) 
IVota qui se rapporte à ce qui est dit: p. 31, v. 14-2195 p. 34, v. 51, 32; p.57, 
__v. 6-8. La monnaie de Frédérie IL, inscrite Roma caput mundi,est comptée par Adauce- 
tus Voigt, parmi les monnaies de Bohème. Mader en relevant cette erreur , l’attribue à 
Frédéric 1, et croit qu’elle était frappée à Aix-la-Chapelle , qui fut appelé secunda 
Roma (kritische Beytrage I, n° 50 , 51, p. 86, 88). La construction du bâtiment de 
monnaie étant tout-à-fait d’Aix-la-Chapelle, parle aussi pour son assertion quant au 
lieu de la fabrication : mais le nom de Frédéric et de son portrait se relate à mon avis 
plutôt à Frédéric II. 
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. 35, v.12 espèces lisez évêques p.38 , v. 3, 48 lisez 47 

38 ,v. 6, 49 lisez 48 P.éi,v:5, venne (pl. XY , 14), 

ha, v. dernier. au XIII° lisez au XIV° p.42, v. 16, duc kses rois 

. ha, v. 35, lisez F'orcalgerit p-46,v. 7,43 lisez 44 

47, 57, fille ses fils 

. 50, +. 1. Le double crampon est le navire , signe de la ville Abo. = 

. 51, à da fin. Brenner explique P par percussa , lorsqu’il est placé près d’une autre 
lettre, Ces lettres énumérées signifient : G S. Eric; M moneta ; les autres tantôt un 
nom royal, tantôt un nom du lieu, savoir : de Stokholm, Abo ; Arosia ou Westexaro- 
sia, Calmar, Lunden , Malmoe. | 

p. 56,v. 31 ,etp.57, v.1, rayes le chiffre a, 

p. 67, v. 6, dises La monnaie de la pl. bohémienne XXII, ps. 

Sur la même planche bohémienne XXII, le n° 27 offre une copie de la monnaie, dont 
le dessin fat donné par Voigt d’après celui de Joachim (Grk. Il , suppl. 48) très-inexate 
et défiguré. Mader relevant l'erreur prouve que cette monnaie est russienne, de la ré- 
publique russienne de Pleskov (kritische Beytr. VE, n° 1 , p. 106, 110). Si les eir= 
constances favoriseront la publication du troisième volume de mon ouvrage actuel, jy 
donnerai un essai sur la diplomatique russienne et slavonne , et j'y joïndrai les figures 
des monnaies pskoviennes , russiennes , slavonnes , etc. en 

Le musée de l’université de Varsovie possédait un obole inscrit Uslavia ; C'est le 
nom d’un monastère de filles en Moravie. Si je recouvrais le dessin de cette pièce in- 
connue, je le ferais connaître avec les différentes autres observations sur les espèces bo- 
hémiennes, qui me restent pour le troisième volume. 

p. 60, v. 25 , lisez depuis , sous André 

p. 63. Je rétracte l’explication de la pièce n° 33 de la planche XXUI , sans proposer 

une meilleure : ce qui est certain qu’elle est hongro-slavonne. — Sur les autres hon— 
gro-slaronnes qu’on voit figurées à la page 63, Kundman , in mumis singulis p. 98, 
voulu voir un loup servant des armes à la famille du roi Jean Zapolski. Sans réfuter 
cette inconséquente conjecture , nous devons remarquer que ces monnaies provinciales 
slavonnes se distinguent par différens signes qui prouvent qu’elles sont de différens 
princes. Elles ont S. R. l’initiale du roi Sigismond ; à la-place des lettres, les petits 
oiseaux ; le croissant y est quelquefois surmonté de fleur de lys (Joach. Il, suppl. 0, 
11,p. 657, 658). Mader lit autour de l'animal qu’il reconnaît pour une matre, pre 
Sclavonia ; et il conjecture que les lettres qu’on y voit signalent plutôt les bans de la 
provinee que les noms des rois : il y rencontra L. R.; M.R.;S.R.; HR.;hR;N.K 
(Kritische Beytr. IL, p.92, 93, n° 46) et toujours R , rex, à «468 0à béni 


SD YHSETTET 


Aussi la monnaie de Hongrie mérite d’avoir quelques notes additionnelles si le troi- L 
sième volume paraît. PE à 
p.66, v.2, dises Strükovski  p. 66, v. 7, lésez des savans ; deSchlæten 










p. 66, v. 8, lisez Bandike p. 70, v. 24 , lisez cette monnaie 4 
p. 70, 71. Suuisre. Dewerdek table XXVII, n° 104 donne une pièce de Silésie, 
marquée de l'aigle, au revers d'un haume à quatre plumes de paon avec la légende ge- 
lea ducis Botkonis. Il attribue à Boleslav duc de Svidnitza et de Javor (12g0-1502} 
Mader ne conteste guère cette opinion , il observe même qu'une autre pièce sembla 
mais anonyme, donnée par Dewerdek , table Y, n° 28, est plus ancienne, et p re 
attribuée à Henri, duc de Breslav, Münsterberg (Ziembitzà) et Svidnitza (1266-1290), 
(Kritische Beytr, HE, p. 160, 161). I reproduit aussi ILE, n° 6: , üne autre monnai 
de ce genre publiée autrefois par Dewerdek, table XXIV , n° 67 : on y lit 
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haume, yalea ducum Silesie , et autour de l’écu à l'aigle silésien juvenum Bolkonum. 
Le nom de Bolko au pluriel force à chercher des Bolkon corégens. Par conséquent De- 
werdek y voit les deux Bolkon IL et III ducs d'Opole vers 1313. Mader semble con- 
sentir à cette explication (IL, p. 156, n° 61). Une monnaie ducale anonyme frappée à 
Trebnitz, fut attribuée par Dewerdek , tab. V, n° 25, à Henri le barbu (morten 1 258). 
Mader ne voit qu'il y ait quelque chose à contrarier l’époque indiquée : mais à mon 
avis l’empreinte offrant un aigle dit beaucoup que cette pièce est plus récente, La mon- 
naie donnée par Mader pour monnaie d’abbesse de Trebnitz (III, n° 60) est encore 
plus moderne , car l’a placé près de la main bénissante , est parfaitement gothique: la 
pièce descend évidemment vers la fin du XV° siècle, 

Dans le siècle de l'existence de la monnaie silésienne , les espèces furent pour la plu- 
part anonymes et muettes : or , celles de Silésie suivaient leur indolence. Mader en fait 
distinguer certaines d’après leurs types. Glogov a eu pour ses armes une tête de bœuf, 
et à cette marque on a une monnaie à la légende grossi Glogov (HI, n° 65); une autre 
monnaie de Glogov offre un oiseau et un astre avec un croissant (Ill, 64). Les armes de 
Sviduitza ont une tête de sanglier ; une pièce ducale anonyme dux...ie offre cette 
marque et de l’autre côté un oiseau (IIT, 67). Ces pièces sont du XIV® siècle comme 
leur nom grossi atteste. Breslav a eu pour marque distinctive une tête de saint Jean- 
Baptiste, mais on ne connaît guère de monnaie à cette empreinte antérieure au XVI° 
siècle. 

p- 78, v. 8, Je ne veux pas parler lisez Je veux parler 

p. 84, v.27, dans cet ouvrage , lisez dans cette série, 

p. 85, v. 24 , et non des mar- lses et qu’ils en eurent des mar- 

P. 97, V- 3, opposait , et ne nous lisez opposa , et l’histoire ne nous 

P- 99, v- 7 , ses Boudouschine, 

p. 105, v. 20 , Üises que les Viltzi 

p- 106, v. 21, lisez d’après sa 

p-111,v. 25, 26, désez subits et à une circulation aussi forcée que 

pe 113,v.17 , lisez mumenin p.115, v. 19, lisez ben Motadhed 

p.128, v. 28 , en 630, dises en 950, 

p. 129 , v. 34, dises sur la monnaie d’Allemagne , conjointement, 

p-13a, v. 57, Servasius lisez Servacius 

p- 135, v. 39, à l'œil gauche, ajoutez sur la pièce conservée à Vienne, la tête est 
imberbe (Appel L IV, pl. XVII, 15); 

p. 136, v. 31, L’avers ; une lœrcix. emtol sl OTOT autour IMPERATOR le revers 

un temple carré CIVIT2PIRA pèse 1 2 grains (Appel IV , p. 924). 

p.147, v. 6, COD voyez ci-après p. 246 et la rectification. 

p- 147 ,Y. 15, lisez et Malines. Les p.147, v. 53, lisez 1008, pl. XIX, 2), 

p.149, v.4, EF ER lisez lorrainoise 

p. 149, v. 20, LIVTO- lisez LIVTO p.149, v. 26, LIVTOLF- lisez LIYTOL 

p.152, v. 15, exemples gravéset p.152, v. 16, corrigez LHHRIC 

p- 159, v. 54, (1025-1027) 

p.161, v. 11, 12 ses cantonnée de deux boules et de deux croiseltes à l’opposite, 

p. 169, v. 27, 55), et la lise 55).— La 

P- 172, v. 29, diffes continuellement 

p-173,v.9, Fab, déses Fach, 

p- 175. Nora. La figure de la pièce muette à dextre , est tirée de l'ouvrage de 
Lersner ; elle est usses récente , considérant son carré. 
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La figure du denier de Spire est placée par erreur sur la page suivante 16. 
p- 180, la dernière ligne , lises monnaie de dix ans 1088-1097 ou 1097-1107 


p.184, v. 29 , l’'H; de l’autre côté corrigez V'H; des autres 
p. 185, v. 19, est comme lisez est connue 
p- 192, ajoutez en bas Henri èvèque de Liége 1075-1091 


p.195, v.4, l’abbaye lisez les abbés 


p-197, v- 17, lisez plus simplement SanCTVS PETRYS BEnedicat Populum 


p.204, v. 8, üsez tardivement arrivé, concourut à 
p. 202, v. 1 , a des portraits corrigez à des pièces 
p.205, v. 31, deux à deux corriges alternativement. 
207, v. 10, de son profil droit, corrigez du profil droit de ce saint, 


p- 
p. 214, v. 35, imita lises invita 
p.215, v. 7 , rayes de Riom 

p. 227, V. 21, lises empreints de portrait 
p- 229, v- 6, posée lisez couchée 


p- 230, v. 24, lisez à Philippe l’idée de modifier 


p.257, v. 35 , lises ou Rule; 
p.253, v. 7, dises (pl. XX, 58, 56) 


p.254, v. 19, dans certains exemplaires il faut corriger ARN O'OY OreFe 


p.262, v. 25, Hugo comes Veramumdun 
(mort en 1102). Voici la figure de sa monnaie 
qui devait être placée à la page indiquée. 


p- 265, v. 26, les abbayes lisez les abbés 


p. 272. La PETITE MONNAIE FLAMANDE OÙ DE 
rzaxpns. La monnaie postérieure à celle qui 
fut découverte à Assche offre d’autres varié- 
tés , les modifications de la croix et son rem- 
placement par d’autres étrangères. On en 
voit que les triangles, les lys, les deux 
triangles clechés en une étoile hexacorne les 
anneaux , furent le partage de presque toute 
la monnaie de la Flandre méridionale de 
Lille, de Bethune, d’Ypre. La belle pièce 
de Betune dont on voit ici la figure n° 2, 
est de la collection de M. Chalon de Mons. 
L'autre d’Jpra , n° 3, en est de celle de 
M. Van der Meer de Tongres. La dernière, 
n° 4, portant le nom de Mehaut et les ini- 
tiales d’Arthois appartient à M. Ducas de 
Lille : elle est de la comtesse d'Artois Ma- 
haut du commencement du XIV® siècle 


(1302-1529). Nous l'avons cité deux fois à la page 274 et 285 de 


monnaie des Pays-Bas. 
p. 277, v. 5 CARTRI lisez CASTRI 
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nélaire ; p, pape; r,roi; 8, saint; sg, seigneur, — Dans la suite des chiffres les dixai- 
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4. Amin k 84. Andernach 186, 231. Andrée 43 ; r 57-63, ange 197, 224-6, 93, 4. 
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45,9,93, 5 (voyez la Il° partie, pp. 93-113). Anglo-saxons 45, 9, 53, 5. Anjou 57, 
42. anonyme, 175, 84, 208,9, 24-6, 30, 2. Ansovinus s 40, Antiochie 24-6, 
ANTW 292. Aquilea, 31,5. AR 62. Arabes 82-5. Aragon 5-8. archange 61. Arens- 
berg 152, 3. Arezzo , 51, âo. Argentina 153, 4, 66, 8. Aribo e 145. Ariburg 232. 
Arminia 84. armes, armoiries 11 ,54,51,62,74,5, 229,37, 75, 85 voy. bla- 
son. Arnold e 253, 4, 74, 9-84,90,13 € 141, 94. Arnolf d 1223 i 119. Arn- 
heim 284, 92. Arras 265 , 4, 70, 4. Arosia 51.art 297,8. Artois 174. asterisque 
205. Asti 19. astre 29 , 56. Athène 39. Attendorn 231, 4. Augsbourg 142, 54, 3,9, 
74, 91. aurea 229. Autriche 311, 3, 8. ave Maria 42, Âzo 47. 

B 224. Baimund, voyez Boemond. Baldvin, voyez Baudouin. Bâles 160, 223, 4. Bam- 
berg 171. Barcellone, Barcino 7, 8. Barto e 193. Past 267 , 8. Bastini 267. bâtiment 
46, 219, 20, 31, 8, voyez portail, temple. Baudouin e 24 , 266, 74; e 198, 9, 264; 
r 17. Bavière 122, 52, 72-5, 502,5 ,6, 12, 5, 7, 8. Belar 59-62. bénédiction 218. 
Bénévent 18. Benoit p. 15, 6. Berchem 254, 89. Berg 230, 4 , 89. Bernard c 233; 
d123,311,2; € 229-351. Bernolf e 191 , 2. Berthold e 55, 224; sg 233. Bertrand, 
206,8, 37. Bielefeld 235. Billung, 122-7. Birger r 50, 1. Blacana m 46. blason 23, 
85, 307,8, 9, 11, 4, 9, voyez armoiries. Blomberg 233. Boemond d 24, ;,9;e 
198,9, 222. Bohème 53-7, 126 ,280, 302, 6, 14 (voy. Il partie 105-8, table 
XXVIT). Bohl 195-7. Boleslav d, r 55, 66-9, 73 (voy. Il partie 44 , 102-106). Bo- 
logne 31, 2, 9-42. Bonne 154, 236, 316. bordure 290. Born 256. BORNO 51, Bot- 
feld , Botiele 162-4. Bourgogne 159, 6o , 307. Brabant 267, 270, 1. bracteates 49- 
51,6,222,6, 304, 5, 8; d’or 44, 6. Bracislav d 54. Brachel, Brakel 130 , 5. Bran- 
caleone 34. Brème 154, 228. Brene 311, Brenner 49. Brescia 39 , 40. Breslav 0, 1. 
( voy. IL partie 103). Brilon 254. Brisac 149 , 50. Brunon e 36, 143, 74,8,9,93, 
7. BRYXelles 281 , 92. Burchard d 149. Büren 235. Byane 136, Byzance 165. 

Calmar 51. Cambray 257, 71,4,6,7,9, 81. Canut r 46, g. Capoue 21. caput 
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mundi 3: , 4. caractère 129. caravanes 82, 6. Carrara 42. Casimir d,r 70, 5° Cas- 

sius s236, 516, Castille 8-12. champ triangulaire 47 , 50, 1. Charles d 57,42, 150, 

158393 i210;37,r42,111, 20, 50, 1.chevalier 21, 282, 5,516. Chios 38. 

christiana religio 164 , 87. Christophore r 47. Christus nika , vincit 21 , 2, 5. Chypre 

30. Clabia , Clavia 180, 214. Clays-dekin 277, 8, 87. clef 47, 8, 196-8. Clèvers 283. 
clipeus ducum Bavariæ 319. Coblentz 195, 9. Coire 162. Cologne 36, 120, 1, 34,5, 

43,53,4,61,4,6,9,71, 84-9, 212, 30-40, 305, 10, 6, (voy. Il partie 110- 

à , table XXIX). Coloman 60 , 1. communitas 52, 9, 45. Como 51,2, 40, Confluen- 
tia 198. Conrad a 232; e 55 ,160-2,71,91,9227,92,4, 95199, 185,6;mag5; 
r19, 32,7,8,120,59, 60, 75. Constance i, r 28; traité 27, 33. Constantuis s 

40. constructus 220. Contarino d 34. Corbach 233, Cortona 40. Corvey 229, 32, 4,5: 
Cosroes 83. couronne 6,9 ,10, 47, 160-3 , 7-70, 225 , table XXXII, XXXIV; dans 
le champ 62, 168. Courtrai 270. Cousinery 25, 36, 58. Cracovie 72, 3. Cremone 

39, 4o, 2. Crèvecœur 281 , 2. Croisés 23, 30. eroix 6, 29, 59, 65, 219, 
XXXII, XXXVYI. crosse 47, 8,147, 216,7, 21. Cruciforme 18. CRYX 35:6. cuivre 

3, 22 et suiv, 24 et suiv, 28, 48, 61. Cuno e 199. Cunre 256. 

Dandolo d. 34. Danemark 45-9. (voy. II partie 97-9). Daventer 192. dei gratiay, 
12, 52, 209, 26, 7, 91. Deodat s 181. Deoderic 183, 200-5, voyez Thierri dex- 
tera 16,22, 175, 87, 97 , 219. Deutz 199. Dinslaken 234. Dislovwart 180. Diusburg 
162,4 , 7-9, 250. Doccum 258. Donatus s 40. Dortmund 157,53-5,69, 93- dra- 
peaux 229 , 51, 5. Driburg 235. Drontheim 52. Ducas 282, 5. ducat 45. Dulken 
289. Dun 180. Duren 289. Dusburg voyez Diusb. | 

Fasloe 52. Eberhard e 197 , 8; e 234. Ebersdorf 125 , 6. Ecbertr 170. écriture 7, 
17, 50,1, 129, 95 table XXXIV. Edesse 24. Edward 280. Ekkihard mgr 126. 
Eléonore c 274. Elincourt 281. Elisabeth r 62. Embric e 226. Emeric r 62. Emidius s 
40. Engelbert c,e 190, 230-4, 40. énigme 155-9, 87-90 , 240. épée 47,9, 26, 
7. Epinal 201, 9. Erbsdorf 125, 6. Erchambold e 144. Erfurt 222, 9. Eric r 46-525 s 
51. Ernst d 3218. esterling 237 , 278-80. Etelred 190. Etienne r 59-61 ; 2205, 7 2e 
3033 8 57, 201 suiv. Euchaire s 176 , +04. évangile 218. évêques, leur monnaie 193 
35,40,6,7,52,70,1, 1539-49. Éverhard c 234 ; e 197,8. , 

Facta 41, 249. faucon 54. Fauquemberg 273, 4. Faustins 40. Ferdinandr 9- Fermo 
o , 1. Ferrara 31, 2,40, 2. Ferri d 210, 509, 15. figures majestueuses 2333, 4. 
Filford 290. Flandre 261 , 6, 72-4, 9, 86. Flavianus s 40. Florence 53, 7, 40. Florent 
e 265,9, 76. florin 35, 7. FR 62, Fraehn 84, 7, 8. Frankenberg 255: Frédérie 
cA2,232;r 28-32; 198-32, 57, 222, 50 , 307, 18. Freysach 313. Fridberg 518. 
Fulda 222. . 

Gaeta 22. Galeazzo 38. Galilea 24. Gand 266, 87. Gaudentins s, Germinian # 40. 
Gênes 19,3%, 7, 8. Gensteusates 187. Georges s 26. Gérard c 285, 4; d 172, By2; 
e 146,181. Geron e 184. Gertrude a 252. Gervasius s 40. Geyza Go. Ghesquiere 81, 
3,8, 9. Gisulf d 18. globe 56, 61, 169. Gnezne 71. Godfride 155,55; 22275 
174, 83, 4. Gondebald r 258. Gonzague 42. Goslar :70. graphique table XXXIV, 
XXXY. Grégoire e 35. gros 49, 51, 7, 723 3, 289, 00,315, 6. Guarine 184 Gub- 
bio 42. Gueldre 256, 84,92. Guic274,9, 81; 458,9; € 251. Guillaume € » . 
14,9,85;en279;c,r265,9,76;r 21,22, 507,9; 14 ; Cliton c 261,9, 35. 

Hagenburg 289. Hainaut 266 , 79, 81,3,5,9, 92. Hakon Haquin d,r 52 (roy. 
IE partie 101). Halberstadt 141. Halitche 75. Ham 254, Harald r 52. Hardienut x 45 
(voy. II partie 97 , 8). Harun k 84. Hasselt 254, 81. Hation 180. Hecil 165, 7h 
Heinsberg 255, 74, 84,9, 92. Helie 112. Henri d 34, 172-5, 267, 5125 256, 
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149,73,9,98,224,5,7,45,4;,7, 50,305, 15;1i16-9, 28, 54,9; 1538, 
166-717, 87,2073r 11,50, 1192,4;,190 1, 45,52 5,8,62-5, 68-71, 3, 4, 
24% , 50: Herbipolis 216. Herculan s 40. Herman a 252 ; d 149, 50; e 186, 203, 5, 
7 3 24 (voy. IT partie 121, 2) 37 169, 70. Zerrgoft 517. Herstal 275, 94: Hervord 
228, 59, 5. Heylen 257. Hilariüs s 40. Hildesheim 171 , 6. Hiltolf e 188, 9,258, 
9. Himerius s 40, Hofgeismar 255. Hollande 254, 5, 65, 9, 85, 4, 9. Hongrie 59-63, 
table XIX. Hoyi 292. Horn 253. Hugues c 162; é 242, 3, 9, 51, a, 80. Restuns 
36. Huy 249 , 52. Hyane 136, 

IA 48. Jacques d 34; e 209; r 68 , 42. Jandfer m 46. Janua :9, 38. jme 4o. 
Jean © 208, 79, 81, 7; da67, 74,9, 84, 90-4;e 48, 2515 p. 15;r 10,1; 5a, 
280, ns 4 sg 256, 79, 82. Jérusalem 27; 30. imago 188, 220. Engrante 276. 
in nomine dni 123, 55, 6, 56, 284. invicta 18. Jodioc 153. Jovita s 40. Iserlon 
235. Ismael 87. Italie 15-45 , (voy. de la [© partie 5-9, 15,6, 113-351). Judass 156, 
1. Judith d 515, 7. Julian s 40. Juliers 285, 4, ÿ. Just s 40. Juvavum 153, 

Kaski 1 09. Ketil 46. khalif 83-5 , 7. Kilian s 46, 158, 226, 7. kufique 85, 4, 7, 
8, 112-4, 

Ladislav r 59-61, 318. Lambert s 252. Lambres 537 , 85, Landshnt 317.Laubach 
319. Laurent s 40, 7. Lavagna 40. Lectour 21 1 2. Lefwine m 187 (voy EI partie x 1 1, 4). 
Lemgo 230 , 3. Leon 8, 10; p. 15, 6. Léopold d 3:18. Lesk d 70, 2. Leucha 178, 
9, 83, des Libor s 230, 2. Liége 147,71 ,92,241-52. Ligny 279, 81, 9. Lille 
270, 2. Limbourg 279. lion 11,51,6,74,5, 275,85, go, 516, 6, Lippea30, 
3. Lituanie 75, 6. livre ÿ18: LO 235: Lombard a Lomibres 237; 85. Loos 25:-5, 
74,9,81,4, go, 2: Lorraine 157-84; g9-211, 509; (voy. Metz ; Toul, Vétdan, 
Lothaire e 305 ;i 171. Lotharingie 119, 20, 50, 51 , 298, 300 , 4 Evo, Edtastautt 
Metz , Toul , Verdun , Trèves). Lothier 152 , 305 (ioÿez Payé-Bas). loné 254,5,65, 
bo, 1,4;e31451279,89;r63, Er: 5. LOVAnium 287, 91, Edo 
in 175. Lucques, 17, 59, 40. Lunebourg, 123. Ludolf d 149$ e 149,7, 295. “Lutold 
e 444. Lond 46, 51 (voy. Il partie, 99). Luxembourg 280, 8. 

Macerata io. Mader 289, 317, 8. Magdebonrg 158 àé: Magnus à 45, 50, 2, (voy. 
Il partie 98 , 9). Mahadi k 84. Mahautc 274, 16. voyez dextre, Malmoe 49, 51. 
Mamun k 84. Mantoue 59, 40, 2. manus dei 187. Marburg 232, 35. marc 69. marchio 
Italie 56 Marc $ 17, 54, 40. Marguerite € 277, 82,7, 90, te Marie € 266 ; s 
21, 33,9,40,62,171,5, 80 voyez vierge. Mark 253, 4, 40. Marpurg 233; 35. 
Marsal 111, 90, 205, 11. Martin x 413 8 191, 214, 5, Maétricht 481. mater 
pacis 188. Mathieu d 504. Maurice s 176. Maurocena 63. Mayence 119, 36, 
04, 44, 57,9, 61, 5, 9, 77, 843 90, 214, 5, 22, 9. Merand 280. Metz 145, 
76, 199-212, table XXXI. Michel 6 275; 8 61. Mila 45 ? 8, 324, 40, a! millésime 
296. Miltenbourg 259. Missnie 126,316. mitre 194 , 214, 8. Modéne 31,2,9;, 40. 
Moktader k 8 ; 115, 4: Moktf k 87. moneta 61 , 354; 6, 79; 80, 5. monétaires 46, 
192, 5. MONNAIERIES 15 ; 4,40, 87, 199, 237, 8, 58, 9, 05, 6. monogramme 
326, 66,3v0, 1. Mons 479, 89. Mons pessulanus 6, Monte 234, Montferrat 42. Mote 
589. Moy =Moutier 181. muette 45-7, 175. Mühlheim, Mulhem 234, 85. Munich 317. 
muhcipale 175; 204 , 8. Münister 258. Muratori 88. Müstekf k, Muthi k 87. 

dudit 50075; Naples 18,37 342. Nasr 87. Naiaife 5. dd sigatékés 575. Néstwed 
49. NI 48. Nicephor i 116, 1» Nicolas c 425e40,7,8, 276. Nidaros 59, Niel e 47. 
Nirlius 250. nobilitas 32. Normans 21, 22. Norvège 53. Notgère 147 , 246, >. No- 
varre 41. Nozeiuge 340: Nüh 87. numérique dés princes 22, 43 , 61. 

ObéFmaier 306. Obert e 147. Oberwesel 199. cbdcurité 5 +2: deusé 65. Offenbach 

22 


330 INDEX ALPHABÉTIQUE. 


109. Olaus, Olave 52;r47,8 (voy. IT partie 100, 1); 8 52. olive 227, Or 295,4. 
Osenburg , Osnabruck 229, otholins 15. Otton c 234, 5, 92; d 250, 25; à, x 25»7, 
1583;1:135-9.143, 4,9, 90, 84,200; r 62, 127-534, 7-52, 252 (voy. IL partie, 
112,5). Ottokarr 512,2, 5. | (re) 4 

P 4%, 52: pacifious 128, 33, 50. Paderborn 229-332. Padone 59, 42. Palatinat 5n2, 
7 , 8: palme 227. Pannonia 59. pape 15, 6,35, 41. Parme%2, 9°, 4o. Pascale p. 20. 
patelle 159. patrimonium 41. Patrocle s 235 , 6. Pavie 17-9 , 59 , 40. Paul 854, 205, 
6,228 ,9-Paulin s 40. PAVS 228, Pays-Bas 241-96 , 301, 6, g4 Pegau 222. Pepoli 
42. Veronne 263, 4. Perwez 189, 90. Petrone s 40, 41. PETRus 2192, voyez Pierre. 
Philippe e 36, 265,4; d 52 ;e 189, 90,250, 745 r 52,265. Phocass1o, a.Piboe 
179, 82. Pierrec 181,3, 281;d 35;e281,9;r7,11,59;825, 6,24, 34,7» 
h1,181,2,7396-9, 205, 51,6, 94 , 326. Piligrine 185,6 (voy IL partie, 1210). 
Pergamus voyéz l'index de la pl. XIV, n° 57. Peruggia 40. Pise 32, 3, 9, 40. Plaisance 
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